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Z InJlrucHons fur la Feltgion 

Enie à Lyd.de» Effets de ce 'Miracle 
& de la prédication de Pierre. Pierre 
'rejfufcite Dorcas à Joppe. Effets de 
ce Miracle Pierre ejl appellé a Cé- 
farée che'^ Corneille le Centenier II 
prêche Jéfus-Chri(l dans raffemblée 
des Gentils que Corneille avoit raf’’ 
' femblés dans fa Maifon. Tous ces 
Gentils font convertis au Chri(iianif> 
me. Ils reçoivent les dons du Saint 
Ef 'prit. Ils font baptifés. 

ES cinq Difcoiirs précédens vous ont fait 
connoître les commencernens du Minif- 
tère des Apôtres. V^ous avez vu comment 
Pierre & Jean ont annoncé Jéfus-Chrift , im> 
médiatcmcnt après i’eflfuiion du Saint Efprit 
le jour de la Pentecôte. Vous avez vu com- 
ment les ^déles perfécutés à Jérufalem, fe 
font répandus en divers lieux, ont prêché 
l’Evangüe de Chrift ; comment Philippe a 
prêché à Samarie fie dans pludeurs lieux de 
la Judée ; comment il a inllruit un Officier de 
la Reine d'Ethiopie, £c Ta mis, après en avoir 
fait un Difciple de Jéfus-Chrill , en état de 
porter la condoilfance du Seigneur , dans des 
* Régions confidérables de l’Afrique. St. Paul 
vous a fait voir dans fa converdon , dans fon 
caraâère , dans fa conduite , dans fa manière 
de prêcher un des grands moyens employé par 
Jefus-Chrid , pour le faire connoître chez un 
grand nombie de peuples. Lés leçons d« tous 
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naturellt ü rivilic. Disc. XLVI. j 

Ces Apôtres voiis Ont rapptllé celles de leur 
Maitfe ) 6c leurs aâiotis tniraculcufes ont fetvl 
il fixef de nouveau votre attention fur les Mira- 
cles opérés par Jéfus; Miracles qui font les Faits 
fur lefqiiels eft fondée principalement L Vérité 
de fa milTîon divine , 8c , par conféquent, celle 
du ChriAianifme que vous profelfés. 

C’eft fHillOire de l’Evangile que nous de^ 
Yons conddérer comme la bafe fur laquelle 
repofe tout ce qui a rapport au grand ubjet 
qui nous occupe. C’eit pour cette raifon , 
mes Enfans ^ ^ue )ê vous en ai entretenu avec 
foin 8c ôvéc étendue. C’eft pour cela que cette 
Hiftoiré a été confervce, dans un détail con- 
fidérabln y pâr les quatre Evangcliftes donc 
TOUS Connoilfez les Ouvrages. Vous devez con- 
fidéret ces Ouvrages y comme ceux qui ren- 
ferment lés principales lumières qui nous font 
aécéftairés ; lumières que fuppofeot toujours , 
comme un premier principe y toutes les autres 
Inftruâions que renferment leS autres livres da 
Nouveau Teftamenty ÔC celles des premiers 
Doâeoirs , qut Ont perpétué la connoiflance 
dé rEvangile dans ks premiers Siècles du 
Chriftlaniime. 

Le Livre deS Aôes dés Apôtres eft celui quî 
fûppôfé lés Evangiles y dé la manière la plus 
particulière. Il eft même uné fuite dé l’Evan- 
glle , comme vous pouvéf le voir dans fon 
introduâion. St. Luc y qui l’a écrit, le donne 
comme la fuite de l’Hiftolré dé l’Evangile qu’il 
avoir étrité auparavant. H n’embralfe pas , 
daas FHiftoifé déft Aâés dés Apôtres j.tga» 
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4 Injlruclions fur la Religion 

J’objet que préfente leur Miniftère. Cet objet 
eft d’une étendue très-con(idérable. Saint Luc 
s’eft attaché , fur-tout , à rapporter ce qu’il 
a vu 5c entendu , en fuivant St. Paul dans le 
cours de fa prédication. C’eft principalement 
à ce Maître qu’il devoir fon Inftruâion; ôc ce 
font les lumières qu’il a acquifes , en partici- 
pant à fes travaux , qu’il s’ell propofé de con- 
ferver 5c de répandre. C’eft donc de St. Paul 
dont il eft fur-tout fait mention dans fon fé- 
cond Livre. St. Luc y rapporte cependant plu- 
fîeurs Faits qui ont eu lieu avant la converfion 
> de fon Maître : Faits qu’il a appris de lui, des 
autres Apôtres 6c Difciples de Jéfus avec les- 
quels il a vécu , 6c même de cette tradition 
toute récente qui lui étoit parvenue de la bou- 
che de plufieurs témoins , de ce qui s’étoit 
paftë , immédiatement après la Réfurre<ftion 
de Jéfbs-Chrift , 8c après qu’il eut été enlevé au 
Ciel. Ce font là les mêmes fources dans les- 
quelles il a puifé les connoilTances qui lui ont 
fervi à écrire fon Evangile. 

C’eft donc le Livre des Aéles des Apôtres , 
qui nous fournit les premières 6c les principa- 
les lumières fur les tems apoftoliques. Il inf-. 
truit, non-feulement fur les Faits qu’il ren- 
ferme, mais aufti, par des conféquences natur 
relies, fur ce qui regarde la prédication de 
l’Evangile, par des perfonnes ÔC dans des lieux/ 
dont il ne fait pas mention , ou dont il ne parle 
que très-fuccinftement. 

Continuons donc, mes Enfans, à nous occu- , 
per des récits que St. Luc nous, donne dans fon> 
fécond Livre. .Ces récits nous conduiront aux 
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naturelle & révélée. Disc. XLVI. 5 

tems qui ont fuivi immédiatement les tems apof- 
toliques : ils nous mèneront des premiers té- 
moins à ceux qui ont reçu leur témoignage , ôc 
qui l’ont tranfmis à la génération fuivante. Un 
examen attentif de ce qui regarde les prémiers 
témoins , ceux qui les ont fuivi , & la manière 
dont la connoilTance de l’Evangile a été confer- 
vée ÔC répandue dans les prémiers Siècles du 
Chriftianifme, un tel examen peut nous fournir 
des Inftruéfions de la plus grande importance, 
après celles que nous avons reçues de l’Hiftoire 
du Minillère de Jéfus-Chrift. Ces Inllruâions 
ferviront à nous prouver la vérité de l’Evan- 
gile, en nous apprenant de quelle manière les 
Livres qui le renferment ont été confervés , ôc 
par cela même , en nous prouvant leur auten- 
ticité ÔC leur vérité. Ces Inftruéiions , outre 
cela , nous préfenteront une preuve bien forte 
de la vérité de la Religion Chrétienne , en 
nous faifant connoître la manière dont elle a 
été établie ôc répandue parmi les Nations. 
C’eft une preuve dont j’ai déjà eu occafion de 
faire mention , ÔC que je ne faurois négliger 
de rappeller. 

La perfccution , qui commença à la mort 
d'Etienne , ÔC qui fc fit d’abord fentir à Jéru- 
falem , dura environ jufqu’au tems où Paul fut 
obligé de fc retirera Tarfe ; c’eft- à-dire , à 
peu près pendant trois années. St. Paul pafia 
la plus grande partie de ce tems dans l’Arabie. 
On ignore l’hiAoire du féjour qu’il y fit. Il s’y 
joignit , fans doute , aux Juifs vertueux qui 
habitoient dans ce Fays-là ; ôc il s’appliqua à 
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6 Jnjirücllons fur la Religion 

les inftruire. 11 s’inftruifit lui-même, par l’étu- 
de du Vieux Teftament , & par la comparai- 
fpn qu’il fit de ces Saintes écritures , avec ce 
qu’il avoir appris des Miracles 8c des leçons de 
Jéfus-Chrift. U fe prépara , dans çe féjour , au 
lyiipiftère qu’il aüoit remplir ; quj Revoit exi- 
ger de lui tant de lumières , de fermeté & dq 
confiance , ^ l’expofer à tant de travaux ÔC 
de fQufirancçs. 

La paix qui fuivit la prémiére perfécution 
que )es Chrétiens ont efiiiyée à lérufalem ÔC 
en Judée, donna du relâche à l’Eglife. Le ?èle 
de fes conduéleurs , qui avoir été exercé , & 
accru par les peines & par les dangers , les 
porta à profiter des tems plus tranquilles pour 
répandre l’Evangile , ^ pour confirmer dans 
leur foi 8c dans leurs vertu? çeux qui l’avoienr 
déjà emh, raflé, C’eft ce que St. Lue exprime à 
la fuite du récit qu’il fait de la copverfion de St. 
Paul , 8c de fes premiers travaux, 

« Cependant les Eglifes jouïfloient dç la 
» paix , H s’affermiflbient dans toute la Judée, 
» la Galilée , 5c la Samarie ; marchant dans 
» la crainte du Seigneur, elles fe miiltiplioient 
» par l’alîîfiance du Saint Efprit ». (n). 

Ces paroles nous apprennent que , dans ce 
tems-là , il y avoit déjà des Eglifes dans la plus 
cpnfidérable partie de la Terre Sainte , favoir , 
celle qui eft en deçà du Jourdain. Ces Egl'fes 
avoient été formées par la prédication des 

ifcipies, qui étoient partis de Jérufalam. } & 
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naturelle & révélée. Disc. XLVI. 7 

par celle des Apôtres qui , de tems en tems , 
avoient quitté cette Ville, pour vilitcr ces nou-' 
velles E^Iifes , ÔC pour fe joindre à ceux qui 
les avoient fondées. Ces Lglifes n'avoienc pas 
reçu une croyance infruâueufe. Elles étoient 
compofées de vrais fidèles , de Difciples dé' 
Jefus qui cherthoient prémiérement le Royaume 
de Dieu £»> fa jujlice : elles marchoient , dit St. 
Luc , dans la crainte du Seigneur, 

Ce fut dans ces circonfiances que Pierre 
partit encore de Jérufalem , pour aller viliter 
ces Eglifes. Celle de Jérufalem étoit alors le‘ 
centre des lumières du C hriOianifme : C’eft de 
là qu’elles fe répandoient de tous côtés. Les 
Eglifes formées ailleurs voyoient arriver avec' 
emprelfement 8c avec joie , du lieu où le Sau- 
veur avoir fouffert , du lieu où il étoit reffuf- 
cité, ÔC d’où il avoir été enlevé au Ciel , ces- 
Apôtres, qu’il avoir choilis dès le commence- 
ifient de fon Minifière , ÔC auxquels il- avoit' 
adrelfé fes dernières Inftruftions d’unejnaniére' 
particulière. Le zélé de ces Eglifes redoubloit' 
à- la vue de Pierre, ÔC lorfqu’elles entenidoient 
les leçons de cet Apôtre qui s’étoit déjà fi dif-- 
tingué; de cet Apôtre, qui monrroit toujours ,* 
par l'élévation de fes Üifcours ÔC par fon zélé,- 
le feu dont il étoit embrafé pour ia caiife de- 
Jéfus Chrift, ÔC pour le bonheur de fes fem- 
blables. 

On n’avoit pas oublié dans ceS Eglifes , la 
voix tendre de Jean , qui y avoit déjà répété 
fi fouvent les exhortations de Jéfus^ à l'amour 
fraterod y ÔC à la^cliarlté. 

A 4 


Digilized by Google 



8 Injlrucîions fur la Religion 

« Or comme Pierre les vifitoit toutes , il 
j> vint chez les Saints qui étoient à Lydde. Il y 
» trouva un homme qui s’appelloit Hnce , le-^ 

» quel gardoit le lit depuis huit ans , parce 
« qu’il étoit paralytique. Pierre lui dit ; Lnce, 

» Jéfus qui eft le Chrift vous guérit : Levez- 
» vous fie accommodez votre lit. ht il fe leva 
» aulTi-tôt » {a). 

L’Hiftorien Sacré dit que Pierre vijitoit tou- . 
tes les EgUfes. Il ne les a pas toutes nommées 
dans fon récit ; & il n’a pas rapporté tous les 
Difeours que Pierre a fait dans ces affemblces. s 
Nous pouvons juger des leçons qu’il donna à 
ceux qu’il eut occafion d’enieigner 8c d’exhor- 
ter, par les leçons de Jéfus , que Pierre & les 
autres Apôtres ne pouvoient ceiTer de répéter. 
Elles étoient ces leçons préfentes à leurs eiprits, 
comme s’ils les entendoient encore : elles ani- 
moient leurs cœurs à la vertu , & les rempli!^ 
foit du défit de les faire pénétrer dans le cœur 
de ceux qu’ils enfeignoient. Nous pouvons auflî 
juger des leçons de Pierre , par celles que ren- 
ferment les hpîtres qu’il a adreflees aux fidèles, 
dans lefquelles il leur peint avec tant de beauté 
& de force , les grâces dont Dieu les a com- 
blés , les leçons & l’exemple que Jéfus leur a 
donnés , 8c les foins qu'ils doivent employer 
pour joindre à la foi la vertu , à la vertu la 
fcience , à la fcience la tempérance , à la tem- 
pérance la patience ^ à la patience la piété , à 
la piété l’amour fraternel j à l’amour fraternel 
la charité (b). 

(a) A<S. IX. $z. — 34. (h) IL Fier. I. J — 7 * 
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St. Luc rapporte ici un Miracle opéré par 
St. Pierre fur Enée, paralytique couché dans 
un lit depuis huit ans. Pierre lui dit ; F.née y 
Jéfus qui ejl le Cfirijî vous guérit fa). Ce n’cft 
point Pierre qui guérit Enée , c’eft Jéfus qu’il 
prêche. Ce Miracle, comme tous ceux que le 
Sauveur a fait , prouve que Jéfus eft le Chrift , 
le MefTîe , annoncé par les Prophètes. Ceft 
Jéfus qui guérit Enée , qui lui accorde cette 
grâce , ôc qui lui offre des biens infiniment 
plus précieux. 

Ce Miracle , fait en préfence de plufieurs 
perfonnes, fut bientôt connu à LyddeSC dans 
les environs. On s’empreffa de voir celui fur 
lequel il avoit été opéré : on délira de connoitre 
les leçons de l’Apôtre qui l’avoit opéré au nom 
de Jéfus; on fut perfua dé Sc touché. «Tous 
» ceux qui demeuroient à Lydde , ÔC dans le 
» pays de Saron , le virent , ÔC fc converti- 
« rent au Seigneur » [b). 

Us fe convertirent au Seigneur: Ils devinrent 
Difciples de Jéfus , qu’ils reconnurent pour le 
Fils de Dieu , ÔC ils fe conformèrent aux fain- 
tes maximes de fon Evangile. 

St. Luc rapporte enfuite la réfurreûion de 
Dorcas, femme riche en bonnes œuvres ôc qui 
faifoit beaucoup d'aumônes. Elle mourut à 
Joppe, près de Lydde. Pierre s’y rendit à la 
demande des Difciples de Joppe. Ces Difciples 
connoiffoient les Miracles qu’il avoit fait ail- 
leurs. Plufieurs d’entr’eux avoiem vraifembla- 
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10 Injïrucltont fur la Religion 

blement été inftmits par Pierre, 8c Ms cfpé- 
roicnt que la mort de Dorcas lui fourniroit 
une occafion de déployer le pouvoir de Jéfus- 
Chrift , ÔC de faire de nouveaux Dlfciples. Il 
trouva , lorfqu il arriva à Joppe , toutes les 
veuves qui fe préfentèrent à lui en pleurant , en 
lui montrant les tuniques & les habits que üor- 
cas avait fait lorfqu'elle était avec elles (a). 

Ces tuniques ôt ces habits avoient été faits 
par Dorcas pour habiller les pauvres. C’étoit 
là fa grande occupation ; & ce que l’on pré- 
fentoit à Pierre, fuffifoit pour lui faire com- 
prendre que cette femme vertueufe fe confa- 
croit entièrement à des œuvres de béncficence. 
Les larmes des veuves qui la regrettoient , 8c 
ce qui les portoit à lui montrer les ouvrages 
de la femme qu’elles pleuroient , apprenoient 
aulTi à Pierre combien les vertus de Dorcas 
l’avoient rendue chère & recommandable dans 
le lieu où elle vivoit. Il la reirufcita en lui 
difant, Leve^-vous. « Et lui donnant la main , 
» il la leva , Sc ayant appellé les Saints les 
» Veuves , il la leur préfenta vivante » (b). 

Pierre eut alors , en rendant Dorcas à fes 
amis, la même joie que fon Maître avoir eu, 
en rendant Lazare à fes Sœurs , ÔC un Fils 
chéri à la veuve de Nain. Ces amis de Dorcas 
furent aufli par-là comblés de joie, & confir- 
més dans leur foi Sc dans leurs fentimens. 
» Cela fut connu de toute la Ville de Joppe, 
» & plufieurs crurent au Seigneur » (c). 
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'Pierre étoit alors connu de rouiM les Egli- 
fes qu’il avoir yidtées, dans la Judée > dans 1% 
Galilée, Sc dans la Samarie. Toutes cesEglL- 
fes le conlidéroient comme un Pafteur com-. 
mun entr’elles , auquel elles rccomoteiu, dant 
les circonftances importantes , pour en tect^ 
voir de l’inftruâion , & pour opérer des Mit 
racles parmi eux. 

Nous allons à préfent le voir appellé à Cé* 
farée d’une manière furnaturelle , fit pour un* 
circonftance qui devoir produire une lévoluf. 
lion remarquable dans rétablilTetnent de l’E» 
vangile. Jufqu’alors il n’avoit pas été décidé 
publiquement , que les Gentils devoiem parti-v 
ciper avec les Juifs à la connoilTance de l’Evan?' 
gile , & jouir avec eux en commun des biena 
que Jéfus-Chrift avoir acquis 8c fait conooltro 
aux hommes. La plupart des Juifs convertis 
au Chriftianifme, les Apôtres même de Jéiusr 
Chrift n’étoient pas encore inftruits eonume ils 
dévoient l’être fur ce fujet important. Ils s’ét 
toient adrelTés jufqu’alors aux brebis d’lfraël,i, 
pour annoncer Jéfus ; &C quoique le Sauveur,, 
dans fes derniers ordres , leur eut dit d’inf-- 
truite toutes les Nations , ils n’avoient pa» 
faifi le fens de ces, ordres , dans toute l’étea-- 
due qu’il avoit dans l’intention de leur Maîttev. 
Il fulloit encore un ordre du Ciel , pour opé- 
Tsr , dans leurs idées 8c dans celles de tout 
les Juifs convertis , cette révolution qui devoie 
lés porter à fe joindre avec joie aux Gentils, 
& à former avec eux une feule &. même 
Eglife. 
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■ Pierre fut l’Apôtre qui reçut cet ordre , 8c 
qui, le prémier admit publiquement au nom- 
bre des fidèles , des perfonnes nourries dans 
le Paganifme. Ce fut à Céfarce que fe pafia 
cet événement remarquable; pendant le voya- 
ge que Pierre faifoit dans la Judée , la Galilée, 
& la Samarie< 

w 11 y avoir alors dans Céfarée un homme 
» nommé Corneille, Centenier de la cohorte 
» appellée Italique. C’étoit un homme reli- 
» gieux Sc craignant Dieu , lui Sc toute fa 
» famille ; ôc il faifoit beaucoup d’aumônes » 
{a). 

Corneille étoit un officier des troupes Ro- 
maines , qui étoient à Céfarée. Il avoir été 
nourri au milieu des erreurs du Pagnifme. 
Cependant IL étoit un homme religieux & crai~ 
gnant Dieu. Il n’avoit point la Loi , mais il 
fe tenoit lieu de Loi à lui-même, & il faifoit 
voir que les Commandemens de Dieu étoient 
écrits dans fon cœur (b'). Ces difpofitions à 
profiter des lumières naturelles ÔC à écouter fa 
confcience , le rendoient religieux (j craignant 
Dieu : elles tournoient fon efprit ÔC fop cœur , 
non vers cette multitude de faux Dieux qui 
étoient adorés dans fa patrie , ôC qui por- 
toient plutôt les idées ÔC les inclinations fur 
le vice que fur la vertu : mais elles tournoient 
fon efprit vers ce Dieu tout Saint , Créateur 
des Cieux ôc de la Terre , que toute la Créa- 
tion lui manifeftolt. Corneille avoit pu auffi 

(a) Aél, X. 1 , 2, (b) Rom. IL i 4 ; * 
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recevoir des Inftriiftions , en s’inforinant de la 
Religion du Peuple au milieu duquel il vivoit. 

Il avoir trouvé au milieu des Juifs l’idée domi- 
nante d’un feul Dieu , tout Saint, tout Julie 
& tout Bon , feul,Créateur feul Maître de 
l’Univers. 11 avoit, peut-être, déjà eu occa- 
fion de connaître les mœurs des prémiers 
Chrétiens , qui formoient l’Eglife de Céfarée, 
& meme celles de quelques autres lieux du 
Pays dans lequel il étoit alors. Il avoit été 
fur-tout frappé de leur union 6c de leur cha- 
rité. Ces Chrétiens qui n’étoient qu’un cœur 
6C qu’une ame, qui fe fécourolent fi tendre- 
ment les uns les autres , l’avoient touché ; ils 
avoient réveillé au fond de fon propre cœur 
les fentimens de bonté , qu’il y avoit déjà 
apperçu comme gravés par la Nature : il fc 
livroit à ces fentimens , il faifuit beaucoup 
d'aumônci au peuple ; il aimoit à communif 
quer aux autres le bonheur dont la vertu le 
faifoit jouir. Sa famille avoit été , à cet égard, 
l’objet de fes foins 8c de fa tendrefle ; ils’étoit 
appliqué à lui communiquer fes principes 6C 
fes fentimens ; il étoit religieux & craignant 
Dieu , lui & toute fa famille. 

Tel étoit l’homme, choifi par le Ciel, pour 
précéder les Gentils dans la carrière du ChriL 
tianifme , 6c pour fervir à faire entendre aux 
Juifs que l’alliance que Jéfus-venoit de traiter 
de la part de Dieu , ne les regardoit pas feuls, 
mais devoit être commune à tous les hommes. 

«Comme il prioit Dieu continuellement, 
>) étant en prière environ la neuvième heure 
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*> du jour ) U vit clairement un Anga de Dieu, 
» qui entra chez lui , fit qui lui dit ; Cor* 
» oeil le » (u)> 

Depuis que l’Officier Romain n’avoit pour 
objet de fon culte que le Créateur des Cieux 
6c de la Terre > il avoit renoncé aux fuperüi- 
tions de fon Pays y ôc il fervoit Dieu , par fes 
vertus , de par les prières que lui diâoient 
naturellement les fentimeos de fon ccéur , fes 
befoins 8c la confiance qu’il avoit pour le 
Maître 8c le Gouverneur de TUnivers. 11 prioit 
continuellement ; 8c c’eft dans un de ces mo- 
mens où fon ame étoit tournée vers Dieu , 
qu’un Ange de Dieu lui apparut , 8c l’appella. 

« Lui regardant l’Ange attentivement , 8C 
» faifi de frayeur, répondit; Qu’y a-t-il, Sci- 
» gneur » (b) ? 

’ Il ejl faifi de frayeur: 11 d’étoit point ac- 
coutumé à l’idée des apparitions , comme pou- 
voir l’être un Juif, inftruit par la Icâure du 
Vieux Teftament , 8C un Chrétien inftruit par 
les Apôtres 8C par les Difciples dn Sauveur , 
de ce qin s’éroit patffé depuis Zacharie , Pêré 
de Jean Baptifte jufqu’alors. Mais la frayeur 
de Corneille n’étoit pas en lui un étonnement 
quf lut ôtâf la réflexion. II jugea que la per- 
wnrre qu’il voyoif méritoit fon attention ÔC 
fbiT refpefll, ÔC qu’elle l’appelloit pour lui don- 
ner des ordres împortairs. C’eft ce qui l’enga- 
gea à lui répondre ; Qu’y a-t-il Seigneur ? 

La réponfe qu’ft reçut lui fit entendre qu’il 
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étoit en préfence d’un de ces Mtifagers du 
Ciel , qui avoient fouvcnt exécuté les ordres 
de Dieu , en faveur du Peuple Juif au milieu 
duquel il écoit. 

« Vos prières, lui dit l’Ange, & vos aumô-* 
» nés font montées devant Dieu , &C il s’en eft 
» fouvenu. Envoyez donc préftntemcnt des 
» gens à Joppe,pour faire venir Simon Pierre; 
» il eft logé chez un corroyeur nommé Simon, 
» qui a fa maifon près de la mer ; c’eft lui qui 
») vous dira ce qu’il faut que vous fafllez » {a). 

Les idées de Corneille font confirmées par 
ces paroles de l’Ange. Il apprend même que 
les prières font agréables au Grand Etre auquel 
il les a adrelfées; il apprend quel eft le moyen 
que l’Etre Suprême veut employer pour les 
exaucer. 

« Dès que l’Ange qui parloit à Corneille fe 
fut retiré , il appelia deux de fes Domefti- 
» ques, 8c un Soldat, homme craignant Dieu, 
» du nombre de ceux qui lui étoient le plus 
») attachés , &L après leur avoir tout raconté, 
>1 il les envoya à Joppe « {b). 

Le vertueux Centenier n’avoit auprès de lui 
que des perfonnes vertueufes comme lui. 11 
avoit eu foin de les inftrüire par fesdifeours; 

fon exemple avoit eu fur eux une grands 
influence. La Nature eft la même dans tous 
les états ; 8c fi l’on voit fouvent l’ignorapce 8C 
l’infenfibilité régner dans les ordres inférieurs 
de la Société , c’eft qu'ils n’oot pas été à pox* 
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tée , autant que d’autres, de développer leurs 
talens naturels ; c’eft que les bons exemples 
font rares parmi eux ; 8c que, par conféquent 
ils font privés de ces fecoiirs , fi propres à 
développer dans leur cœur les principes de 
vertu , que la Nature y a gravés. Heurenx les 
Domelliques , heureux les Soldats , qui ont 
dans leurs Supérieurs , comme ceux de Cor- 
neille , un exemple qui les porte à la crainte 
de Dieu ! En fuivant un tel Maître , ils feront 
tous les jours de nouveaux progrès dans la 
crainte du Seigneur. Vous voyez à préfent ces 
hommes attachés à Corneille , par leur état 
8c par leurs fentimens , l’imiter dans la crainte 
de Dieu ; 8c bientôt vous les verrez , comme 
lui, prêts à entendre ce que Pierre devoir dire 
de la part du Seigneur ; vous les verrez rece- 
voir comme lui les dons du Saint Efprit , par- 
ticiper au Baptême , 8c fuivre leur Maître 
dans la carrière du Chriftianifme 8c de l’im- 
mortalité bienheureufe. 

Pendant que ces fidèles Serviteurs font en 
chemin , pour exécuter les ordres de leur Maî- 
tre , Pierre a une vifion qui doit fervir à le 
préparer à exécuter la commiflion dont il va 
être charge à l’égard de Corneille. Comme il 
étoit en peine fur le fens de cette vifion , il 
apprit des mefiagers du Centenier , que Dieu 
J’avoit averti par un Ange , de le faire cher- 
cher. Il fe rend auprès de Corneille avec 
quelques-uns des frères qui demeuroient à 
Joppe. 

« Corneille les atteodoit avec fes parens 8c 

» fes 
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n fes plus intimes amis , qu’il avoit alTemblés 
» chez lui’ » {a). 

Ces parens 8 c ces amis que Corneille avoit 
aflemblés , étoient certainement comme lui 
des hommes craignant Dieu. Il ne pouvoir 
avoir que de tels hommes pour intimes amis. 
Il voulut les raffcmbler pour les faire partici- 
per aux lumières 8 c aux- grâces qu’il efpcroit 
de recevoir. Il leur avoit appris qu’il attendoit 
Pierre , 8 c par quel ordre il l’avoit fait cher- 
cher. lis l’attendoient tous avec impatience. 

«Comme Pierre étoit prêt d’entrer, Cor- 
)) neille alla au-devant de lui , 8c fe jettant à 
» fes pieds , l’adora. Mais Pierre le releva lui 
« difant ; Levez-vous je ne fuis qu’un homme 
)> non plus que vous. Et s’entretenant avec 
» lui , il entra dans la maifon où il trouva 
» plufieurs perfonnes aflemblées » (b). 

Pierre arrête Corneille , lorfqu’il veut lui 
exprimer une vénération extraordinaire. Il lui 
dit , Je ne fuis qu'un homme non plus que vous. 
Il veut tourner fon efprit vers l’Etre Suprême 
par l’ordre duquel il l’a fait chercher, 8c vers 
le Sauveur qu’il eft prêt à lui annoncer. C’eft 
ainfi que font toujours lui 8c fes Collègues , 
dans ces occalions extraordinaires, où les Mi- 
racles qu’ils faifoient frappoient ceux qui en 
étoient les témoins. Au nom du Seigneur Jéfus- 
Chrijl de Nazareth,, leve^-vous ù marche^ , dit- 
il , à la porte du Temple, à l’impotent qu’il 
guérit. Jéfus f qui ejl le Chrijlf vous guérit ^ 

(a) Aa. X. 24- (l>) f- iX — ■ 

Tome III. B 
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dit-il à Eaée. Paul Sc Barnabé déchirent leurs 
vêtemens de douleur , en préfençe de ceux f 
qui les traitoient comme des Dieux , après ta 
guérifon qu’ils avoient faite d’un impotent. 
O hommes ! s'écrient-ils : pourquoi faites-vous 
celai Nous ne fommes que des hommes ^ fujets 
aux mêmes infirmités que vous ; & nous vous 
annonçons , qu'abandonnant ces chofes vaincs, 
vous vous convertijfie^ au Dieu vivant , qui a 
fait le Ciel , la Terre ù la Mer, & tout ce qu'ils 
contiennent (a). C’eft ainfi qu’ils rapportent 
tout ce qu’ils font à Dieu & à Jéfus-Chrift. 

Lorfque Pierre entra chez Corneille, il con- 
noilFoit quel étoit le but pour lequel il y 
étoit appelle de la part de Dieu. Il avoit con- 
Ildéré attentivement la vilion qu’il avoit eue à 
Joppe. 

« Vous favez , dit-il à Corneille 8c à ceux 
» qui étoient chez lui , qu’il n’eft pas permis 
» à un Juif, d’avoir aucune liaiïbn avec aucun 
» étranger , ni même d’aller chez lui ; mais 
» Dieu m’a fait voir , qu’on ne doit traiter 
55 aucun homme de fouillé, ou d’impur. C’eft 
5) pourquoi dès que vous m’avez envoyé quc- 
5) rir, je fuis venu fans héfiter: Je vous de- 
» mande donc pour quel fujet vous m’avez 
>5 fait venir » (b) ? 

Pierre avoit appris , par l’interprétation 
de la vifion qu’il avoit eue , que déformais 
la diftinôion que la Loi de Moyfe avoit mife 
entre l’ifraélite 8c l’étranger , ne devoir plus (*) 


(*) A<a. XIV. I J. (b) X. 28 , 
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fubfifter ; 8c même que les ordonnances de 
la Loi , qui diftinguoient les chofes pures , 
des chofes impures, ne dévoient plus avoir 
lieu. Il eft donc prêt à communiquer avec 
Corneille ôc les fiens ; 8c c’eft pour cela qu’il 
lui demande pour quel fujet il l'a fait venir. 

Corneille lui rapporte l’apparition qu’il a 
eue d’un Ange 8c le difeours qu’il lui a tenu , 
8c il finit par lui dire ; « Nous fommes donc 
» préfentement affemblcs devant Dieu , pour 
■n entendre ce que le Seigneur vous a corn- 
» mandé de nous dire » {a). 

Ils font ajfemblés , devant Dieu : ils fentent 
que ce que Pierre va leur dire , il le leur 
dira de la part de Dieu ; ôc ils font prêts à 
faire tout ce qui leur fera commandé. 

Cette afiemblée de Gentils craignant Dieu , 
au milieu de laquelle Pierre efi appellé de 
la part de Dieu , dans le tems où il eft en- 
tièrement dévoué au Miniftère que Jéfjs- 
Chrift lui a confié , lui préfente des objets 
qu’il reconnoît pour être dignes de fes foins. 
11 juge par- là 8c par la vifion qu’il a eue, 
que le moment eft venu d’introduire les Gen- 
tils dans l’Eglife de Dieu , 8c de ne plus laifler 
fubfifter aucune diftinâion entr’eux 8c les 
defeendans d’Abraham. Il voit que c’eft par 
un abus que les Juifs font des ordonnances 
de Moyfe , qu’ils prétendent exclure des fa- 
veurs de Dieu , les autres peuples de la Terre. 
Plein de ces idées , « Pierre prenant la pa- 


(4) Aû. X. jj; 


B a 
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» rôle, dit; Je vois bien que Dieu ne fait 
» acception de perfonnes ; mais qu’en toute 
» Nation , celui qui le craint âc qui s’attache 
» à la jullice , lui eft agréable » {a). 

Ce que Pierre voit dans la circonftance re- 
marquable où il fe trouve ; il l’avoit vu dans 
la Loi de Moyfe , Sc la Raifon le lui avoic 
fait connoître. Par- tout Dieu eft manifeftéf 
comme n’ayant point égard aux apparences 
des perfonnes , comme ne conlidérant qu& 
les fentimens du cœur 8c la conduite , SC 
comme jugeant chacun félon fes œuvres. Mais, s 
dans le moment préfent, Pierreeft encore plus 
frappé de cette vérité. Il fe rappelle ce que 
Jéfus avoir dit , à l’occaHon de la foi d’un 
autre Centenier Romain , qui furpaffoit celle 
qu’il avoir trouvée en Ifraël. Je vous dis qu'il 
en viendra d'Orient ü d'Occident , qui feront 
à table dans le Royaume des Cieuxj avec Abra- 
hxim , Ifaac O Jacob (b). Il fe rappelle les 
louanges que l’armée Célelle fît entendre aux 
Bergers des environs de Béthléem , après que 
la nailfance du Sauveur leur eut été annoncée 
par un Ange : Gloire fait à Dieu au plus haut 
des deux ; paix fur la Terre , bienveillance 
envers les hommes (c) Et ce font les idées 
dont il eft rempli , qu’il exprime par ces pa- 
roles : « C’eft ce que Dieu a fait entendre aux 
» Enfans d’Ifraël , en leur annonçant la paix 
» par Jéfus - Chrift , qui eft le Seigneur de 
» tous » (d). 

(a) A<a. X. Î4 , jy. (b) Matth, yill. U* 

(t) Lue IL iq* (à) X. 34» 
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Corneille Sc ceux qui étoient avec lui , 
purent alors juger, que c’étoit Jéfus-Chrift 
qui devoir leur être annoncé : ce Jéfiis dont il 
étoit parlé (i diverfément dans le Pays : ce 
Jéfus dont ils eftimoient les Difciples pour ces 
vertus qui les avoient touchés , & qui leur 
faifoient ambitionner de les imiter. Ils ne pou- 
voient qu’être remplis d’un ardent délit de 
connoitre le Maître de Difciples li vertueux ; 
Sc de s’alTurer de la vérité de toutes les 
grandes chofes qu’ils en difoicnt en le célé- 
brant , 8c en julHBant leur attachement pour 
lui. 

Le Centenier Romain ÎC route l’alTemblée 
avoient les yeux fixés fur Pierre, & atten- 
doient de lui les Inftruâions , qui dévoient 
fuivre naturellement ce qu’il leur avoir déjà 
dit , 8c qui dévoient fatisfaire le déllr qu’il leur 
avoir infpiré de connoitre Jéfus de Nazareth. 
Pierre les làtîsfait , par un récit abrégé des 
plus grands traits de l’Hifioire de Jéfus , par 
Jes preuves des Faits qu’il allègue, 8c parles 
grandes vérités qui font l’objet du Miniftère 
des Apôtres , 8C qui vont être celui de la per- 
fuafion 8c des elpérances de Corneille 8c de 
toute fa maifon. 

Faites attention , mes Enfàns , au Difcours 
de Pierre : Retenez ce Difcours 8c vous con- 
noîtrez le Chrifiianifme. Aglffez en confé- 
quence de ce Difcours , 8c vous ferez vérita- 
blement Chrétiens. 

Il fervira aufii à vous faire connoitre , de 
plus en plus , la prédication des Apôtres \ iç 

B i 
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vous pourrez même être, par-là, en état de 
juger de ce qu’ont prêché , ceux dont la pré- 
dication n’eft pas rapportée dans nos Livres 
Sacrés : vous pourrez juger de ce qui a fervi à 
inftruire ôc à perfuader tant de perfonnes , 
dans tant de Pays , dont l’HiUorien des pro- 
grès de l’Evangile , ne dit que peu de paroles. 

« Vous favez, dit Pierre, ce qui s’eft palfé 
» dans toute la Judée, après avoir commencé 
» dans la Galilée , depuis le Baptême que Jean 
» a prêché ; Comment Dieu a oint de l’Efprit 
» Saint Sc de force Jéfus de Nazareth , qui 
« alloit de lieu en lieu faifant du bien, & gué- 
» rilfant tous ceux qui étoient fous lapuiflance 
J) du Diable , parce que Dieu étoit avec lui. 
» Et nous fommes témoins de routes les cho- 
» Tes qu’il a faites dans le pays des Juifs , Sc 
» dans Jérufalem. Cependant ils l’ont fait mou- 
» rir , le pendant au bois : Mais Dieu l’a ref- 
» fufcité le iroifiéme jour , & a voulu qu’il fe 
» fît voir , non à tout le peuple , mais aux 
» témoins qui avoient auparavant été choiHs 
» de Dieu , à nous qui avons mangé Sc bu avec 
» lui , après qu’il a été reflufcité des morts. 
» Et il nous a commandé de prêcher au 
» Peuple , ÔC d’attefter que c’eft lui que Dieu 
» a établi pour être le Juge des vivans & des 
» morts. Tous les Prophètes rendent de lui 
» ce témoignage , que tous ceux qui croiront 
» en lui , recevront par fon Nom la remiflioa 
» des péchés » {a}. 

(«) Aa. X.$7~4î^ 
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Les cfprits ÔC les cœurs de tous ceux qui 
écoutoient Pierre , étoienc ouverts à fes Inf- 
iruâions. Il ne leur falloit plus que les lumiè- 
res qu’il leur donnoit , pour en faire de vrais 
Difciples de Jéfus-Chrift. Dieu qui les avoit 
fait inftruire, alloit ratifier le choix qu’il avoit 
fait d’eux , en leur accordant les dons extraor- 
dinaires, qui accompagnoient alors ceux qui 
ètoient appelles à fervir aux progrès de l’E- 
vangile de Chrift. 

« Comme Pierre parloir encore , le Saint 
» E/prit defcendit fur tous ceux qui ccoutoient 
» ce Difcours. Et tous les fidèles circoncis , 
» qui croient venus avec Pierre , furent frap- 
w pés d’étonnement de voir que le don du Saint 
» Efptit fe répandoit aufli fur les Gentils : car 
» ils les entendoient parler diverfes langues , 
» & glorifier Dieu » (a). 

Corneille, fa famille Sc les intimes amis qu’il 
avoit raffemblés , tous gens craignant Dieu , 
reçurent le Saint Efprit. Ils reçurent ces dons, 
qui avoient d’abord dillinguéles Apôtres Sc les 
prémiers Difciples de Jéfus-Chrift , du refte des 
Juifs. A préfent ces dons ne diftinguent pas 
même le Juif du Gentil. Ils font à préfent réu- 
nis par les mêmes grâces extraordinaires qu’ils 
reçoivent du Ciel ; ÔC le Payen converti eft 
dévenu , non-feulcment Membre de l’Eglife de 
Chrift , ÔC participant aux biens qu’il a acquis 
par fa mort ; mais le Payen eft meme devenu 
Miniftre de Jéfus-Chrift , ÔC Prédicateur de 


(a) A(ft. X. 44 — 4ô. 
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fon Evangile. 11 eft revêtu du don des langues, 
ce don accordé en particulier à ceux qui dé- 
voient fe répandre .lut la Terre & inftruire 
toutes les Nations. 

Les fidèles circoncis , qui étoient venus avec 
Pierre , ôc qui n’étoient pas encore alFez pré- 
parés , à cette réunion de toutes les Nations 
dans l’Eglife de Jéfus - Chrifi; , furent frappét 
d'étonnement de voir que le don du Saint Ef prit 
fe répandait auffi fur les Gentils ; car ils les 
entendaient parler diverfes langues , & glorifier 
Dieu. 

« Alors Pierre dit ; Peut-on refufer l’eau du 
» Baptême à ceux qui ont reçu le Saint Efprit 
» aufli bien que nous ? Il ordonna donc qu’on 
» les baptisât au Nom du Seigneur » (n). 

Pierre alors , plus touché qu’étonné de l’ef- 
fufîon du Saint Efprit fur ces Gentils , recon- 
noit avec joie , qu’ils ont reçu les mêmes dons , 
que les Apôtres Sc les Difciples auxquels Jéfus 
a donné les marques les plus tendres Sc les 
plus particulières , de fon approbation , de fa 
confiance fie de fon amour. 11 reconnoit à ces 
dons un ordre du Ciel de les introduire dans 
l’EglIfe Chrétienne ; il déclare qu’ils doivent 
être baptifés , fie il les fait baptifer. 

Remarquez , mes Enfans , qu’il efl dit , 
qu’on entendoit ces Gentils parler diverfes lan- 
gues , fie glorifier Dieu. 

Ils glorifiaient Dieu : Ils reconnoilToient les 
grandes vérités qui leur avoient été annoncées : 
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Ils bénlflbienr Dieu pour les grâces dont ils 
les avoir comblés : Ils célébroient le Sauveur 
qu’il leur avoit donné : Ils fe difoient , avec 
des tranfporcs de joie , Difciples de ce Jéfus 
mort Sc reflufcité pour le falut des hommes. 

Voilà , mes Enfans , notre place ; voilà à 
quoi nous (bmmes auflîappellés.Nous n’aurons 
pas le don des langues Sc des Miracles , mais 
nous glorifierons Dieu ; mais , nous imiterons 
les vertus de Jéfus-Chrill ; mais nous aurons 
la Charité : cette charité qui eA patiente , qui 
eA pleine de bonté , qui fe plait à la droiture : 
cette charité qui ne Anira jamais : cette cha- 
rité qui eA la plus excellente de toutes les 
vertus (a) , 8c qui furpaAe de beaucoup les 
dons de prophétie , des langues des Mira- 
cles. 

(a) I. Cor.xiir, 
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DISCOURS XLVII. 


Miniftère des Apôtres. 

La prédication de FEvangile fait des 
progrès. 

Pierre apprend à VEgliÇe de Jérufalem 
ce qui fejl pajfé à Céfarée à f égard 
de Corneille. Elle reconnoit que la 
volonté de Dieu efi que V Evangile 
foit prêché aux Gentils. 

Barnabas ejl envoyé a Antioche. Il va 
chercher Paul à Tarfe. Ils prêchent 
enfemble à Antioche. Ils vont en- 
femble a Jérufalem. Second voyage 
de Paul à Jérufalem. 

Martyre de Jaques le Majeur à Jéru- 
falem. 

Pierre efl délivré de la prif ’on ou Hérode 
Vavoit fait enfermer dans le dejfein 
de le faire mourir. 

Barnabas & Paul retournent à Antio- 
che de Syrie. Ils pajfent dans VIfe 
de Chypre , ou ils annoncent la pa- 
role de Dieu. Ils vont dans VAfie 


Dm ^ d' ' 
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mineure. Ils prêchent dans la Pam- 
philie , dans la Pijtdie , dans la Ly- 
caonie. Ils y convertirent un grand 
nombre de Juifs & de Gentils au 
Chrijlianifme. Ils font perfécutés par 
les Juifs objlinés. Ils retournent à 
Antioche de Syrie. Ils vont à Jéru- 
falem pour confulter les Apôtres & 
les Anciens , de la part de V Eglife 
<T Antioche. 

’W E féjour que fit Pierre dans la Judée , 
JSLa dans la Galilée Sc dans la Samarie, pour 
viiiter les Eglifes , fut d’environ trois années. 
C’eft ce dont on peut juger en comparant les 
époques des difierens traits de l’Hiftoire qui 
nous occupe. Il eft dit qu’il demeura long- 
tems à Joppe , ÔC feulement quelques jours à 
Céfarce. Il n’efi point dit combien il relia à 
Lydde. Ce font-là les feuls lieux qui foient 
nommés entre tous ceux où Pierre pafla & fé- 
journa envifitant toutes les Eglifes. Ces expreC- 
fions toutei les Eglifes , font entendre qu’il y en 
avoir plufieurs autres que celles de Lydde, de 
Joppe Sc de Céfarée. Dans une autre occa- 
fion , il eft dit que Pierre & Jean , prêchèrent 
en plufieurs bourgs de la Samarie (a). Nous 
ne pouvons donc douter que Pierre , dans le 
voyage dont nous nous fommes occupés dans 

0 »; 
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le Difcours précédent, n’ait pafle 8c féjourné 
dans un très-grand nombre d’endroits : nous 
ne pouvons douter qu’il n’y ait prêché , Sc 
même qu’il n’y ait fait des Miracles. Il étoit 
déjà connu à Joppe lorfque Dorcas mourut. 
On favoit alors qu’il étoit à Lydde. , Sa répu- 
tation étoit répandue dans tout le Pays : on y 
connoilToit les Miracles qu’il aroit fait en di- 
vers lieux ; 8c on afpiroit à lui en voir faire. 

J’ai fait ces conlîdérations afin que vous 
puifllez remarquer combien eft abrégé le récit 
que fait St. Luc de l’Hiftoire de la prédication 
de St. Pierre , pendant ces trois années. Mon 
but eft de vous faire juger par-là que nous 
ignorons les plus grands détails de la prédi- 
cation de Pierre ; & de vous faire compren- 
dre , par cet exemple , que s’il n’eft pas fait 
mention de la prédication d’autres Apôtres Sc 
de tant de Difciples , nous ne devons pas 
cependant douter qu’ils ne fe foient entière- 
ment appliqués à exécuter les ordres qu’ils 
ont reçu de Jéfus-Chrift. Nous aurons occa- 
fion de revenir à cette conlidération en conti- ' 
suant à nous occuper de l’Hiftoire des progrès 
de l’Evangile. 

Pendant que Pierre prêchoit dans la Judée , 
dans la Galilée Sc dans la Samarie, « ceux qui 
» avoient été difperfés, depuis la perfécution 
» excitée à l’occafion d’Etienne, étoient palTés 
» jufqu’en Phénicie , en Chypre 8c à Antio- 
» che , 8c n’avoient annoncé la parole qu’aux 
» Juifs feulement » {a), 

A« 3 , XI, 19. 
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Ils n’étolent pas encore inftruits , comme 
ils le furent enfiiitc y lorfqu’ils apprirent ce qui 
s’étoit pafTé à Céfarée chez le Centenier Cor- 
neille. Ils étoient encore dans les préjugés 
communs à toute la Nation des Juifs , que ce 
Fait remarquable devoir enfin difiiper dans 
ceux qui fauroient y faire attention. 

« Mais quelques-uns d’entre les Oifciples , 
» qui étoient de Chypre ÔC de Cyrène , entrè- 
» rent dans la Ville d’Antioche , ÔC parlèrent 
» aux Grecs j leur annonçant le Seigneur Jé-* 
» fus O (a). 

Chypre eft une Ifle de la Méditerranée y ÔC 
Cyrène eft une Ville d’Afrique. Vous voyez 
donc ici des Juifs , de lieux éloignés de Jé- 
rufalem , devenus Difciples de Jéfus , ÔC fe 
répandre loin de leur Pays pour le faire con- 
noître. Ces Juifs s’adrefsèrent aux Grecs, 
c’eft-à-dire, aux Juifs nés dans des lieux où 
l’on parloir la langue Grecque , ÔC peut-être 
même à des Grecs d’entre les Gentils. Ces 
Difciples étoient peut-être moins remplis du 
préjugé national , que ceux qui étoient nés eu 
Judée ÔC en Galilée ; ÔC peut-être auffi , lorf- 
qu’ils s’adrefsèrent aux Grecs d’entre les Gen- 
tils , avoient-ils appris que leur vocation avoir 
été ordonnée par le Ciel. 

Tous ces Difciples répandus dans les diftë- 
rens lieux qui viennent d’être nommés, eu- 
rent d’heureux fuccès dans leur prédication: 
» La main du Seigneur étoit ayec eux , d« 


(«; Aft. XI. t«. 
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» forte qu’un grand nombre de perfbnnes cru- 
» rent , & fe convertirent au Seigneur n (a). 

Ces fuccès portèrent la joie dans l’Eglife de 
Jérufa'em. Elle put alors efpérer de voir s’ac- 
complir de plus en plus la Prophétie d’Efaïe 
fur les grands fuccès que devoir avoir la con- 
noilfance du Melîîe parmi les Nations. Je t’ai 
donné , a dit VEternel , pour être la lumière 
des Nations , & pour être mon Salut jufqu’aux 
bouts de la Terre (b). Et celle de Jéfus-Chrift 
<5Iorfqu’il dit ; ïEvangile du Règne de Dieu fera 
publié par toute la Terre , pour fervir de témoi- 
gnage à toutes les Nations {c). 

Lorfque l’Eglife de Jérufalem apprit ces 
fuccès , elle venoit d’être éclairée par la con- 
noilTance de ce qui s’étoit palTé à Céfarée. 
Les Frères qui compofoient cette Eglife appri- 
rent d’abord feulement, que les Gentils avoient 
aujji reçu la parole de Dieu [d). Ils firent des 
reproches à Pierre lorfqu’il fut venu à Jérufa- 
lem , fur ce qu’il avoir vécu avec des incir- 
concis. Ce fut alors qu’il leur rapporta tout 
ce qui étoit arrivé , ÔC qu’il en conclut qu’il 
avoir obéi à Dieu en fe conduifant comme il 
avoir fait. « Puis donc , dit-il , que Dieu leur 
» a donné la même grâce qu'à nous , qui 
» avons cru au Seigneur Jéfus - Chrift , qui 
>1 éiois-je moi , pour m’oppofer à Dieu n f«). 

Le Difcours de Pierre perfuada les fidèles 
de Jérufalem , 8c il les remplit de joie. 

et Ayant ouï ce difcours , dit St. Luc , ils 

(a) Ad. XI. XI. (b) Efàic XLTX. 6. (t) Matth,' 
14. id) AèL XL X, (ej i, 17, 
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» s’appaisèrent Sc glorifièrent Dieu , difant ; 

» Dieu a donc accordé aux Gentils même la 
» repentance, pour les conduire à la vie » {a). 

Ils reconnoilfent à ce qui s’eft pâlie à l’égard 
de Corneille , que la volonté de Dieu eft que 
l’Evangile foit prêché aux Gentils , ÔC qu’ils 
jouïlTent des biens qu’il fait connoître. Ces 
biens font la remiflion des péchés Sc la vie 
éternelle , comme vous l’avez appris par la 
prédication de Jéfus-Chrift. 11 vous a auflTi ap- 
pris que c’eft par la repentance que l’on peut 
obtenir ces biens. Ses Apôtres 8c fes Difciples 
étoient remplis de cette vérité. Ils l’expriment 
ici d’une manière remarquable. Iis ne font pas 
mention , dans ce moment , de la Bonté 8c de 
la Miféricorde de Dieu ; ils ne parlent pas de 
l’envoi de fon Fils au Monde , & de ce qu’il a 
fait pour làiiver les hommes. Ils étoient ce- 
pendant très-occupés de ces grandes vérités : 
mais ils les fuppofoient , 8c ne faifoient men- 
tion que des difpontions nécefTaires dans l’hom- 
me , pour le mettre en état de profiter des 
grâces de Dieu. Ils favoient que c’étoit de ces 
difpofitions qu’il falloir l’occuper , afin de le 
porter à les revêtir. Ils favoient que c’étoit 
dans ces difpofitions que confifte la Religion 
pratique , fans laquelle la connoiffance des 
vérités les plus importantes n’efi rien. C’eft 
fuivant ces principes qu’ils ont toujours prêché 
le Chriftianifme ; 8c c’eft fuivant ces princi- 
pes , que vous devez toujours , mes Enfans j| * 

(«} 
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juger de votre Chriftianifme , ÔC que vouf 
devez former vos efpérances : c’eft la repen- 
tance qui vous eft accordée pour vous conduire 
à la vie éternelle. 

L’Eglife de Jérufalem perfuadée que défor- 
mais le devoir des Difciples de Jéfus les obli- 
geoit à prêcher fon Evangile à tous les hom- 
mes , s’emprelfa de profiter des heureufes dif- 
pofitions qui fe manifefioient à Antioche, « ils 
» y envoyèrent Barnabas , lequel y étant arri- 
» vé , Sc ayant vu la grâce que Dieu leur avoir 
» faite , il s’en réjouît , Sc les exhorta tous à 
» demeurer de tout leur cœur attachés au 
» Seigneur » fa). 

Barnabas étoit Lévite originaire de Chypre. 
Il s’appelloit Jofes , mais il fut furnommé Bar- 
nabas par les Apôtres, c’ell- à-dire , fils de 
confolation. Il fut un de ceux , qui , après les 
prémiéres prédications de Pierre , vendit un 
champ qu’il avoir , 8c en apporta l’argent , 
qu’il mit aux pieds des Apôtres (b). C’eft lut 
qui apprit aux Difciples la converfion de Paul, 
Sc les raftura à fon égard. 11 le mena aux Apô- 
tres lors de fon prémier voyage à Jérufalem ; 
Sc il lui fut toujours très- attaché. 

Vous penfez bien , mes Enfans , que ce zélé 
Difciple du Seigneur , ne s’en tint pas à An- 
tioche à des exhortations générales , pour 
perfuader les nouveaux convertis à demeurer 
de tout leur coeur attachés au Seigneur. Il leur 
fit connoître le Seigneur , en leur rapportant 

les 

(a) AA. XI. SS , s3. (b) IV* 3^ > 37« 
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les grands traits de fon caraftère & de fa pré- 
dication. Il leur parla des Miracles qu’il avoir 
feit. 11 leur parla de les fouffrances , de la 
mort 8( de fa réfurreftion. 11 le leur montra 
dans le Ciel couvert de gloire ôt revêtu de 
puilfance, toujours prêt à intercéder pour eux 
auprès du Père , toujours attentif à leurs fen- 
timens & k leur conduite , parce qu’il doit les 
juger , & les juger félon leurs œuvres. 

Tel étoit certainement la prédication de cet 
homme de bien plein du Saint Fjprit tf de foi 
(n). Audi fa prédication eut-elle d’heureux fuc- 
cès ; Et une grande multitude , continue St. 
Luc , fe joignit au Seigneur. 

Le zélé de Barnabas , ôC l’efpérance qu’il 
avoir de plus grands fuccès y le porta à aller 
chercher Paul à Tarfe Ôc à l’amener à Antio- 
che. « Pendant tin an entier ils s’y alTembiè- 
» rent avec l’F.glife, & ils y inftruilirent un 
« grand nombre de perfonnes, de forte que 
» ce fut à Antioche qu’on donna pour la prc- 
1 ) miére fois aux Difciples le nom de Chié- 
» tiens » (b). 

Cette Eglife d’Antioche fit même connoître 
fa foi aux Frères de Jérufalem , par les preuves 
les plus réelles. La famine s’étant fait fentir, 
« Alors les Difciples d’Antioche , réfolurent 
» d’envoyer , chacun félon fon pouvoir , quel- 
» que fecours aux Frères qui denrintroient en 
» Judée. C’eft ce qu’ils firent aufiî, envoyant 
» ce fecours aux Anciens par les *ains de Bar- 
» nabas de de Saul » (c). 

Aft. XI.24. (b)f .i6y 
Tome III. C 
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Ce fut là l’occafion du fécond voyage de 
Paul à Jérufalem depuis fa converfion. 

« Environ ce tems-là le RoiHérode fe mit 
» à malrraiter quelques uns de l’Eglife. Il fit 
» mourir par le glaive Jaques frère de Jean » 
( a ). 

Cet Apôtre, un des plus anciens 8c des 
plus fidèles Difciples de Jéfus avec Jean fon 
frère , fut le fécond Martyr que l’Eglife de 
Jérufalem fournit pour exemple , aux autres 
Eglifes. Il fut la viâime de la cruauté Sc de la 
politique d’Hérode Agrippa , petit-fils de cet 
Hérode , qui fit périr les enfans de Bethléem , 
& père d’ Agrippa devant lequel Paul parut 
enfuite , lorfque Feftus gouvernoit la Judée. 

Les Chefs delà Nation des Juifs perfifioient 
dails leur acharnement contre les Difciples de 
Jéfus. Le fupplice de Jaques fut pour eux un 
fujet de joie 8c de triomphe ; ÔC ils afpi- 
roient à voir périr les Apôtres les plus zélés 
à prêcher l’Evangile. Hérode entroit dans leur 
pa filon , Sc cherchoit même à la flatter. » Il 
w fit mourir , dit Saint Luc , par le glaive 
» Jaques frère de Jean : Et voyant que cela 
M étoic agréable aux Juifs , il fit aufifi arrêter 
» Pierre » (b). 

Cet Apôtre , dont la prédication avoit pro- 
duit de ii grands effets à Jérufalem , dans la 
Judée , dans la Galilée 8c dans la Samarie » 
devoir être naturellement une des viâimes les 
plus agréables qu’Hérode pût accorder à la 

Ad. XII. I , a. (b) f . X , 
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^tireur des Juifs. Pierre étoit depuis peu de 
retour du voyage qu’il avoir fait dans les pro- 
vinces que nous venons de nommer ; il avoir 
été l’inlirument de la vocation des Gentils , 
qui ne pouvoir être admife , que par ceux qui 
avoient renoncé aux principes les plus chéris 
des Juifs obftinés. 

Pierre ayant été mis dans une étroite pri- 
fon , il y étoit gardé comme le malfaiteur le 
plus redoutable , « dans le deffein de le don- 
» ner en fpeâacle au Peuple après la fête de 
» Pâque {a). 

On n’ignoroit pas que Pierre avoir déjà été 
délivré d’une manière miraculeulê. C’eft , ^>eut- 
être , pour cela qu’il- étoit gardé par quatre 
efcouades , & qu’il étoit mis , lors même qu’il 
dormoit , entre deux Soldats & lié de chaînes. 
Hérode étoit aflez aveugle , pour ofer fe flat- 
ter qu’il pourroit , par ces précautions , pré- 
venir les effets du pouvoir qui avoit déjà déli- 
vré Pierre. Il étoit enorgueilli du fuccès qu’il 
avoit eu à l’égard de Jaques. Il étoit bien 
éloigné de faire, fur les voies de la Provi- 
dence , ces confidérations fages , qui nous 
les font adorer , quoiqu’elles foient fouvent 
différentes dans des circonflanccs qui nous pa- 
roiffent être les mêmes. Telles étoient celles 
dans lefquelles fe trouvèrent Jaques 8c Pierre. 
Le premier après avoir feit avec zèle les fonc- 
tions d’Apôtre de Jéfus-Chrift, pendant quel- 
ques années , fervit , par fa mort , de preuve 

Aft. XII. 4. 
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à la Religion qu’il avoir prêché , & d’exem- 
ple aux Serviteurs de Chrift qu’il lailFoit occu- 
pés à la moinbn du Seigneur. Le fécond devoir 
vivre encore pendant plufîeurs années , Sc tra- 
vailler à cette moilFon avec de grands fuccès. 
Aulîi , fut-il délivré , d’une manière miracu- 
leufe. Il en fut lui même frappé, Gf il lui 
fembloit d'abord que ce n'étoit qu'une vifion. 
Sa délivrance jetta le trouble parmi ceux qui 
le gardoient. Hérodeen fut déconcerté, & il 
fit tomber les effets de fon dépit & de fa 
cruauté , fur les gardes de la prifon. Il ne tar- 
da pas à recevoir la punition de fon orgueil 
& de fes crimes. « Un Ange du Seigneur le 
» frappa , parce qu’il n’avoir pas donné Gloire 
» à Dieu *, 8c il mourut rongé de vers » (a). 
C’eft ce que rapporte suffi l’Hiflorien Jofephe, 
Juif de Nation , dont les écrits fervent fouvenc 
à appuyer les Faits rapportés dans l’Hiftoire 
de l’Evangile (b). 

L’emprifonnement de Pierre jetta les Frères 
dans la crainte ÔC dans la douleur. Le fort de 
Jaques , qui les touchoit encore G vivement , 
rempliffoit leurefprit d’alarme & de triftelfe, 
fur celui dont Pierre étoit menacé. Ils étoient 
affemblés dans la maifon de Marie mère de 
Jean furnommé Marc : ils y étoient en prières 
(c). Ils eurent peine à croire la délivrance de 
Pierre, « & l’ayant vu , ils furent faifis d’ua 
« extrême étonnement : mais lui , ayant fait 
» ligne de la main de fe taire , il leur raconta 

(a) Aét- XII. 2 î. (b) Jofephe, Ant. Jad. L. XlXj 
Chap. deiniet) (e) Aéli XIIi I2i i 
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» comment le Seigneur Tavoit délivré de la 
» prifon , ÔC leur dit , Faites favoir ceci à 
» Jaques ÔC à nos Frères. Après quoi il fortit, 
» s’en alla en un autre lieu » {a). 

On ignore en quel lieu Pierre fe retira. Il 
alla vraifemblablement vifiter les hglifes qui 
lui étoient connues , & en établir de nou- 
velles. Cette idée eft fondée fur tout ce que 
les Evangiles & le Livre des Aftés , nous ap- 
prennent du zélé de cet Apôtre 6c de fes tra- 
vaux. Il ne fe fera pas repofé au milieu de fa 
courlè : il aura plutôt redoublé de courage ÔC 
d'aéiivité. C’eft même ce que nous pouvons 
apprendre par fes Epîtres , écrites après le 
tems auquel nous en fommes à préfent. La 
prémiére eft adreflee aux Fidèles difperfés dans 
U Pont , dans la Galatie , dans la Capadoce y 
dans VAfie £r dans la Bithynie (b). Elleparoît 
avoir été écrite de Babyloné (c) ; qui étoit ou 
Babylone d’Aflyrie , ou Babyloné d’Egypte , 
ou celle de Séleucie. Sans décider cette quef- 
tion , on peut toujours conclure du lieu où 
l’E pitre eft écrite , ÔC de ceux où elle eft adref- 
lee , que Pierre connoiftbit ces Eglifes , qu’il 
y avoir exercé fon Miniftère , ÔC que même il 
en avoir vifité plufieurs autres à une grande 
diftance de Jérufalcm. On voit dans l’Epître 
de St. Paul aux Galates qu’il s’eft trouvé à 
Antioche avec cet Apôtre (d). L’on a même 
tout lieu de croire qu’il eft allé jufqu’à Rome; 
& que c’eft-là qu’il a fini fes jours par le 

(0) A,(fl. XII. 16 J 17. (l>) Pierre I. i. (f ) V. 1 . 13 * 
(d) Qaiat. II. 11, 
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Martyre, après plus de trente années de Mi- 
nidère. Nous pouvons juger par la manière 
dont il voyagcoit dans la Judée, dans la Ga- 
lilée, de dans la Sar^arie, comment il a voya- 
gé en Ce rendant dans £es autres lieux plus 
éloignés. C’étoit certainement toujours en prê- 
chant l’Evangile , de en faifant des Difciples 
à JéfuS'Chrift. Il étoit accompagné de Difci- 
ples qu’il inflruifoit dc qu’il tormoit par fes 
leçons de par fon exemple. Marc l’Evangélifte 
fut un de ces Difciples. Pierre l’appelle par 
afTeéfion , fon Fils {a). On a lieu de croire 
que Marc a prêché l’F2vangile en Egypte. Il 
aura été conduit , en s’acquittant de ce Minif- 
tère , par les leçons de par l’exemple de Pierre. 

Les efforts des Juifs obftinés, appuyés par 
le pouvoir d’Hérode , ne produifirent pas les 
effets qu’ils en attendoient. La confiance des 
Difciples de Jéfus redoubla , de leurs fuccès 
répondirent à leur zélé. 

« Cependant , dit St. Luc , la parole du 
» Seigneur faifoit de grands progrès , de fe 
» répandoitde plus en plus. Pour Barnabas dC 
>■) Saul, ayant achevé leurcommiffioh, ils s’en 
» retournèrent de Jérufalem ayant pris avec 
» eux Jean furnommé Marc » {b). 

Ces grands progrès que faifoit la parole du 
Seigneur , confiftoient dans les fuccès des 
Apôtres de des Difciples qui la prêchoient. Ils 
faifoient tous les jours de nouveaux Difciples: 
ils animoient de plus en plus le zélé de ceux 
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qui avoient déjà cru en Jéfus-Chrift. Us alloient 
dans des lieux où ils n’avoient pas encore prê- 
ché ; & ils y faifoient entendre cette parole 
du Seigneur , qui pénétroit dans les cœurs de 
plufîeurs Juifs Sc de plufieurs Gentils , dont 
enfuite ctoient compofées de nouvelles Eglifes. 

C’efl pour contribuer à ces fuccès que Bar- 
nabas 6c Paul retournèrent à Antioche. On 
voit dans le Chapitre Xlll® du Livre des Aâes, 
comment ils furent choilis, par ordre du Saint 
Efprit , pour étendre plus au loin la prédica- 
tion de l’Evangile. Tout le refte de ce Livre 
a fur tout rapport à la prédication de St. Paul, 
& de ceux qui l’ont accompagné. Il y cft fait 
mention des voyages très- conlidérables qu’il a 
fait pour remplir fa vocation. 11 eft parlé de 
pludeurs Eglifes qu'il a fondées ou fou tenues 
par fes Inftruélions. On y trouve même des 
difeours 8c des exhortations, qui peuvent beau- 
coup fervir à nous faire connoître le caraâère 
8c la manière de prêcher de ce grand Apôtre. 
On y apprend à connoître quel eft l’ordre qu’il 
a établi dans les Eglifes , pour leur Inftruc- 
tion , 8c pour l’adminiftration de leurs inté- 
rêts communs. St. Luc nomme plufieurs des 
principaux Difciples que St. Paul a choifis , 
pour les faire travailler avec lui à l’œuvre du 
Seigneur. Tantôt il en eft accompagné, 8c 
tantôt il les envoie exécuter des commiftions 
en d’autres lieux. 

Pour fe faire une idée plus complette de la 
manière dont St. Paul a exercé fon Miniftère 
& des fuccès qu'il a eu , il faut comparer ce 

C 4 
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qu’en dit St. Luc, avec ce que nous appren- 
nent fes propres Epîtres. 

Je n’entrerai pas dans un grand détail fur 
ce fujet quelqu’important qu’il foit. Ce détail 
exigeroit un Ouvrage très-étendu. Vous aurez 
déjà pu juger de ce qu’il contiendroit , par ce 
que renferment les Difcours XLIII Sc XLIV*. 
Vous continuerez à en juger en lifant les hpî- 
tres de St. Paul. Vous y verrez comment il 
inftruit , comment il reprend , comment il 
cenfure , & comment il exhorte. Vous trou- 
verez dans ces Epîtres des morceaux difficiles 
à entendre , parce qu’il? fuppofent la connoif- 
fance de circonftances & de Faits , qui ne font 
pas rapportés , ou qui ne le font pas avec alîez 
d’étendue. Appliquez-vous fur- tout , mes En- 
fans , à la leélure & à l’intelligence de ces 
morceaux , dans lefquels l’Apôtre parle des 
grâces que Dieu , dans fa Miféricorde , a ac- 
cordées aux hommes par Jéfus-Chrift. Con- 
templez avec lui la vie & l’immortalité que 
Jéfus a mifes en évidence. Remplirez vous , 
comme lui , des grandes efpérances qui doi- 
vent animer le vrai Chrétien ; ayez un foin 
particulier d’étudier & de graver dans vos 
cœurs les Préceptes qu’il lui donne pour le 
mettre en état jlc ne pas efpérer en vain ; de 
ces Préceptes de morale, par lefquels St. Paul 
finit fes Epîtres , ôc qui doivent régler vos 
fentimens &. votre conduite. Alors vous vivrez 
djns le fiécle préfent félon la tempérance , la 
juftice 8c la piété, & vous pourrez attendre 
avec çonhance , le grand jour où Jéfus rendra 
à chacun félon fes œuvres. 
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Js vais donc , mes Enfans, achever de vous 
donner un récit du Miniftère de St. Paul , tel 
que nous le trouvons depuis le Chapitre trei- 
ziéme du Livre des Aéies jufqu’à la fin. 

Paul étant revenu à Antioche après le fécond 
voyage qu’il avoit feit à Jérufalem , en partit 
avec Barnabas 8 c Jean furnommé Marc. 
s’embarquèrent à Séleucie pourpalfer en Chy- 
pre. Ils annoncèrent , dans cette ifle , la parole 
de Dieu dans les Syna^fogues des Juifs. Ils s’ar- 
rêtèrent fur - tout à Salamine 8 c à Paphos. 
C’eft dans cette dernière Ville que Paul punit , 
par la perte de la vue , Elymas Magicien 8 c 
faux Prophète, qui s’efforçoit d’empêcher le 
Proconful Romain d’embralTer la Foi. Les 
leçons 8 c ce Miracle de Paul , convertirent ce 
Proconful , nommé Serge Paul , homme fage 
& prudent. « Voyant ce qui venoit d’arriver , 
» il crut , étant vivement touché de la Doc- 
« trine du Seigneur» {a). C’eft à Paphos , 8 c 
après la converfion de Serge Paul , que le nom 
de notre Apôtre , qui , jufqu’alors s’étoit ap- 
pellé Saul , fut changé en celui de Paul. 

Il vint enfuite à Perge Ville de Pamphilie , 
& il fe rendit de-là à Antioche de Pilidie. 11 
étoit alors dans l’Afie mineure , où il avoit déjà 
fait un féjour confidérable, lorfqu’il pafla de 
Jérufalem à l'arfe fa patrie , Ville de Cilicie. 

Paul étant entré dans la Synagogue un jour 
de Sabbat à Antioche de Pilidie annonça Jefus 
aux Juifs , 8 c leur prouva , par les Prophètes » 

Atîl, XIII. Il, 
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qu’il étoit le Me/Tîe. Il leur apprît comment 
« les habitans de Jérufalem 8c leurs Magiftrats 
» n’ayant point reconnu Jéfus , 8c n’ayant 
» point compris le fens des paroles des Pro- 
u pbètes , qu’on lit chaque Sabbat, iis les ont 
» accomplies en le condamnant » (a). Il leur 
fit voir enfuite que Jéfus après avoir été mis 
à mort , étoit reirufcité , fuivant la promefle 
que Dieu avoit faite à leurs Pères, 8c il conclut: 
« Sachez donc, mes Frères , que c’eft par lui 
» que la remÜTion des péchés vous eft annon- 
» cée, ÔC que c’eft par lui que tous ceux qui 
» croient en lui , font juftiftés de toutes les 
» chofes dont vous n’avez pu être juftifiés par 
» la Loi de Moyfe » (bj. 

Le Difcours de Paul perfuada »« plujleurs 
» des Juifs Gr des Profélytes craignant Dieu. 
» Ils fuivirent Paul 8c Barnabas , qui les ex* 
» hortoient à perfévérer dans la grâce de 
» Dieu » (c). 

Les Gentils qui avoient entendu Paul 8C 
Barnabas , ou qui avoient appris ce qu’ils 
avoient dit , fouhâitèrent de recevoir leurs 
Inftruâions. « Ils les prièrent de leur parler 
» du même fujet le Sabbat fuivant » (d). 

Ce jour là prefque toute la Ville s'ajfembla 
pour entendre la Parole de Dieu. Les Juifs obs- 
tinés « furent remplis d’envie , 8c ils s’oppo- 
» sèrent avec des paroles de blalphême à ce 
» que Paul difoit « {e). Ce fut alors qu’en s’a- 
drelfant à ces Juifs , u Paul 8c Barnabas leur 

Ad. XIII. 27. 
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» dirent hardiment , Vous étiez bien les pré' 
» miers à qui il falloir annoncer la parole de 
» Dieu ; mais puifque vous la rejetiez , ftc que 
)> vous vous jugez vous-mêmes indignes de la 
» vie éternelle , nous nous tournons vers les 
» Gentils » (a). 

Les Gentils ayant entendu que la vie éter- 
nelle leur étoit annoncée par ordre du Sei- 
gneur , et s’en réjouirent , & ils rendoient 
» gloire à la parole du Seigneur >> {b). 

Ils rendoient gloire à cette parole en croyant 
en elle ; en fuivant les Préceptes de ce Jéfus 
auquel ils venoient de croire ; ÔC en le faifant 
connoître à ceux qui n’en avoient pas encore 
entendu parler. « Ainfi , dit St. Luc , la pa- 
» rôle du Seigneur fe rcpandoit dans tout le 
» pays » (c). 

Les Juifs obftinés « excitèrent une perfécu- 
» tion contre Paul Sc Barnabas , ôC les chaf- 

sèrent de leur pays. Alors Paul ÔC Barnabas 
» fccouèrent contr’eux la poufliérc de leurs 
» pieds , & allèrent à Icône. Cependant les 
» Difciples étoient remplis de joie ÔC du Saint 
» Efprit « (d). 

Ce récit vous préfente , d’une manière natu- 
relle , des Faits bien propres à vous faire juger 
de la manière dont St. Paul s’eft acquité de 
fon Miniftère, des traverfes auxquelles il a été 
expofé , ÔC des fucccs qu’il a eu. C’eft aulTi ce 
que vous apprendrez dans le Chapitre XIV du 
Livre des Aétes des Apôtres. 

(») Aa, XIII. 4<5. (b) f. 48. CO f- 49 * 
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Paul Sc Barnabas furent expofés à Icône 
aux mêmes traverfes qa’ils venoient d’efluyer 
à Antioche de Pifidie. lis perfuadèrent une 
grande multitude de Juifs & de Grecs y mais ils 
excitèrent par-là l’envie & la haine , de ceux 
qui ne crurent pas. Cependant ils demeurè- 
rent long tems dans cette Ville, « parlant avec 
» grande liberté, dans la confiance qu’ils avaient 
» au Seigneur , qui rendait témoignage a la 
» parole de fa grâce , ù qui faifoit par leurs 
» mains des prodiges Cf des Miracles n (aj. 

Ces dernières paroles peignent avec force & 
avec vérité la manière dont Paul ôc Barna- 
bas prêchoient , ÔC les fuccès qu’ils avoient. 
Ils furent cependant obligés d’abandonner Icô- 
ne ,.pour éviter les effets de la fureur de leurs 
ennemis. 

« Ils s’enfuirent à Lyftre ÔC à Derbe , Villes 
» de Lycaonie , ÔC au pays d’alentour , où 
» ils prêchèrent l’Evangile» (b). 

Ils font , comme vous voyez , infatigables, 
& incapables d’être dégoûtés de l’œuvre qu’ils 
ont entreprife. S'ils cèdent quelquefois au 
danger , c’cft par prudence , ôc pour aller 
s’expofer ailleurs en y annonçant Jéfus-Chrift. 

C’eft à Lyftre, qu’ayant guéri un impotent, 
le peuple fut ft frappé de ce Misacle , qu’il fe 
prépara à facrifier à Paul ÔC à Barnabas , 
comme à des Dieux. Je vous ai déjà parlé , 
de la manière dont Paul rejetta ces homma- 
ges fc). Son Difcours , fi propre à exciter 

(a) AÆ Xiy. 3 J 4. (b} t, 6. (e) Difc. XLYL 
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l'attention , en préfentant des idées , que la 
Nature & l’expérience offrent à tous les hom- 
mes , fert à nous faire connoître , comment 
il approprioit fes leçons aux perfonnes aux- 
quelles il parloit. 

Vous venez de l’entendre lorfqu’il s’adret 
foit aux Juifs d’Antioche. 11 fuppofe avec eux 
les grandes vérités que la Nature , & les Livres 
du Vieux Teftament annoncent par-tout. 11 
fait qu’il parle à des perfonnes éloignées des 
erreurs du Paganifme , & remplies de l’idée 
du Créateur unique des Cieux de la Terre. 
Il en vient d’abord à leur prouver , par les 
Prophètes , que Jéfus , qui a été mis à mort 
à Jérufalem ÔC qui eft relTufcité , eft ce Meflie 
promis qu’ils attendent , & qu’il leur a ap- 
porté le Salut, qu’ils ne pouvoient, même 
üjivant leurs Ecritures , efpérer que de lui. 

Ceux à qui il s’adrerte à Lyftre font des 
Payens, dominés entièrement par leurs idées 
fur la pluralité des Dieux. 11 les entend qui 
s’écrient après le Miracle qu’il a fait fur l’im- 
potent , Des Dieux ayant pris une forme hu- 
maine , font dtfcendus vers nous (a). 11 voit 
qu’ils prennent Barnabas pour leur Jupiter, 
& lui pour leur Mercure. 11 voit le Sacrifica- 
teur ÔC la multitude qui fe préparent à leur 
offrir des viftimes. C’eft alors qu’il s’efforce 
de leur faire fentir leur erreur , ÔC de fixer 
leurs Efprits fur l’Etre Suprême: c’eft alor» 
qu’il leur fait entendre ces belles paroles; 


{•) Ka.Xiy.isi 


\ 


Digitized by Google 


46 Infiruciions fur la Religion 

« O hommes ! pourquoi faites-vous cela ? Nous 
» ne fommes que des hommes , fujets aux 
» mêmes infirmités que vous ; nous vous 
» annonçons , qu’abandonnant ces chofes vai- 
» nés, vous vous convertifiiez au Dieu vivant, 
M qui a fait le Ciel , la Terre & la Mer 8; tout 
» ce qu’ils contiennent , qui , dans les fiécles 
» partes, a lailTé marcher toutes les Nations 
» dans leur voie » (a). 

Il leur fait fentir par ces paroles que le Mi- 
racle qui vient de les frapper , ne peut avoir 
ix)ur caufe , ni des hommes , ni des Dieux 
imaginaires tels que ceux que les Nations ado- 
rent depuis long tems; il les exhorte à recon- 
noître , dans ce Miracle , le feul Dieu vivant , 
le Créateur des Cieux & de la Terre , qui , 
par fes Ouvrages , pleins des marques de fa 
Puirtance, de fa Sageflê & de fa Bonté, s’eft 
toujours manifefté à ceux qui ont, fait attention 
aux biens dont ils jouïfl'oient. « Néanmoins, 
» dit-il , il n’a point cefle de rendre témoîgna- 
î> ge de ce qu’il eft , en faifant du bien aux 
n hommes , en difpenfant les pluyes du Ciel 
» 8c les SaifoDS fertiles , en nous donnant la 
» nourriture avec abondance , Sc remplilfant 
jy nos cœurs de joie » {b). 

L’Apôtre fait entendre ici le langage de la 
Nature à ces hommes qui ne connoiflbient que 
Ja Nature. 11 vouloir les porter à donner atten- 
tion à cette voix de la Nature qui s’étoit fait 
entendre à eux toutes les fois que les Cieux , 

A(a.Xjy.i;, id. 
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la Terre ôc la Mer s’étoient préfentés à leurs 
regards ; toutes les fois qu’ils avoient vu tom- 
ber les pluyes du Ciel ÔC joui' des Saifons fer- 
tiles; toutes les fois qu’ils avoient reçu la nour- 
riture qui leur avoir été donnée. Us avoient 
fenti que le Ciel , la T erre , la Mer , les Pluyes, 
les Saifons & les Fruits des Campagnes n’é- 
toient pas l’effet de la Puiffance , de la Sageffe 
& de la Bonté de ces chofcs vaines qu’ils ado- 
roient , mais d’un feul Etre qui a fait Sc qui 
gouverne tout le Monde ; qui n'a point cejfé de 
rendre témoignage de ce qu'il ejl , en faifant du 
bien aux hommes. 

Vous êtes en état , mes Enfans , de fentir 
la vérité ÔC la beauté du Difcours de l’Apôtre, 
vous qui avez été exercés' de bonne heure à 
faire attention au langage de la Nature; vous 
dont les cœurs ont été formés de bonne heure 
à Ce remplir de joie en contemplant les beautés 
de la Nature , ôc en jou'iffant de Ces biens. 

Les Gentils qui entendirent le Difcours de 
Paul étoient bien différcns de ceux auxquels il 
venoit de prêcher à Antioche , qui le prièrent, 
après l’avoir entendu pour la prémiére fois , 
de leur parler encore du même fujet , ôC qui 
enfuite , après l’avoir encore entendu , fe ré- 
jouirent & rendirent gloire à la parole du Sei- 
gneur. « A peine , par ce difcours j Paul ÔC 
» Barnabas, purent-ils empêcher le peuple de 
» leur (àcrifier » (d). Ce peuple étoit cette 
partie groffiére de la Natiçit, livrée eatléte^ 

MAÆXIV.iS. 
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ment k fes préjugés , & dont plufieurs , pea 
de tems après, gagnés par des Juifs d’Antio- 
che 8c d’Icone , portèrent leur violence ju(^ 
qu’à lapider Paul 8c à le traîner hors de la 
Ville croyant qu’il fût mort (a). 

Paul partit le lendemain avec Barnahas pour 
aller à Derbe , Ville de Lycaonie , où il Jît un 
ajfç^ grand nombre de Difciples {b). 

Les dangers qu’il avoit couru à Lyftre , à 
Icône 8c à Antioche, ne l’empêchèrent pas d’y 
retourner. 11 voulut fe confoler en revoyant les 
fidèles qui avoient cru à fa prédication. Il 
voulut animer leur courage , 8c prévenir les 
mauvais effets , qu’auroient pu produire fur 
eux la perfécution à laquelle ils avoient vu 
qu’il étoit expofé. Barnabas 8c lui s’appliquè- 
rent , dans ces trois Villes , à cet ouvrage 
important ; « fortifiant l’efprit des Difciples , 
» les exhortant à perfévérer dans la foi , Sc 
» les avertiffant que c’eft par beaucoup d’af- 
» fliâions que nous devons entrer dans le 
» Royaume de Dieu » (c). 

Ils établirent parmi eux des Anciens , en 
chaque Eglife ; c’eft-à-dire , des Pafteurs , des 
Conduâeurs , qui dévoient faire continuelle- 
ment les fondions que Barnabas 8c Paul , ne 
pouvoient remplir à leur égard que pendant 
peu de tems, parce qu’ils étoient appellés à 
répandre encore en divers lieux la connoiffance 
du Seigneur. Tel eft l’ordre qu’ils établirent 
dans toutes les Egllfes , fuivant ce qui étoit 

déjà 
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idéjà établi à Jérufalem 8c en divers autres 
lieux. Ils traversèrent enfuite la PiHdie & la 
Pamphilie , où ils continuèrent à annoncer la 
parole du Seigneur ; Sc ils s’embarquèrent à 
i^ttalie , pour Ce rendre à Antioche de Syrie, 
« d’où on les avoit envoyés , après les avoir 
» recommandés à la grâce de Dieu , pour 
» l’œuvre qu’ils venoient d’accomplir » (a). 

« Quand ils furent arrivés , &l qu’ils eurent 
» airemblé l’Eglife , ils racontèrent combien 
» de grandes chofes Dieu avoit faites par eux, 
» & comme il avoit ouvert aux Gentils la porte 
» de la foi » (b). 

Ces paroles de Barnabas 8c de Paul adref^ 
fees à l’Hglife d’Antioche , font entendre plus 
même que St. Luc ne rapporte dans le récit 
qu’il donne de la prédication de ces Apôtres 
dans l’Alie mineure. Elles ne purent que rem- 
plir de joie les fidèles de l’Eglife auxquels 
elles étoient adrelfées , Sc tous ceux auxquels 
elles furent rapportées. Ils virent alors que la 
porte de la foi avoit été ouverte aux Gentils , 
par le grand nombre , que Barnabas bc Paul 
avoient convertis au Dieu 'vivant, 8c au Sei- 
gneur Jéfus - Chrift. Ils virent que l’Ouvrage 
qu’avoient à faire les Dlfciples du Sauveur , 
n’avoit d’autres bornes que la Terre même , 
& qu’il n’y avoit plus aucune diftinâion entre 
le Juif S( le Gentil. 

Ce fut alors que ceux des Juifs , qui étoient 
encore attachés à cette partie de la Loi de 

(«) Ad. xrv.aS. 
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Moyfe , qui ne devoir plus fubfifter après 
tabliirement de l’Ëvangiie, prétendirent que 
les Gentils devenus Chrétiens , dévoient ob- 
ferver cette Loi. C’eft ce qui donna lieu à cette 
afl’emblée qui fe tint à Jérufalem ; dans laquelle 
Paul & Barnabas afliftèrent de la part de l’£- 
glife d Antioche , pour confultej Us Apôtres & 
les Anciens fur cette queftion. lis traversèrent , 
en fe rendant à Jérufalem , la Phénicie Sc la 
Samarie , où racontant la converjîon des Gen- 
tils y ils remplirent de joie tous les frères (a), 

(a) A<ft.XV.i — 3. 
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DISCOURS XL VIII. 


Miniftère des Apôtres. 


Troîfiéme voyage de Faut h Jérufalem. 
Il rapporte à V AJfemblée des fidèles 
les fuccès qu'il a eu parmi les Gentils. 

Décifiqn des Chefs de PEglife de Jéru~ 
falem fur les cérémonies de la Loi. 

Paul & Barnabas portent cette décifion 
à l Eglife éP Antioche. 

Barnabas va prêcher en Chypre avec 
Marc. Paul retourne dans P Afie mi- 
neure ^ 0 prend avec lui Silos. Il 
rencontre Timothée a Lyfire , quf 
devient un de [es Difciples. 

Paul va dans la Phrygie & dans la 
Galatie : il pajfe en Macédoine. Il 
vient à Athènes : il paroU devant 
P Aréopage. Le Difcours qiPil y fit. 
Suites de ce Difcours, 


E voyage. que Paul fit à 'Jcrufalern avec 
jLiî Barnabas , pour confiüter^ de la part de 
l’Eglife d’Apdochey; les Apôtres & les Aacieos, 
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fut le troifiéme depuis fa converfion II y ayoîf 
alors quatorze ans qu’il exerçoit fon Miniftère^ 
comme il paroît par ce qu’il dit dans fon Epî- 
tre aux Galates (a). 

« Lorfqu’ils furent arrivés à Jérufalem , ils 
» furent bien reçus par l’Eglife y par les Apô- 
» très , ôc par les Anciens ; ÔC ils leur rap- 
» portèrent combien Dieu avoit fait de gran- 
» des chofes par leur moyen » (6). 

lisparloient fur-tout de ce qui s’étoit paffé 
pendant leur prédication dans les Provinces 
de l’Afie mineure, dansl’efpace d’environ deux 
années. Us eurent foin , en particulier , de 
faire connoître à l’AlTemblée des fidèles de 
Jérufalem , les grands fuccès qu’ils avoient eu 
parmi les Gentils. « Ils leur racontoient , dit 
» St. Luc , combien de Miracles &C de prodi- 
» ges Dieu avoit fait parmi les Gentils par 

» leur Miniftère »(<:)• . • r» 

' La queftion qu’ils proposèrent étoit » gue 
» quelques uns de la Seae des Pharifiens , qui 
» ont embraffé la Foi, fe font élevés & ont 

foutenu qu’il falloir que les Gentils tulfent 
» circoncis , & qu’on leur ordonnât d’obfer- 
» ver la Loi de Moyfe » <d). 

Il n’étoit pas queftion ici des Loix morales 
contenues dans celles de Moyfe , qui ont un 
fi grand rapport avec celles de 1 Evangile. 11 
ne s’agiflbit que des Loix rituelles , que de ce 
Culte extérieur, auquel les Phariliens etoient 
fi attachés, & qui devoit ceffer par 1 etablif- 

(a) Galat. II. i» (^) A.iLXV. 4* (0 t' **• 

(d)f.S> - 
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fement du Culte Spirituel , par lequel Dieu 
devoir être adoré en efprit & en vérité. 

Pierre étoit un des principaux Chefs de l’E- 
glife de Jérufalem ; d étoit celui que Dieu avait 
choifiy afin que les Gentils entendijfent par fa 
bou<.he la parole de l’Evangile j Cf qu’ils cruf 
fient (a). C’étoit donc fur- tout à lui à fe faire 
entendre fur la queftion qui étoit propofée ; 
Aufli y comme il y avoit une grande contefia^ 
tion là~dejfiusy il fie leva. 11 prouva , par les 
dons du Saint Efprit accordés aux Gentils , 
^ue Dieu n’avoit point fait de différence entr’eux 
Cf les Juifisy ayant purifié leurs coeurs par la foi: 
D’où il conclut « Pourquoi donc maintenant 
» tentez-vous Dieu , en impofant aux Difciples 
» un joug que , ni nos Pères , ni nous n’avons 
» pu porter ? Mais nous croyons que c’eft par 
»,la grâce du Seigneur Jélus-Chrift que nous 
» ferons fauvés de même qu’eux» (h). 

, Il fait entendre par- là , que ce feroit défb- 
béïr à Dieu, que de prétendre que les cérémo- 
nies de la Loi , duflent encore être oblervéesf' 
cérémonies inutiles alors , & très-difficiles à 
pratiquer : cérémonies dont l’obfervation ne 
pouvoit opérer ce falut , que Jéfus feul avoit 
afTuré aux hommes , par la grâce de Dieu. 

En conféquence du Difeours de Pierre , 8C 
par l’avis de Jaques le Mineur, l’Eglife de 
jérufalem écrivit à celle d’Antioche. « 11 a 
» femblé bon au Saint hfprit fic à nous , de 
» ne vous point impofer d’autres charges, 

i ' 
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» que celles-ci qui font nécelfaires; favoir, de 
>> vous abAenir de ce qui aura été facritié aux 
» Idoles , des animaux étouAes , Sc de la for- 
» nication , defquelles chofes vous ferez biew 
» de vous garder » fa). 

Les Apôtres décident donc que les cérémo- 
nies de la Loi de Moyfe ne dévoient pas être 
obfervées par les Payens convertis, il ne leur 
impofent d'autres charges^ d’autres obfervànceS) 
que celles qui peuvent le plus les éloigner du 
culte des faux Dieux, qu’ils ont eu lè bonheur 
d’abandonner ; favoir , les impufetés , fi com- 
munes dans les cérémonies feligieufes des 
Payens j & les repas faits avec les vi^imes 
oAertes aux faux Dieux. 

Barnaba’s , Paul 8c d’aùtrès Difciplés por- 
tèrent cêttê féponfê aux Chrétiens d’Antioche, 
dont la plupart étoient des Gentils convertis. 
Ils en furent réjouis & càhfolés. Ils furent ex- 
hortés , fortifiés par les Difciplés venus de 
Jéfufalem. Paul 8c Barnabas les inAruifirent 
encore, en leur annonçant la parole du Sei- 
gneur , comme ils avoient déjà fait dans toutes 
lis autres ôccafibns. 

Ces deux Apôtres fe préparèrent à quitter 
Antioche ^ pour continuer à répandre la con- 
noiAance de l’Evangile. « Paul 'dit à Barna- 
» bas ; Retournons vifiter nos Frères par tou- 
» tes les Villes où nous avons prêché la parole 
» du Seigneur , pour vofr eh quel état ils 

font » (è). 

(a) Aû. XY. i8 > xp. ’0>) % î&- ■ 
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. ■ n penfoit qu’ils pouvoient eacore avoir be* 
foin de leurs Inftruâions Sc de leurs exhortar 
rions. 11 craignoit que les nouveaux convertis, 
Juifs ou Gentils , ne fulTent pas encore delivréf 
des préjugés de leur éducation. 11 redoutoit les 
effets des perfécutions , que pouvoient exciter 
contr'eux les Juifs & les Payens obUinés ; 8c 
il vouloir foutenir leur courage par Tes leçons 
êc par Ton exemple. Us éroient pour lui des 
Enfans chéris dont il s’occupoit continuelle- 
ment ; qu’il voyoic avec joie dans la route du 
bonheur ; Sc qu’il vouloit diriger Sc foutenir 
dans leur courfe , jufqu’à ce qu’il pût être 
affuré qu’ils étoient en état de réfifter à tous 
les obfiacles , & de faire tous les nobles ef- 
forts qu’exigeoient les difficultés auxquelles ils 
étoient expofés , 8c la grandeur dp prix qui 
leur étoit propofé. 

Ce font-là les fentimens qui faifoienr dédrer 
à Paul de revoir fes Frères : .ce font ces fenti- 
mens qui l’ont porté à leur écrire lorfqu’il nç 
pouvoit pas les vifiter. Toutes fes Epîtres en 
font remplies. 

Un différend qui s’éleva entre Paul & Bar- 
nabas fur le choix du Difciple qui devoir les 
accompagner, les porta à fe féparer. Leurs ver- 
tu», Sc les dons extraordinaires dont ils étoient 
doués , ne les empêchoient pas d’être expofés 
aux foibleffes de l’humanité. Ils étoient encore 
des vailfeaux de terre fragiles à divers égards ; 
Sc s’ils ont fait de fi grandes chofes , c’eft 
qu’ils ont été foutenus par les fecours extraoi- 

D 4 
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dinaîres , qui nous montrent que l’Oeuvre 
qu’ils ont faite eft celle du Ciel même. 

Si Paul ôc Barnabas fe divisèrent fur un 
fujet de peu d’importance , ils relièrent tou- 
jours unis par leur zélé pour la caufe de Jéfus- 
Chrill. Ils partirent chacun pour dilFérens pays, 
dans la ferme réfolution de continuer à exer- 
cer le Mininère qu’il leur avoir confié. Bar- 
nabas prit Marc avec lui , & fit voile en Chy- 
pre. Et Paul ayant choili Silas , partit avec 
lui , 8( traverfa la Syrie ôc la Cilicie , confir- 
mant les Eglifes (a). Il revint à Lyftre dans la 
Lycaonie. Ce fut là qu’il trouva Timothée, 
auquel les Frères qui étoient à Lyftre ÔC à 
Icône rendoientun témoignage avantageux (h). 
11 devint un Difciple des plus chéris de Saint 
Paul , qui l’appelle /bn vrai Fils en la foi (c); 
qui lui donne toujours les marques les plus 
fortes de fa tendrefle ôc de fa confiance. Vous 
en pourrez juger , mes Enfans , par les Epî- 
tres qu’il lui a adreftees. Vous y verrez auflî 
quels font les devoirs d’un vrai prédicateur de 
l’Evangile , ÔC d’un vrai Chrétien. Vous ap- 
prendrez , par la manière dont Paul inftruit 
Timothée, comment il exerçoit lui -même 
fon Miniftère ; ÔC comment l’ont exercé les 
autres Apôtres ôc Difciples de Jéfus , qui ont 
travaillé , comme lui , à l’œuvre que ce Sau- 
veur leur a confiée. Vous verrez , dans fes 
Difcours , vos propres devoirs ; ôc quelle eft 
la beauté ôc la fimplicité de la Doârine de 

(4; AA. XV. 34, 40. (h) XVI. I , X, 

(e) I. Tini. I. z. 
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l’Evangile. Je vais vous rapporter ici quelques- 
uns des traits auxquels je fais allufion. 

Ecoutez Paul qui s’adrelTe à fon cher Ti- 
mothée , & penfez en même tems à vous. 
Voyez comment il l’exhorte, ÔC quelles exhor- 
tations il lui fait. 

« Faites en forte , lui dit-il , qu’on n’ait 
» aucun fujet de méprifer votre jeunelTe ; mais 
» plutôt fervez d’exemple aux Fidèles, par vos 
» paroles , par votre conduite , par votre cha- 
» rité , par l'Efprit qui vous anime , par votre 
» foi , éc par la pureté de vos mœurs. Penfez 
» à ces chofes, & foyez-en toujours occupé , 
» aBn que tout le monde voie les progrès que 
}) vous faites. Prenez garde à vous-même, 
» & ayez foin d’enfeigner les autres ; appli- 
» quez-vous continuellement à cela ; car agif- 
» fant de la forte , vous vous fauverez vous- 
» même , Sc vous fauverez aulTt ceux qui vous 
») écoutent » (a). 

Ecoutez Paul lorfqu’il exhorte fon Bdéle 
Difciple à être content de ce qu’il a , Sc à fuir 
l’amour des richclTes. 

« Mais pour vous , Homme de Dieu , fuyez 
» ces chofes ; recherchez la juBice , la piété , 
» la foi , la charité , la patience , 8c la dou- 
» ceur. Soutenez le glorieux combat de la foi. 
» Saililfez la vie éternelle , à laquelle vous 
» avez été appellé , 8c pour laquelle ^ous avez 
» fait une fi belle confelTion , en préfence d’un 
» grand nombre de témoins » (è). 

W I. Tin. ITj IX, is, i6> ' W VI- 1* » «i* 
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' Quel Maître ! Quel Difciple ! Quelle Mo- 
rale ! Quelle Keügion ! 

Saint Paul écrivoit ces chofes à Timothée 
après fa prémiére captivité à Rome y & lorf- 
qu ’il vifîtoit encore les hglifes qu’il avoit fon- 
dées dans la Macédoine. 

Ecoutez- le à préfent lorfqu’il eft de nouveau 
dans les liens à Rome , Sc qu’il fe confidère , 
Comme il l’exprinrje à Timothée , comme 
étant fur le point d’être immolé ; Sc comme 
penfant que le tems de fa mort étoit fort pro- 
che (a). Voyez quelles marques il lui donne de 
fa tendreffe Sc de fon approbation. « Le fou*- 
» venir de vos larmes, lui dit-il , me fait dé- 
» firer de vous voir afin d’être rempli de joie : 
» Et je rappelle dans mon efprit cette foi 
)) fincère qui eft en vous , qui a été auparavant 
» dans Lois votre Ayeule , & dans- Eunice 
M votre Mère ; je fuis auflîi perfuadé qu’elle 
M fera toujours en vous. C’eft pour cela que 
« je vous avertis de ranimer le don que vous 
I) avez reçu, lorfqiie je vous impofai les mains'. 
» Car Dieu ne nous a point donné un efprit 
)) de timidité , mais un efprit de force , de 
♦) charité, 8c de prudence » (i). 

Le cœur de Timothée fut fans doute pro- 
fondément touché par ces exhortations pro- 
pres à égiouvoir les cœurs -les moins fenfibles. 
Mais jugez de ce qu’il fentoit , lorfqu’il pen- 
foit que fon Maître les lui adrefibit du fond 
d’une prifon., dont il croyoit qu’il ne fortiroit 
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^ue pour être conduit aU füpplice. Paul feiuit 
que fon Difeiple pouvoir être abattu par cette 
idée. C’eft pourquoi il lui dît^ « N'ayez donc 
» point de honte du téteOignage que vous 
» rendez de nbtte Seigneuf j ni de ce que je 
» fuis dans les chaînes pour l’amour de lui ; 
» mais (bùffVez avec moi pour l’Evangile feloû 
») la force que Dieu vous donne lequel nous 
» a fauvés 8C nous a appellés par une vocation 
» Sainte , non fèlon nos oeuvres ^ mais félon 
» qu’il l’avbit irefolu , 8c félon la grâce qui 
)) nous a été dbhnée en léfUs-Chrifl) avant 
» tous les Siècles , 8c qui a été préfentement 
» manifeflée , par l’avénement de Jéfus-Chrift 
» notre Sauveur, lequel a détruit la mort , 8t 
» mis en évidence la Vie 8c llmmonalité pat 
» l’Evangile (a). ‘ 

» Fortifiez-vous donc , mon Fils , dans la 
»> grâce que vous avez reçue de Jéfus-Chrift* 
» Supportez vos travaux coibme un bon Soldat 
» de Jéfus Chrift. J’endure tout pour l’amour 
» des Elus , afin qu’ils obtiennent auffi le Salut 
» qui eft en Jéfus-Chrift , 8c la gloire éternelle. 
» C’eft une chofe certaine, que fi nous mou- 
« rons avec lui , nous vivrons aufti avec lui : 
» Si nous foufirons avec lui , nous régnerons 
» avec lui: mais fi nous le renonçons, il nous 
» renoncera auffi » (h). 

Jugez , mes Enfens , de ce que devoir éprou- 
ver Timorée en lifant ces leçons 8c ces exhor- 
tations de fon Maître. Jugez du zélé, du 
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courage Sc de la force qti’el'es dévoient lui inf- 
pirer. Jugez par-là des effets qu’a produit la 
prédication de St. Paul , fur des âmes qui n’é- 
toient pas entièrement maitrifées, par les pré- 
jugés Sc par les paffions. Vous voyez ici quels 
femimens il a excité dans les cœurs , qu’elle 
Religion il a prêchée , Sc quel but il a pré- 
Jênté ; favoir l’ avènement du Sauveur Jèjus , 
& la vie & l'immortalité qu'il a mis en évi- 
dence par l'Evangile. Vous voyez ici par quels 
moyens cet hvangilc a fait de fi grands pro- 
grès. Vous voyez qu’elles armes Paul plaçoit 
dans les mains des bons Soldats de J éfus-ChriJlf 
pour les mettre en état de fupporter leurs tra- 
vaux : C’eft il piété : c’eft la pureté des mœurs ; 
c’eftuncybi finchre : c’eft la jujlice, lacharitéf 
la patience , la douceur. C’eft avec ces armes 
qu’ils dévoient foutenir le glorieux combat de 
la foi , faifir la vie éternelle : C’eft avec ces 
armes que les foldats de Jéfus-Chtift ont triom- 
phé des préjugés Sc des paftions , de la force des 
empires, de la cruauté des Princes*, du ferSc 
^e dufeu qui ont été employés contr’eux. Voilà 
les feules armes dont la Religion puifTe fe fer- 
vir; Voilà les feuls moyens d’arriver au cœur, 
de produire une véritable perfuafion , 6c de 
faire de vrais fidèles. Ce font-là les armes de 
ia vérité , Sc non la contrainte Sc la pcrfécu- 
tion. • G’eft cette manière de prêcher que Dieu 
a confirmée par les dons miraculeux , qui ont 
annoncé fon pouvoir & fon approbation. 

Timothée fuivit Paul lorfqu’il quitta la Ly- 
icaonie. llatüût^le -même' que lite les fonc- 
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lions d’Evangélifte , c’eft-à-dire , il cil allé dfc 
lieu en lieu prêcher l’Evangile , ÔC ordinaire* 
ment par les direâions de St. Paul , qui avoir 
foin , après avoir établi des Eglifes de les viü- 
rer & de les faire vifîter par ceux qui l'aidoicnt 
dans le Minidère. Ils portoient Tes lettres aux 
Eglifes , ils leur adrelToient de fa part des Inf- 
truâions , des louanges ou des repréhenlions , 
fuivant les circondances dans lefquelles ils les 
trouvoient. Ils revenoient enfuite joindre Paul, 
pour lui rendre compte de la manière dont ils 
s’étoient acquittés de leur commidion. Ils l’ac- 
compagnoient de nouveau , Sc panageoient 
avec lui fes travaux SC même Tes foudrances. 

Paul après avoir quitté Lydre, parcourut 
la Phrygle 8c la Galatie. 11 paroit qu’il eut des 
fuccès dans cette dernière Province. C’ed aux 
Eglifes qu’il y avoit établies , qu’il a écrit l’E- 
pitre aux Galates. Il paffa enfuite dans la My- 
de. On a lieu de penfer que c’ed dans cette 
Province que Luc fe joignit à lui : car c’ed alors 
qu’il commence , dans fon récit , à parler com- 
me étant avec Paul & avec ceux qui le fui- 
voient. Il dit en parlant de leur départ de 
Troas pour aller en Macédoine , « Inconti* 
» nent après cette vifion , nous nous difposâ- 
» mes à pader en Macédoine , ne doutant point 
» que Dieu ne nous y appellât , pour y prêcher 
» l’Evangile » (a). 

Ils s’arrêtèrent fur-tout à Philippe capitale 
de -la Macédoine. Ils y convertirent pludeurs 
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«pier/Qaaeg ; mais ils e^cit^rent l’envie des Juifs 
H dçs Payens obftiflés. Ils furent battus & mis 
daos Iç fond d’une prifpo, les ceps aux pieds. C’eft 
dans cet état que Paul &C Silas prioient ^ chan- 
taient les louanges de Dieu. C’e^ alors u qu’il fe 
» üt tout' à' coup un li grand tremblement de 
» terre , que les fondemens de la prifon en fu- 
» rent ébranlés > & que les liens de tous les 
» prilonniers furent rompus » (a). Le Geôlier 
frappé .de cet événement furnaturel touché 
par (es difcours de Paul Sa de Silas , fe couver- 
tit lui & toute fa famille. 

Paul paffa enfqite à Theffalonique , où il 
fonda une £glife à laquelle il a adrelTé deux 
rEpîtres. Il fut obligé , pnr les perfécutions des 
>Juifs >de fe retirer à Bérée Ville deMacédoine, 
il convertit plufieurs perfonnes : mais les 
-luifs de ThelTalonique le,pourfuivirent jufques- 
•là ; ils émurent le peuple cpntre lui , de forte 
'qu’il fut obligé de fe retirer à Athènes. 

: Le feul nom de cette Ville fameufe fuffit pour 

exciter l’attention. Elle eft connue pour avoir 
- été y en quelque manière , le centre des lumières 
du bon goût , pendant plufieurs fiécles. Vous 
avez yu comment Socrate , Platon & Xéno- 
-;phon y ont,enIêigné •, hc vous dcyez naturelle- 
‘îjneoi 'fouhaiter d’entendre Paul prêcher dans 
;cette école;fi célébré. Athéqes.n’étoit pas , lorf- 
qu’il y arriva , illuftre par ila politique hC par 
armes, vcomme elle;l’avoitété dans les tems 
isle Miltiade., d’Af»0ide.,,de Théroiftode , d© 
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^imon , de Périclès & d'Alcibiade. Elle n’avoit 
.pas d’auin grands maîtres que Socrate , 1 latoa 
ii, Xénophon. Ces Philofophes n’étoient plus 
' depuis près de quatre cent ans ; mais leur Phi- 
lo(o|^hie régnoit encore. Ils avoient été pen- 
dant tout ce tems- là les Maîtres des Athéniens, 
Sc même des autres Nations les plus civilifées , 
comme je vous l’ai appris dans le Di/cours 
XX {a). Athènes étoit encore le féminaire des 
■ fciences 8c du bon goût. C’eft-là que les Ro- 
mains , dominateurs de la Grèce , alloient finir 
leur éducation , Ac perfectionner leurs con- 
noilFances. C’eÂ-là que Cicéron , qui peut lui 
feul être confidéré comme une Académie de 
toutes les fciences , fe faifoit gloire d’avoir puifé 
ion goût Sc Tes lumières. Elle renfermoit encore 
plufieurs Philofophes à l’Ecole defquels on ac- 
couroit de toute part. Mais Athènes étoit, 
comme plufieurs fiécles auparavant, livrée aux 
erreurs les plus grofiiéres de l’idolâtrie. Le nom- 
bre de fes erreurs , 8c celui de fes faux dieux 
avoir augmenté au lieu de diminuer ; au point 
qu’un Auteur avoir dit , qu’il étoit plus aifé de 
' rencontrer un Dieu qu’un homme à Athènes. 

Paul fur frappé, lorfqu'il y entra , de l’état 
dans lequel il la. trouva. uSooefprit,ditS.Luc, 
» s’irritoit en lui-même, en voyant que cette 
V Ville étoit'fi fort attachée à l’idolâtrie» (b% 

Il voyoir avec douleur que le génie , les con- 
ooifTances , le goût y n’avotent été dans cette' 
grille d’aucuoe-utilité , pour prévenir l’accroijC^. 
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fement des erreurs les plus groflîéres ; il voyoit 
•ce que lui découvroit tout le monde payen ; 
c’eft que la fagejfe de ce monde n'étoit que /o- 
lU; ù que par cette fagejfe le monde n’a point 
connu Dieu dans la fageffe de Dieu (a). 

Ceft dans ces circonftances , 8c dans cette 
lituation d’efprit qu’il commença à prêcher 
dans Athènes. 

« Il s’entretenoit donc dans la fynagogue 
» avec les Juifs , 8c avec ceux qui craignoient 
» Dieu f 8c tous les jours en la place avec ceux 
» qui s’y rencontroient » (/»). 

Ces expreflions font entendre , que l’Apôtre 
• prêcha aux habitans d’Athènes de toute forte. Il 
s’adreffa, fuivant fa coutume, d’abord aux Juifs, 
' en fe rendant dans leur fynagogue. Il chercha 
auffi ceux qui craignoient Dieu , fuivant leftyle 
de S. Luc , c’ctoient des Payens qui, par leur 
, railbn 8c par la droiture de leur cœur, étoient 
parvenus à fe foullraire aux erreurs groflîéres 
‘ du paganifme, 8c ne reconnoifloient qu’un feul 
Dieu Créateur des Cieux 8c de la Terre, qu’ils 
„ièrvoient en rempliflant les devoirs de la mo- 
rale. Enfin S. Paul fe rendoit dans la place pu- 
;blique à la manière des Athéniens , 8c s’entre- 
. tenoit avec tous ceux qui s’y rencontroient. 
C’eft par là que fa doârine fe répandit bientôt 
, dans Athènes, 8c excita la curiofité des Philo- 

- fophes qui y enfeignoient. 

' « Il y eut aufli quelques Philofophes Epicu- 

- O riens 8c Stoïciens qui conférerèntavec lui»(c/. 

Ils 

(«;i,Cor.I,a9i ai. Aâ.iXy:iI, 17. 
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Ils furent étonnés de ce qu’ils entendoient 
dire à Paul fur Jéfus 8c fur la Kéfurreélion. Ils 
foupçonnèrent qu’il annonçait des üivinitds 
étrangères ; 8c ils leconfiderèrent , à cet égard , 
comme violant les loix les plus facrées des Athé- 
niens; 8cc’eft, dans cette idée , qu’i/i le prirent 
& le menèrent à l'Aréopage» 

Paul fut donc appellé à répondre devant ce 
Confeil , ^meux , depuis H long-tems , 8c qui 
confervoit une partie de fa réputation : il fut 
donc appellé à parler devant l’élite des Athé* 
niens, 8c à répondre à leurs plus célèbres Phi- 
lofophes. Paul fe trouvoit devant ce Confeil 
qui avoit fait répondre 8c jugé Socrate fur les 
mêmes aceufations que l’on inrentoit contre 
' lui. L’un 8c l’autre furent aceufés d’attaquer le 
culte religieux tel qu’il étoit établi à Athènes. 
Socrate fut fur-tout aceufé d’éloigneria jeunefie 
du culte des Dieux révérés dans cette^ille , 8c 
Paul d’en annoncer de nouveaux. L’un 8c l’au- 
tre parut devant ce Confeil avec fermeté , avec 
courage, 8c conduit par les fent^tnens d’une 
belle ame. Mais quelle différeni^e dans leurs 
lumières ! Quelle diflférence dâns les lumières 
qu’ils répandirent dans cette aflemblée ! So-' 
crate fait profeffion d’adorer tous les Dieux ’ 
d’Âthénes ; il tient un langage qui ne fert qu’à- 
confirmer les Athéniens dans leur fuperfiition ? 
8c Paul leur montre le Créateur des Cieux 8c 
de la Terre , comme l’unique objet du vrai 
Culte religieux : Il leur parle. avec fagefle. 
avec force , 8c en .vrai Philofophe : Il veut leur 
faire fentir leur fupe’rftition j fans les choquer ; 

J'orne III, E 
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Il leur apprend que le Dieu qu’il leur annonce 
a un autel au milieu d’eux ; Sc que c’eft ce Dieu 
qui doit être le feul objet de leur culte. 

« Athéniens , leur dit-il , je remarque qu’ea 
» toute chofe vous êtes , pour ainfi dire , dé- 
« vots jufqu’à l’excès. Car ayant regardé en 
» paflant les objets de votre Culte , j’ai trouvé 
» même un autel , fur lequel il y avoit cette 
» infcription , Au Dieu inconnu. C’eft donc ce 
» Dieu que vous adorez fans le connoitre que^ 
M. je vous annonce» (a). 

Ecoutez comment il leur annonce ce Dieu 
qu’ils ne connoiffent pas : Ecoutez comment il 
le leur fait connoitre. Les Athéniens vont enten« 
dre tout ce qu’ont dit de plus beau Sc de plus 
vrai leurs plus grands Philofophes : ils vont en- 
tendre beaucoup plus encore. L’éloquence , la 
vérité , la clarté vont leur être préfentées dans 
le Difcoiits de. Paul , comme ils ne les ont ja- 
mais trouvées dans ceux de Socrate & de Platon. 

« Dieu qui a fait le Monde & tout ce qu’il 
» renferme, étant le Seigneur du Ciel 8c de 
» la Terre, n’habite point dans des Temples 
» bâtis par la main des hommes. Il n’eft point 
» fervi par la main des hommes , comme s’il' 
» avoit befoin de quelque chofe, puifque c’ell 
» lui qui donne à tous la vie , 8c la refpiration , 
<f 8c tout ce qu’ils ont 

L’Apôtre rcnverfe, par ces paroles, toutes les 
fuperfti fions des Athéniens. Il fixe leurs efprits 
fur l’Etre fuprênae 8c fur fa Providence , par 

. XYU. M XJ. (6) x4; 
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les termes les plus forts , ks plus clairs , ôc en 
même tems les plus philofophiques. 

II infifte fur l’idée de ce grand Etre & fur 
celle de fa Providence. « Il a fait naitrç d’un 
» feul fang, ajoute-t-il, tout le genre humain, 

» pour habiter fur toute l’étendue d-* la Terre , 

» ayant déterminé les tems précis , & les bor- 
»: nés de leur habitation, afin qu’ils cherchenc 
» le Seigneur , pour le trouver , s’il e(t poflTi- 
» ble, comme en tâtonnant, quoiqu’il. ne foit ' 
» pas loin de chacun de nous » {a). 

Après leur avoir montré l’Univers comme 
l’Ouvrage de ce Grand Etre ; il leur fait con- 
lîdérer qu’il eft l’Auteur du Genre Humain < ÔC 
que ce Genre Humain eft une feule_ famille , 
qu’il a établie fur la Terre 6 c qu’il gouverne. 

Il dit que les hommes peuvent , s’ils y font at- 
tention , aidés même uniqtiement par leur Kai- 
fon , fe reconnoître comme étant fon ouvrage , 

& comme dépendant de Kii feul. Ils n’ont qu’à 
penfer à leur exiftence à la continuation 
de leur exiftence , pour trouver ce Grand 
Etre , ÔC pour reconnoître fa Providence. C’eft 
fur cette idée qu’il infifte, en difant encore , 
car c'ejl par lui que nous avons la vie , le mou- 
vement & l'être {b},' 

11 fait fentir aux Philofophes qui l’écoutent 
que l’exiftence la confervation de l’homme 
font un feul 8c même eflfet, qui procède d’une, 
feule ÔC même Caufe; ÔC que c’eft cette feule ‘ 
Caufê qui peut être l’objet raifonnable de leurs 
hommages , ÔC non ces dieux prétendus qu’ils 
(a) A<a. XYII- x6 , x7. V>) f- i- V , 
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âdorent , qui ne font , comme eux , que de? 
créatures , ÔC même, la plupart , des créature», 
qui leur font inférieures. 

' Il leur dit d'après un de leurs poètes qu’ils 
font la race de Dieu ; il veut qu’ils fentent par- 
la combien leur origine eft relevée, ÔC qu’il 
eft de la derniere abfurdité d’imaginer que 
rHtre dont ils la tiennent eft femblable à ce qui ' 
eft fort au-deflbus d’eux. 

« Puis donc que nous fommes la race de 
» Dieu , nous ne devons pas croire que la di- . 
» vinité foit femblable à de l’or, à de l’argent, 

» ou à de la pierre , dont l’art ÔC l'induftrie a 
» fait des fimulacres» [a). 

■ Après avoir entendu ces paroles l’Epicurien , 
le Stoïcien ,ÔC les plus habiles des membres de- 
l’Aréopage auroicnt dû être humiliés , en re-. 
connoiflant qu’ils fe laiftbient aller à un culte* 
ü fort au-deiîbus de l’homme , au lieu d’être . 
uniquement Occupés du Grand Etre que l’étran- . 
ger qu’ils entendoient venoit de leur montrer- 
C’eft alors qu’ils auroient dû lui dire , Que fe~ • 
rons-nous ? Mais il y avoir trop d’orgueil ÔC trop 
peu d’amour pour la vérité dans leur Philofo- 
phie , pouf qu’ils puflênt être portés à s’abaif' . 
fer devant cet inconnu , au point d’en recevoir 
des leçons ÔC des confeils. 

Paul n’attend pas d’eux cet aéle de fageffe ' 
ÔC de vertu ; mais il veut cependant achever ! 
de les inftruire ; ÔC leur apprendre , qu’ils ont' 
un moyen de fortir de cette ignorance dans la- 

(«/aÆ XYII. . , . ■ ; 
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quelle ils font, & de parvenir au bonheur qu’ils 
ont , jufqu’alors, cherché inutilement. 

« iVlais Dieu , dit-il , n’ayant point regardé 
» à ces tems d’ignorance , ordonne préfente- 
» ment en tous lieux , à tous les hommes de fe 
» convertir ; parce qu’il a arrêté un jour au- 
» quel il doit juger le monde félon la juAice , 
» par l’Homme qu’il a deftiné à cela , de quoi 
» il a donné à tous les hommes une preuve , 
» en le reflufcitant « {a). 

Tout ce qui a précédé ces paroles devoit 
avoir naturellement excité l’attention des audi- 
teurs de Paul. La vérité & la beauté des idées, 
l’éloquence ÔC la dignité avec lefquelles elles 
étoient propofées, dévoient avoir fait impref- 
fion fur des hommes dont l’efprit 8c le goût 
étoient fort cultivés ; êc les dernieres paroles 
que nous venons de rapporter étoient alors bien 
propres à les frapper. Le tourfeul fuiAfoit pour 
produire cet effet. Cet homme , qui en peu de 
paroles vient d’exprimer , fur les premières 
vérités de la Philofophie, plus, 8c plus élo- 
quemment que n’avoient fait Anaxagore , So- 
crate 8c Platon , cet homme paroît parler de 
la part du Grand Etre qu’il leur a fait con- 
noître. Il leur annonce de fa part un juge- 
ment folemnel , pour tous les hommes ; il leur 
déclare qu’ils doivent fe préparer à ce jugement 
par la converfion ; qu’un Homme a été deAiné 
pour exercer ce Jugement de la part du Juge 
de tous les hommes ; 8c que cet Homme a été 

' {•) Aét y/II. 30, 31, 
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montré au monde, comme fon Juge, par fa 
réfurreétion. Paul fait entendre que cet Homme 
n’a pu être rappellé à la vie , que par l’Etre qui 
la lui avoir donnée ; ÔC que cet événement 
étant conftaté eft une pneuve de ce qu’il vient 
d’annoncer à tous ceux qui l’entendent. 

Ils dévoient naturellement fouhaiter d’être 
encore mieux inftruits furie Jugement Sc fur le 
Juge dont Paul leur parloir. Ils voyoient bien 
qu’il ne s’agiflbit pas de Minos & de Rada- 
manthe , du Tertare & des champs Elyfées ; 
mais ces idées dont ils étoient occupés & dont 
ils occupoient les autres , dévoient naturelle- 
ment exciter leur attention fur cet Homme 
que Paul leur annonçoit comme le Juge de 
tous les hommes : ôc ils dévoient être occu- 
pés de la réfurreâion dont il leur parloit , 
comme d'une idée nouvelle , que la feule 
curiolité auroit pu leur faire fouhaiter d’ap- 
profondir. Ils auroient dû chercher à s’inf- 
truire fur la nature & fur les preuves de ce 
Fait , ÔC fe mettre par-là en état de juger , 
li cet homme , qui venoit de leur parler avec 
tant de fagelTe ÔC de force fur les principes 
les plus importans de la Philofophie ôc de 
la Religion , montreroit le même fens ôc le 
même amour pour la vérité , en expofant 
les preuves du Fait extraordinaire qu’il leur 
annonçoit. 

Cependant , « Lorfqu’ils l’entendirent par- 
» 1er de la RéfurrcéHon , quelques-uns s’en 
» moquèrent , ôC les autres dirent ; Nqus 
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» vous entendrons là-defTus une autre fois » 

(û). 

Ceux qui fe moquèrent étoient ceux qui 
ne jugeoient que par leurs propres idées : 
c’étoit l’Epicurien, qui ne regardoit le Monde 
que comme l’effet d’un hazard aveugle , ou 
pour parler autrement , que comme un effet 
fans caufe. Son orgueil ÔC fes préjugés ne 
lui permettoient pas de revoir fes propres 
principes , & de les comparer aux idée» 
fimples , grandes ÔC fuivies que Paul venoit 
d’expofer. L’interpofition du Grand Etre , 
qu’il annonçoit , dans les affaires des hom- 
mes , ce Jugement folemnel qui fuppofoir , 
que cet Etre veilloit fur leur conduite , cho- 
quoient l’idée que les Epicuriens fè faifoient 
•de leurs dieux , retirés dans le Ciel , ÔC iit- 
différens fur ce qui fe paffe fur la Terre. 
Ils entendirent avec mépris un homme qui 
ofoit leur parler de fe convertir , c’eft-à-dire, 
de renoncer à leur idolâtrie ÔC à la corrup- 
tion de leurs mœurs. 11 attaquoit en même 
tems leur orgueil ÔC les vices qu’ils chérif- 
folent. 

Le Stoïcien , plus vertueux , dans fes prin- 
cipes ÔC dans fa conduite , que l’Epicurien , 
étoit auffi enflé par l’idée de la perÊ'âion de 
fa Philofophie , ÔC ne put qu’entendre Paul 
avec dédain , lorfqu’il lui parla du befoin qu’il 
avoir de fe convertir. 

Ceux qui étoient moins prévenus pour leurs 
. Aét XYII. Ih 
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idées ne renvoyèrent pas l’Apôtre , avec le 
même mépris. Ils parurent avoir fenti que ce 
qu’il leur avoir dit méritoit de la confidéra- 
tion ; mais ils n’eurent pas aflez de force 8C 
de vertu , pour fe hâter de faire tous les eiforts 
dont ils étoient capables , pour juger de la 
vérité. C’eft pourquoi ils le renvoyèrent à une 
autre fois , comme fit , dans la fuite , Félix. 

« Ainfi Paul fortit de leur alfemblée » {a). 
Il ne fut point pourfuivi par les Juges de l’A- 
réopage , pour la Doftrine qu’il enfeignoit. Il 
avoir fait aflez d’impreflion fur eux , par la 
fageflê ôc par la beauté de fon difcours , pour 
que ceux qui le goûtèrent le moins , s’en tinfj 
lènt à fe moquer de lui. 

Il eut cependant la fatisfaftion de voir Dénis, 
« un des Juges de l’Aréopage , une femme 
» nommée Démaris , & d’autres avec eux , 
» qui s’attachèrent à lui ÔC crurent » (b). 

. Mais il ne paroît pas qu’il fonda une Eglife 
à Athènes. Il s’éloigna bientôt de cette Ville, 
dans laquelle il jugea , qu’il feroit peu de pro- 
grès dans les circoaftances dans lefquelles elle 
étoit ; & il fe rendit à Corinthe où de plus 
grands fiiccès l’attendoient. 

- J’ai cru , mes Enfans , devoir m’étendre fur 
la prédication de Paul à Athènes , parce qu’- 
elle peut fervir à vous apprendre , comment 
cet Apôtre , varioit fes Inftruôions & fa con- 
duite , fuivant les circonftances dans lefquelles 
il fe trouvoit. L’exemple que vous venez de 
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confidérer,pciit vous faire comprendre , qu’in- 
dcpendamment des dons extraordinaires dont 
il croit doué , il avoir les connoilfances & les 
lalens propres à le faire paroîtrc à Athènes 8c 
à Rome , au milieu de ceux que ces Villes con- 
fidéroient , par leurs lumières , comme leurs 
ornemens. 

Cette prédication de Paul à Athènes , fur 
laquelle je me fuis arrêté , peut auflî fervir à 
vous faire juger, de ce dont l’Ecriture ne nous 
a pas inftruit fur la prédication de plufieurs 
Apôtres & de plulieurs Difciples , dans tant de 
lieux où ils ont fait entendre leur voix , pour 
annoncer , que Dieu a arrêté un jour auquel U 
doit juger le Monde félon la jujlice , par l'Hom- 
me qu'il a dejliné pour cela. Vous pouvez vous 
repréfenter Pierre & Jean à Athènes , ou dans 
divers autres lieux , au milieu des peuples les 
plus Amples ou les plus civilifes , & vous vous 
ferez une idée de la manière dont iis ont prê- 
ché , Sc de celle dont leur prédication a été 
reçuë. Il doit vous fembler tjue vous entendez 
Pierre déployer l’ardeur de fon zélé 8c étonner 
fes auditeurs; & que vous entendez Jean mon- 
trer , en enfeignant , la fenlibilité de fon ame, 
pour tous ceux à qui il s’adrelfe , fic toucher 
leur cœur en leur faifant connoître le fien , ÔC 
/ûr-tout celui du Sauveur qu’il leur annonce. 
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DISCOURS XLIX. 

Miniftère des Apôtres. 

Paul à Corinthe. Comment il vivoit en 
exerçant fon Minijlère. Il va a Jéru~ 
fahm : C^efl-là te quatrième voyage 
qu'il y fait. Il vijite de nouveau les 
Eglifes. Son féjour a Ephèfe. Il par- 
court la Grèce. Etendue de fa prédis 
cation. Il fe met en chemin pour aller 
à Jérufalem pour la cinquième fois 
depuis fa converfion. Il pajfe par la 
Macédoine & par V Afie. Il rapporte 
aux Anciens ajfemblès les fuccès de 
fon Miniflère. Il ejl arreté. Il parle 
devant le Peuple , devant le Confeily 
devant Félix , & devant Feflus Cf 
Agrippa. Il ejl pendant deux ans pri- 
fonnier à Cefarée. Son voyage à 
Rome. Le féjour qu’il y fait. Il ré~ 
tourne vifiter les Eglifes après qifil 
a été mis en liberté. Il revient à 
Rome ou il ejl mis dans une prifon , 
comme un criminel, U ejl décapité,^ 
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C ORINTHE où Paul fe rendit , en quit- 
tant Athènes n’en étoit pas fort éloignée. 
Elleétoit une des principales Villes de la Grèce ; 
& elle avoic eu & avoit encore un degré confî- 
dérable de célébrité, par la culture des Sciences 
& des Arts. Paul y fit un féjour d’un an & demi. 
Il y enfeigna d’abord dans la fynagogue des 
Juifs ; mais n’ayant pas obtenu de fes compa- 
triotes l’attention que méritoient les chofes 
qu’il leur annonçoit , 8c ayant vu , au contraire , 
qu’ils s'oppofoient à lui, & qu'ils hlafphimoient ^ 
il les abandonna à eux mêmes , & fe tourna 
vers les Gentils. 

Paul s’occupa fans ceffe, pendant le fejouf 
qu’il fit ù Corinthe , à l’exercice de fon IVlinif- 
tère. 11 ne s’en tenoit pas aux foins qu’il don- 
noit à l’Eglife qu’il étoit occupé à établir : il 
confervoit toujours le fouvenir de celles qu'il 
avoit fondées en d’autres lieu* ; il les condui- 
foit même, au moyen de ceux qui l’aidoient 
dans fon Miniftère, ôc des lettres qu’il leur 
écrivoit. Ce fut , pendant ce féjour qu’il fit ù 
Corinthe , qu’il écrivit les deux Epîtres aux 
Theffaloniciens 8c celle aux Galatcs, qui nous 
ont été confervées. 

Quelques confidérables que fiiflent les foins 
que l’Apôtre fe donnoit pour remplir la grande 
vocation qui lui avoit été adreffée , il travailloit , 
cependant, de fes propres mains , pour fe pro- 
curer fa fubfiftance. S. Luc nous le repréfente 
à Corinthe, vivant chez Aquilas 8c Prifcille 
fa femme , & travaillant avec eux du métier 
de faifeur de tentes. C’eft de là, que rappeU 
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lantaiix Theflaloniciens comment il avoir vécu 
parmi eux, il leur dit; Nous n’avons pas mangé 
notre pain aux dépens d’autrui ; mais nous avons 
travaillé nuit jour, avec beaucoup de peines 
& de fatigues pour n'être à charge à perfonne (a). 
Et il dit aux Corinthiens, en leur écrivant 
d’Ephefe, quatre ans après les avoir quittés ; 
Nous nous fatiguons en travaillant de nos propres 
mains ( è ). 

C’eft dans le même endroit qu’il peint aux 
Corinthiens la vie qu’il mène en prêchant l’Evan- 
gile. Nous foujfrons la faim & la foif, dit-il , 
nous fommes nus ; on nous frappe au vifage ; 
nous n’avons point de demeure ojfurée ; on nous 
dit des injures ù nous bénijfons ; on nous outrage 
& nous prions: nous fommes jufqu’à préfent 
comme les baliüres, & comme le rebut de la 
terre ( c ). Timothée qui portoit cette Epître 
aux Corinthiens , devoit leur rappeller ces cho- 
fes , il vous fera fouvenir, dit S. Paul, des 
voies dans lefquelles je marche en Jéfus-Chrijl ^ 
& de quelle manière j'enfeigne dans toutes Us 
Eglifes ( d). 

C’eft là une manière de vivre & d’enfeigner , 
bien différente de celle des Philofophes orgueil- 
leux , que Paul avoir laiffés à Athènes , & qui 
fuj^nt infenflblesà fa prédication. Ils imitoienc 
leur Maître ôc Paul imitoit le fien. Vous con- 
noiffez , mes Enfans , la douceur 5C la bonté 
de Jéfus; vous connoiffez l’état humble dans 
lequel il a vécu ; Sc vous avez entendu parler de 

" (a) II. TheflT.Iir. 8 . (h) I. Cor. IV. 12. 

(•) « & Si- W t- 17^ 



naturelle & réviUe. Disc. XLDT. 77 

la vanité 8c de la préfomptioo d’Epicure. Se$ 
principes étoient bien éloignés d'infpircr à Tes 
difciples les vertus que Paul inontre aux liens 
dans les paroles que vous venez d’entendre, &C 
auxquelles il ne ceiFoit de les exhorter. Les prin- 
cipes de l’Ëpicurien flattoient le vice ; ils ont 
répandu dans le liécle dont nous parlons Sc 
dans les fuivans le goût de la licence &L des vo- 
luptés ; Athènes ëi. Korne étoient alors des 
exemples frappans du défordre que ces priq- 
cipes jettoient dans les mœurs. . . . , 

Sentez , mes Enfans , le bonheur que vous 
avez, d’étre. inAruits dans l’Ecole de JéAis- 
ChriA ôc de. fes Apôtres. C’eA un bonheur qui 
eA , dans le Aécle loù nous-, Tommes , à portée 
d’une partie conAdérable >du Genre humain: 
c’eA un bonheur qui eA. à portée des lieux où 
vous habitez & de tous ceuxqui les environnent 
à une diAance très-confiderabie : mais hélas i 
c’eA un bonheur que bien des perfonnes mé- 
connoiAent. Que dis-je ! C’eA un bonheur quç 
ceux dont je parle rejettent. Ils ne veulent écou- 
ter ni Jérus.,..ni Pierre, ni Jean, ni Paul. Ils 
admirent dans les Philofophes de l’antiquité-, 
des lumières , des vertus , fort au-deAous de 
celles de nos grands Maîtres. Ils auroient célé- 
bré ces Maîtres , s’ils ne leur avoient été pré- 
fenrés, que comme des. Philofophes , qui ne 
penfoient.Sc ne parloient que par eux-mêmes. 
Mais ils ne veulent pas reconnoître & écouter 
leur voix , parce qu’on leur dit qu’ils parlent 
de la part de Dieu. Ils erpiroient rabaiAer l’eC- 
prit jhumain'^ s’ils adjnettojent qu'ilabefoias 
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|x)ur être éclairé , d’autres fecou/s que de ceux 
qu’il tire de lui-même. L’exemple des erreurs 
dans lefquelles font tombés tant de peuples , 
fatH de beaux génies ne les fraj>pe point. Us pré- 
tendent trouver en eux- mêmes, cette force de 
génie fiiffifante pour éclairer les hommes ; Si 
ils ne- s’apperçoivem pas qu’ils- doivent les lu- 
mières dont ils jouirent aâuellement , de 
même que tout leur fiécle , à celles qui font 
forrtes de l’Ecole^ de Jéfus & defes Apôtres , 
comme vous l’avéî vü , dans des Difeours pré- 
céderw. Sans ces fecours extraordinaires , que ^ 
la grâce de Dieu- nous a accordés, ils doute-'” 
roJe'tu , peut-être, à prefent de fa Providence 
& même de fon exiftence.-Ët pour le leur prou- 
ver , il fuffît de les- conjurer de jetter les yeux 
fur l’étar de l'efprit a autres perfonnes , qui, 
depuis quelque tems ofent #c montrer au mi- 
lieu des Chrétierrs , pendant que leurs pareils 
n’aiiroient ofé fe montrer à Athènes ôc à Home , 
ÈKi milieu des Payens» 

- Le» premiers incrédules , dont je vous ai par- 
lé , quiadmeitent-un' Dieu Si une Providence , 

& qui nient toute Révélation furnaturelle, font 
ceux auxquels on- donne le nom de DéïAes. 

J’ai vu le tems où ces prétendus Philofophes 
éioienr confidérés, comme ceux qui s’éloi- 
gnoient'le plbs de la Religion Ghréiienne que 
vous avex le bonheur de connoîtré & de pro- 
feffer. On donnoit alors pour une maxime , à- 
peivprè s certaine, qu’il étoirimpoffible qu’il y 
eûrdes Atftées. en cherdioit fans en trou- 
vée; Ëf è’ipiifemf'^deus voyons le tems cùit; 
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Viennent d’eux-mêmes fe préfenter au grand 
jour, 8C fe vanter de ne reconnoitre aucune 
Divinité. 

Mais direz-vous, mes Enfans , ils n’ont donc 
point fait attention à cette Nature qui nous 
donne , dès notre enfance , de (i belles InOriiC' 
lions? ils ne font donc jamais rentres en eux- 
mêmes? iis n’ont jamais penfé qu’ils exilloient ? 
Votre idée eft naturelle. Ils font , en effet , tels 
que s’ils n’avoient jamais donné la moindre at- 
tention à aucune de ces idées. Mais que direz- 
vous donc , lorfque vous apprendrez qu’ils fe 
vantent de connoitre Sc d’admirer la Nature, 
ta même qu’ils connoilfent , en effet , fes Ou- 
vrages, autant que nous les font connoitre les 
ïeçherches qui ont été faites? V'^ous êtes frap- 
pés , mes Enfans , vous avez bien raifon de 
ï’étre. Ce fait paroit inconcevable. On n'oIe 
effayer de l’expliquer, parce que l’on craint 
d’être obligé d’aller chercher cette explicatioa 
dans le cœur. Je ne crains pas pour vous ce mal 
dont on ne voit déjà que trop d’exemples , 8c 
dont on fent déjà les funeftes conféquences à 
l’égard des mœurs. Vous êtes munis contre ce 
danger par les grands principes de l'Evangile, 
qui font St qui feront votre bonheur pour tou- 
jours. Oh ! Il ceux dont nous parlons vouloiem . 
fe remplir des leçons de Jéfus St de fes Apôtres^ 
contre l’orgueil St la vanité ; s’ils vouloient fe. 
remplir, de leurs/ leçons fur la modeftie, fur 
l’bunailité, St fur la foibleffe humaine , ils 
cbangeroient bli’-ntôl de- manière de; penfer, 8C 
d’agir : Paul deviendroit alors^ ieur Midtre. 
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l’admireroient, ils 1 ecouteroient, & ils s’écrie-^ 
roient avec lui ; Où ejt le fage'i Où ejl le fcribe ? 
Où ejî le Docteur profond de ce fiécle ? Dieu 
n'a-t-il pas fait voir que là fagejfe de ce monde 
n'étoit que folio (a)? Jéfiis deviendroit leur 
premier Maître ; ils ne quitteroient p!us fon 
Ecole; Sc leur lumière luiroit devant les hom- 
mes , de telle manière , que voyant leurs bon- 
nes œuvres , ils glorifieroient notre Pere quieft 
aux Cieux (h). , ' 

Revenons à notre Apôtre. Les fuccès qu’il 
eut à Corinthe furent mêlés de plufieurs tra-’ 
verfes qu’il éprouva de la part des Juifs obftinés. 
Il s’embarqua à Corinthe pour aller en Syrie, 
dans l’intention de fe rendre à Jérufalem. Il 
pafla à Ephèfe où il laifla Prifcüle & Aquilas." 
Il ne voulut pas s’y arrêter, parce qu’il fe pro- 
pofoit d’être à Jérufalem à la fête de Pâque, 
prochaine. C’eft là le quatrième voyage qu’il y 
fit depuis fa converfion. 

Il y féjourna pendant la fête ; 5c s’acquitta 
d’un vœu qu’il avoit fait ; après quoi il fe rendit 
à Antioche. Delà il alla villter les Eglifes de^ 
l’Afie mineure , 8c arriva enfuite à Ephèfe , où 
il avoit promis de revenir. Il apprit de Prifcille 
& d’Aquilas les fuccès d’ApoIlos , Juif origi- 
naire d’Alexandrie , homme éloquent ÔC fort 
verfé dans les Ecritures (c). Il prêchoit en- 
Achaïe lorfque Paul arriva à Ephèfe. 

11 fit , dans cette ville , un féjour de deux- 

. ans, 

(4) I. Col. T. lo. (il Matth.V.i& ' ^ 

ici AétXVJW.i4>.. - -- -- . ; : ; - 
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an« , pendant lequel il s’adrefla inutilement à 
plulieurs Juifs : mais par les leçons qu’il adref- 
foit continuellement à tous ceux que fa réputa- 
tion attiroit auprès de lui , il fit connoître la 
voie du Seigneur à un grand nombre de per- 
fonnes. 

<« 11 difputoit , dit St. Luc i tous les jours 
» dans l’Ecole d’un certain Tyrannus : Ce qu’il 
» continua durant deux ans , de forte que ceux 
» qui demeuroient en Alie , tant Juifs que 
» Grecs , entendirent la parole du Seigneur 
» Jéfus. Et Dieu faifoit des Miracles extraor- 
» dinaires, par les mains de Paul; jufques-lA 
» même que les mouchoirs & les tabliers qui 
» avoient touché fon corps , étant appliqués 
» aux malades , ils étoient guéris de leurs 
» maladies , 8c les Efprits malins fortoient 
» d’eux» (a). , 

Ces Miracles donnoient à la prédication de 
Paul une force qui produifit d’heureux effets 
fur un grand nombre de perfonnes. Ainfi la 
parole de Dieu fe répandit de plus en plus y & 
acqueroit une grande autorité [b). 

« Après cela Paul prit la rcfolution de paf- 
» fer par la Macédoine ÔC par l’Achaïe, 8c 
» d’aller à Jérufalem, difant ; Lorfque j’aurai 
» été là , il faut aufli que je voie Rome » (c). 

Ce voyage que Paul Ce propofoit de faire 
étoit deftiné à vifiter les Eglifes qu’il avoir 
fondées. Pendant fon féjour à Ephèfe, celle de 
Corinthe lui avoir écrit à l’occafion des divi- 

(4) Aa. XIX. 9 — II. (^) f- »o. (0 f. «! 

Tome IlL F 
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fions qui régnoient au milieu d’elle ; 8c Paul 
lui avoir répondu par la première de fes Epî- 
tres à cette Eglife , qui nous a été confervée. 
Il reprend ôc il inftruit les Corinthiens dans 
cette Epître. Entre les Inflruâions qu’il leur 
donne , font ces beaux morceaux fur la Cha- 
rité , & fur la Réfurreôion (a), qui nous 
montrent l’élévation de l’ame de notre Apô- 
tre ; ôc combien il furpafle , par fa manière 
d’enfeigner , les plus profonds & les plus élo- 
quens des Philofophes. Mais ce qu’il importe 
davantage de remarquer dans ces morceaux 
doût nous parlons , c’eft la beauté & l’utilité 
de la Doftrine qu’ils renferment. Ils nous font 
fentir qite le fond de la Religion , c’eft la Cha- 
rité , ÔC que c’eft par la pratique de cette 
vertu que nous pouvons parvenir à jouir des 
biens préparés dans le Ciel aux vrais ftdéles ; 
ÔC auxquels iis feront conduits par la bienhcu- 
reufe Réfurreâion qui les attend. O mort y 
s’écrie-t-il , en concluant fes leçons, O mort , 
où eft ton éguillon ? 6 fépulcre où ejl ta vic- 
toire ? Grâces /oient rendues à Dieu qui nous a 
donné la vicloire par J éfus-ChriJl, C'ejl pour- 
quoi y mes chers Frères y foye\ fermes & iné- 
branlables , travaillant toujours de mieux en 
mieux à l'œuvre du Seigneur , puifque vous favetp 
que le travail que vous faites , ne fera pas fans 
récompenfe auprès du Seigneur (b). 

Paul étant parti d’Ephèfe fe rendit en Ma- 
cédoine , comme il fe l’étoit propofé. Ce fut 

^ (4) I. Cor. XIÎÏ, XV. (b) XVj SS 
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de Philippes qu’il écrivit aux Corinthiens fa 
fécondé Epitre , dans laquelle , il réitéré les 
repréhenfions ÔC les Inllruûions qu’il leiiravoit 
données dans la première. Il avoir déjà cra- 
• vaillé à combattre cette préfomption , dont 
les pernicieux effets s ctoient fait fentir d’une 
manière li frappante , parmi les plus éclairés 
des Payens , £(. gagnoit parmi les Chrétiens ; 
cette préfomption qui , dans les Siècles fui- 
vans , a répandu dans le Chriftianifme la dif> 
corde, fi contraire à la charité & à l’humilité 
Chrétienne : cette préfomption qui , dans tant 
d’occafions , a excité les hommes à mêler leurs 
propres idées h celles de Jéfus-Chriff ; qui Les 
a portés à mêler même les idées 8c les prati- 
ques du Paganifme , avec la Religion pure SC 
fans tache de notre Sauveur. 

Paul obligé , en pariant aux Corinthiens , 
de faire mention quelquefois de fes travaux fie 
de fes fuccès , mais plein de cette modeffie , 
fi oppofée à la préfomption dont nous par- 
lons , avoir foin de les ramener aux fentimens 
d’humilité fi Convenables à l’homme: II leur 
en donnoit l’exemple, 8c rapportoit à Dieu 
tous fes fuccès. Nous portons ce tréfor , difoit» 
il aux Corinthiens, dans des vaiffe&ux de ter- 
re , afin qu'il paroijje qu'une fi grande puif> 
fance vient de Dieu non pat de nous {a). 

L’Apôtre joint à fes cenftires les exhorta- 
tions les plus tendres. On voit par- tout que fon 
but cft de toucher 2c nos d’irriter. Ecoutez 

i») II. Cor. IV. 7. 

F » 
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comment il écrit aux Corinthiens dans l’EpK 
tre dont nous parlons , & vous verrez dans 
quel efprit il les reprend ; vous verrez quel eft 
la tendrefle , quel eft fon cœur pour eux. 
Notre bouche s'ejî ouverte à votre égard , 6 Co- 
rinthiens ; notre cœur s'ejl élargi Vous n'êtes 
point à l'étroit dans nos entrailles ; mais vos 
entrailles fe font rejferrées pour nous. Rende\- 
moi la pareille ; je vous parle comme à mes 
enfans. Ouvrez-moi aujji votre cœur (a). 

Vous pouvez par là juger de la manière dont 
Paul à prêché par-tout. Vous devez même , 
mes Enfans , confidérer les fentimens qu’il ex- 
prime , non-feulement comme ceux d’un Apô- 
tre, d’un Prédicateur de l’Evangile, mais aufli 
comme les fentimens que chacun , dans les 
circonftances où il fe trouve , doit avoir dans 
Je fond du cœur , & exprimer , lorfque les 
occafions s’en préfentent , par fes paroles , êC 
fur-tout par fes aftions. Ce font-là lés fenti- 
mens d’un tendre Père pour fes enfans ; c’eft 
ce cœur , ce font ces entrailles dans lefquelles 
ils ne font pas à l’étroit , qu’il doit toujours 
leur faire connoître. Ce font les fentimens, 
que les frères doivent avoir pour leurs frères , 
& en générai tous les hommes les uns pour 
les autres. 

Paul après avoir féjourné en Macédoine fe 
propofoit d’aller en Grèce , ÔC en particulier 
à Corinthe. C’eft ce qu’il exécuta en effet ; 
mais il paroît , que ce fut entre fon féjour en 


(a) II. Cor. VI. IX — ih 
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Macédoine 8c ce voyage en Grèce , qu’il alla 
prêcher l’Evangile jufques dans l’Illyrie , qui 
e(l à l’occident de la Macédoine. 11 tait men> 
don de fa prédication dans ce Pays-là , dans 
fbn Epitre aux Romains écrite de Corinthe, 
pendant le féjour qu’il y fit , après fon fëjour 
en Macédoine , & ce voyage en lllyrie. 11 leur 
dit , en parlant des fuccès qu’il avoit eu dans 
fon Minillère ; u Je ne faurois dire qu’il y ait 
» quelque chofe que Jcfus-Chrift n’ait fait par 
» moi , pour foiimettre les Gentils à fon obéïf- 
» fance , par la parole Sc par les œuvres , par 
» la vertu des Miracles Sc des prodiges, 6c 
» par la puiffance de l’Efprit de Dieu ; de forte 
» que j'ai répandu de tout côté l'Evangile de 
» Jéfus-Chrijl , depuis Jérufalem & les pays 
» voifins jufquen lllyrie v {a). 

Nous voyons , par ces paroles , 6c par tout 
ce que nous favons de l’hiftoire du Miniflère 
de cet Apôtre , combien fa prédication a été 
étendue. Nous voyons , qu’il a annoncé l’E- 
vangile , où l’on n’avoit point encore parlé de 
Jéfus-ChriJl {h), 

C’eft ce zélé qui l’avoit porté jufqu’en lllyrie, 
qui lui faifoit fouhaiter avec ardeur de voir 
Rome ÔC les fidèles qui s’y irouvoient. 11 fe ' 
propofoit même d’aller jufqu’en Efpagne, 
comme il le dit aux Romains dans le chapitre 
que nous venons de citer (c). 

Rappeliez-vous ici pour un moment ce Paul 
à Jérufalem , perfécutant les Difciples de Jcfus- 

(a) I. Rom. XY. i8 , ip. (i; t. (0 1- *î > i4,. 
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Chrift avec fureur , 6c confidérez enfuite le 
zélé , la confiance , le courage & les fwccès 
avec lefquels il s’efl acquitté de fa vocation 
d’ Apôtre du Seigneur ; ôc reconnoilTez encore 
ici ) comme il le dit lui-même, qu’une fi gran- 
de puifFance vient de Dieu 6c non pas de lui. 

On a admiré & on admire encore avec rai- 
fon les Philofophes qui font allés au loin cher- 
cher les connoilfances, qui poiivoient fervir à 
former leur efprit, ÔC à accroître leurs lumiè- 
res. On célébré avec reifon , les voyages de 
Pythagore en Afie & même jufques dans l’In- 
de, ÔC ceux de Platon dans l’Egypte 6c dans 
l’Occident de l’Afie , faits dans ces intentions. 
Mais quelle différence entr’eux ÔC Paul ! Il 
eft parti , pour faire toutes les courfes dont 
vous avez vu le récit, accompagné de lumières 
ÔC de dons extraordinaires : il a répandu, par- 
tout où il efl allé , la connoifTance du vrai 
Dieu ; il a attaqué avec fuccès l’Idolâtrie 
établie par- tout, que les Philofophes que 
nous venons de nommer ont laiffé fubfifter , 
ÔC ont même autorifé par leur exemple. Il 
a montré le vrai bonheur ÔC les moyens d’y 
parvenir , pendant que ces Philofophes ont 
^lailfé les hommes dans la plus grande obfcu- 
rité fur un fujet fi important. 

Notre Apôtre étant donc venu en Grèce , 
après fon féjour en Macédoine ÔC enlllyrie , y 
demeura trois mois. Il s’arrêta à Corinthe; ÔC 
e’efl de-Ià qu’il écrivit fon Epître aux Romains. 

Il n’avoit donc pas encore été à Rome lorC- 
qu’il écrivit cette Epître. 11 avoir été informé de- 
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ce qui regardoit l’état de cette Ville , 8c celui, 
en particulier , des Juifs 8c des Chrétiens qui y 
étoient, par Aquilas 8c Frifcille qu’il rencontra 
à Corinthe dans fon féjour précédent, comme 
vous l’avez vu au commencement de ce Dif- 
cours. Iis y étoient arrivés depuis peu de Rome , 
parce que l’Empereur Claude avoir ordonné à 
tous les Juifs d’en fortir. Ils avoient formé avec 
Paul les liaifons les plus étroites 8c les plus ten- 
dres ; ils avoient travaillé de concçrt avec lui, 
à l’œuvre du Seigneur Jéfus-Chrift. Aquilas 8c 
Prifcille étoient certainement occupés des Frè- 
res qu’ils avoient laiifés à Rome , ou qui étoient 
difperfés dans les environs; ils leur fouhaitoient 
le bonheur qu’ils avoient d’entendre Paul ; ils 
leur infpiroient le déllr de l’entendre dans toutes 
les occalions qu’ils avoient de communiquer 
avec eux ; ils apprenoient qu-’elles étoient leurs 
dirpolitions; ils en faifoient part à leur grand 
Apôtre , 8C ils confirmoient par là le défir qu’il 
avoir d’aller les indruire ôc les fortifier dans 1b 
foi. 

Lorfque Paul écrivit fon Epître aux Romains , 
il y avoit environ (ix ans, que l’Empereur Claiidç 
avoir donné aux Juifs l’ordre de fe retirer 
de Rome, dont nous avons parlé. Dans cet ' 
intervalle les Chrétiens étoient revenus à Rome , 
8c de nouveaux convertis avoient accru le nom- 
bre de ceux qui formoient l’Eglife qui étoit alors 
dans cette capitale de l’Empire Romain. Aqui- 
las 8c Prifcille après avoir travaillé avec Paul , 
en Grèce 8c en Afie,’à la prédication de l’E- 
vangile , avoient profité de l’indulgence qu’on 
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avoit alors à Rome pour les Chrétiens, & ils 
s’y étoient rendus. C’eft ce que nous appre- 
nons de Paul , qui , vers la fin de fon Epître 
aux Romains , les falue Ôc leur rend le plus 
beau témoignage. Salue\ , dit-il , Prifcille Cf 
Aquilas qui ont travaillé avec moi pour Jéfus- 
Chrijly Cf qui ont expofé leur vie pour fauver la 
mienne ; à qui je ne rends pas grâces moi feul , 
mais aufî toutes les Eglifes des Gentils [a). 

Paul nomme ÔC falue, dans le même cha- 
pitre , plufieurs perfonnes , hommes 8c fem- 
mes , entre lefquelles il avoit même des pa- 
. rens ; & qui s’étoient rendues recommandables, 

par leurs travaux Sc par leurs fouffrances en 
prêchant l’Evangile. 11 dit même, en parlant 
d’Andronique 8c de Junius fes parens , qu’ils ont 
été prifonniers avec lui , qu’ils font confidéra- 
bles parmi les Apôtres , 8c qu’ils ont même 
cru en Jéfus-Chrilt avant lui {b ). 

Vous pouvez juger , par la mention que 
Paul fait de ces excellens ferviteurs de Dieu 
dans fes falurations, qu'outre ceux-là il yen 
eut un très-grand nombre dont le noms ne nous 
ont pas même été confervés : vous pouvez ju- 
ger que ce n’étoit pas feulement à Rome , que 
les Difciples de jefus , pcrfécutés d’abord en 
Judée , s’étoient retirés ; mais qu’ils s’étoient 
répandits de toute part à des dillances aufll con- 
/ fidérables , Sc plus coniidérables encore' Il y 

avoit , on n’en peut douter , par tout ce que 
nous connoiflbns , d’auffi zélés ferviteurs de 

(a; Rom. X71. 3 , 4 . 
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Chrift en un très-grand nombre de lieux ; tels 
que ceux auxquels Paul s’adrefTe à Rome en 
difant , A tous les bien~aimcs de Dieu qui font 
à Rome , appcllés & faints (a). 11 leur dit aulli ; 
Je fuis perfuadé que vous êtes pleins de charité , 
remplis de toute forte de connoijfanceSj même 
capables de vous donner des injlruciions les uns 
aux autres {b). 

11 leur a donné , dans cette Epitre, les inf- 
truâions qu’exigeoient les diflerens excites par 
ceux qui prétendoient que l’on devoir joindre 
à la Religion de Jéfus-Chrifl, les cérémonies 
de la Loi ; Sc qui prétendoient aulli que ces 
cérémonies avoient de l’elEcace pour le falut. 

Les conlidérations que je viens de ^ire à 
l’occaüon de l’Epître de S. Paul aux Romains f 
peuvent fervir à vous faire juger de plus en 
plus , de la manière dont la conuoilTance de 
l’Evangile a été répandue ; ÜC elles viendront 
à l’appui de celles que j’aurai encore occalion 
de faire. 

Paul après avoir féjourné en Grèce pendant 
trois mois , retourna en Alie en palTant par 
la Macédoine. Son but étoit de fe rendre à 
Jérulàlem , pour y porter les aumônes des fi- 
dèles de Grèce & de Macédoine. Il s’embarqua 
à Philippes, 8c au bout de cinq jours il arriva 
à Troas , où il demeura fept jours. Ce fut alots 
qu’il refiufcita Eutyche. Lorfqu’il fut arrivé «i 
Milet , il envoya à Ephèfe , pour faire venir les 
Pafteurs de cette Eglife. Il prit congé d’eux 

(a) Rom. I. 7 . (t; XY. i4- 
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comme s’il ne devoit plus les revoir , dans le 
Difcours qu’il leur adreOa , & dont je vous ai 
rapporté une partie (a). Il partit enfuite pour 
Jérufalem, fans qu’il pût être détourné de fon 
delfein , par tout ce qu’on lui annonçoit fur 
les dangers qui l’y attendoient. Il fut conjuré à 
Céfarée par les Hdéles qui étoient avec lui , 
entre lefquels étoit Luc , dont nous avons ce 
récit, de ne point aller à Jérufalem. «Mais 
» Paul leur répondit ; Que faites-vous en pleu- 
» rantainfi, & en m’attendrilTant le cœur? Je 
» fuis prêt , non-feulement d’être lié à Jérufa- 
» lem , mais même d’y fouffrir la mort pour 
» le Seigneur Jéfus ( b J. 

Il y arriva près de la fête de la Pentecôte , 
vingt-un an après fa converfion. Tous les An- 
ciens de l’Eglife s’aflemblerent chez Jaques le 
Mineur , ou « Paul après les avoir embrafles, 
» leur raconta en détail tout ce que Dieu avoir 
» fait par fon Miniftére parmi les Gentils. Ce 
» qu’ayant ouï , ils glorifièrent le Seigneur» (cj. 

Le féjour de Paul à Jérufalem dont il s’agit 
ici , eft le cinquième ÔC le dernier qu’il y a foit 
depuis fa converfion. Il y fut expofé aux perfé- 
cutionsdes ennemis du nom de Jéfus- ChrilL Ils 
montrèrent encore alors, un acharnement con- 
tre lui , plus grand que contre les autres Apô- 
tres. C’eft dans ces tems-là que S. Luc nous 
apprend qu’il fut arrête par le Commandant 
d’une Cohorte Romaine. Il eut occafion de 
parler devant le Peuple Juif, ôt devant le Con- 

(4) Difc. XLIY? (fc) A<2. XXI. lî, (e)f.X9,tO. 
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(êil de la Nation , pour Te judiHer des accufa- 
tions qu’on inientoit contre lui. 11 paria enfuite y 
dans le même but, devant Félix Gouverneur 
Romain ; cnBn devant Fedus qui lui fuccéda , 
auquel fe joignit Agrippa , qui avoit fouhaité 
de l’entendre. J’ai fuit mention , avec alfez 
d’étendue de ce que renferment ces Difeouri 
de Paul ( a ) , pour qu’il ne foit pas nécelTaire 
que je vous en occupe encore aâuellement. 11 
palfa deux ans à Céfarée comme prifonnier ; 
mais il n’éioit pas d étroitement gardé , qu’il 
ne pitt communiquer avec ceux qui fouhaitoient 
de le vifiter, pour le lèrvir & pour en recevoir 
des indruâions. 11 ne ceflbit de prêcher l'Evan- 
gile à Céfarée , quoique dans les liens , comme 
il le fit enfuite lorfquilfut captif à Rome. Son 
Innocence fut reconnue par Agrippa ÔC par 
Feftiis. Après l’avoir entendu , « ils difoient 
» entr’eux; Cet homme n’a rien fait qui mc- 
» rite la mort, ni même la prifon. Et Agrippa 
» dit à Fedus ; il pouvoit être relâché , s’il 
» n’eût point appellé à Céfar *>(&)• 

Enfin Paul fut envoyé prifonnier à -Rome. 
Les Chapitres XXVII ÔC XXVllI des AÔei 
renferment l’hidoire de fon voyage. Le Vaideau 
qui le portoit fut alTailli d’une tempête violente. 
Paul foutint le courage de l’équipage ÔC des 
palfagers , en les alfurant qu’aucun d’eux ne 
périroit. Le VailTeau échoua enfuite près d’une 
Ide ; ÔC tout , en edet , fefauvèrent à terre (c). 
Paul fit dans cette Ide plulieurs guérifons raira- 

( 4 ) Difc XLY. (t) A(d. XXVI- • 3»^ 

(f) XXY11,44- 
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culeijfes. Il continua fon voyage au bout de trois 
mois. 11 trouva à Houzzol près de Naples des 
Frères qui le reçurent chez eux ; & d’autres 
Frères qui demeuroient à Rome , ayant appris 
de Tes nouvelles lui vinrent au devant; Par la 
manière dont S. Lu^ s’exprime, il paroît qu’il 
a fait le voyage avec Paul. 

L’Hiilorien des Aâes des Apôtres dit ; 
<« Quand nous fumes arrivés à Rome , le Cen- 
» renier remit les prifonniers entre les mains 
» du Préfeèf du Prétoire ; mais il fut permis à 
» Paul de demeurer en fon particulier , avec 
» un foldat qui le gardoit n (a). 

Cette faveur lui fut accordée vraifemblable- 
ment , en conféquence d’un rapport favorable 
de FeAus. L’Apôtre en profita pour exercer à 
Rome les fondions de fon MiniAère. 11 alTem- 
bla chez lui les principaux des Juifs. « Un 
» grand nombre vint le trouver dans fa maifon, 
» ôc depuis le matin jufqu’au foir , il leur prê- 
» choit le Régne de Dieu , appuyant ce qu’il 
» leur difoit de pludeurs témoignages , Sc tâ- 
» chant de leur perfuader par la Loi de Moyfe 
» 8c par les Prophètes , ce qui regarde Jéfus. 
» Les uns furent perfuadés de ce qu’il difoit Sc 
» les autres ne crurent point » (b). 

Il dit aux Juifs incrédules ; « Sachez donc 
» que le Salut de Dieu eA envoyé aux Gentils, 
» & qu’ils l’écouteront » ( c ). 

Dés lors il s’adreAa en effet aux Gentils , fans 
refufer fes InAruâions aux Juifs qui fouhai- 

(4) Ad. XXVIII. 16 . (h) 23 > *4. (/) - 
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•toient d’en recevoir. « Il demeura deux ani 
n entiers dans une maifon qu’il avoit louée y 
» où il recevoir tous ceux qui le venoient voir. 

» Et il prêchoit le Régne de Dieu : enfeignant 
» avec toute liberté, Sc fans empêchement, 

» ce qui regarde le Seigneur Jefus-Chrift » (a). 

C’ell par là que S. Luc finit fon Hifioire. 
Nous y voyons que l’Apôtre prêcha , pendant 
ces deux années aux Juifs, 8c fur- tout aux Gen- 
tils , avec autant de facilité 8c de fucecs que 
• s’il avoit été en liberté. Tout ce que nous 
favons de fa prédication pendant fon féjour à 
Rome , 8c depuis qu'il fut mis en liberté, fe 
tire des Epitres qu’il a écrites depuis le com- 
mencement de fa prémiére captivité dans cette 
Ville , dans le cours des voyages qu’il a faits 
enfuite, 8c pendant fa fécondé captivité qui fut 
terminée par le martyre. Il a écrit pendant fon 
prémier féjour à Ronrfe , les Epîtres aux Ephé- 
iîens , aux Philippicns , aux Colofiîens, aux 
Hébreux ÔC à Philémon. La prémiére Epitre 
à Timothée fut écrite de Macédoine dans l’in- 
tervalle des deux féjours de Paul à Rome ; 8c 
celle à Tite , dans le même intervalle , 8c de 
Nicopolis en Epire , ou de Macédoine. Enfin 
il écrivit de Rome fa fécondé Epître à Timo- 
thée , environ trente ans après fa converfion , 
8c lorfqu’il s’attendoit à la mort qu’il devoit re- 
cevoir des perfécuteurs des Chrétiens. 

Il paroît par les Epitres écrites de Rome par 
S. Paul, pendant le prémier féjour qu’il y.a . 
fait , qu’il avoit avec lui plufieurs Fidèles re- 
AétXXYIII. JO, Ji, 
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itiarquables par leurs travaux , qu’il nomme 
dans les falutations qu’il fait aux Eglifes. II pa- 
roît auflî que celle de Home renfermoit déjà 
un grand nombre de faints , & qu’il y en avoit 
même dans la Maifon de l’Empereur {a). Plu- 
fieurs d’entr’eux étoient aufli répandus dans 
l'Italie , comme on le voit à la fin de l’Epître 
aux Hébreux. 

Lorfque l’Apôtre écrivit les Epîtres à Phi- 
lémon fie aux Hébreux , il avoir déjà l’efpé* 
rance d’être délivré de fa prifon. C’eft ce que 
l’on voit dans ce qu’il dit à Philémon ; Je vous 
prie de me préparer en même tems un logement ; 
car j’efpére que par vos prières je vous ferai bicn<- 
t6t rendu (h), Vonsfave ^ , dit-il aux Hébreux y 
que notre Frère Timothée ejî délivré ; s’il vient 
bientôt , je vous irai voir avec lui (c). 

On a lieu de croire que Paul exécuta le del^ 
fein qu’il manifefte ici aux Hébreux, mais 
qu’il fit peu de féjour parmi eux. II pafla par 
l’Ifle de Crète , où il lailTa Tite , pour faire , 
dans l’Eglife qui y étoit , tous les arrangemens 
convenables. C’eft ce dont il &it mention dans 
l’Epître qu’il lui écrivit de Macédoine (d). 

Quelque tems avant que Paul vint en Judée, 
Ananias fouverain Sacrificateur fit mourir Jac-> 
ques le Mineur, frère de Notre-Seigneur. Nous 
apprenons le Fait de ce martyre par l'Hifto> 
rien Jofephe. 

L’endroit de TEpître à Tite , que vous venez 
d’entendre , vous apprend que S. Paul a été en 

fa) PhlUpp. IV. 11 . (b) Plulcm. ti:. zz. 0) H£bi 
XIII. ij. fiJTiteI.y, 
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Macédoine après fa prifon à Rome. Il s’y ren- 
dir en revenant de Judée. Il pafTa vraifembla- 
blement dans une partie des lieux où il avoir 
fondé des Eglifes dans l’AUe Mineure. Ce fut 
alors vraifemblablement qu’il palfaà CololTe ^ 
où Philémon avoir dû lui préparer un lc»ge- 
ment fuivant ce qu’il lui avoir écrit. Il fe ren- 
dit à Ephèfe, où il lailfa Timothée en par- 
tant pour la Macédoine (a). C’eft ce dont U 
lui parle dans cette Epître , qui lui fut en- 
voyée de Macédoine. Il vifita Troas , Milet 
ficCorimlio, comme l’on peut s’en aflurer , 
par ce qu’il écrit de Rome à Timothée dans le 
fécond fejour qu’il y Ht {bj. Il fut même juf- 
qu’en Illyrie , 8c il paroît qu’il pafla l’hyver 
à Nicopolisen Epire (c). 11 étoit déjà dans l’in- 
tention de retourner à Rome, lorfqu’il palTa 
dans une partie des lieux dont nous venons de 
parler. On ignore les raifons qui le détermi- 
nèrent à faire ce voyage ; mais on ne peut 
douter que fon zèle pour la prédication de 
l'Evangile , 6c fa tendreffe pour les fidèles qu’il 
avoit infiruits , n’ait fervi à le conduire , dans un 
lieu où il pouvoir préfumer qu’il rencontreroit 
les plus grands dangers. Le nombre des Cbré^ 
tiens étoit alors très-grand à Rome comme nous 
l’apprenons de deux Hiftoriens/(d). Us avoient 
été expofés fous le cruel Néron à une perfécu- 
' tion qui en avoit fait périr un grand nombre. 
Paul n’ignoroit pas des Faits qui l’intérelToient 

ffl) I. Tîm. T. î» ffc) II. Tim. TV. I? > 20. fc) Tite 
III. iz. (J) Suétone } vie de Néron j lé» Aoo^ei 

deXacite» 
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fl fort. Divers Chrétiensqiiiavoient fui les maux 
dont iis étoient menacés de la part du Tyran , 
avoient pu l’cn informer. 11 vouloit accourir au- 
près des Frères qui avoient été épargnés dans 
cette peffccution. 11 vouloit Icsaflermir dans la 
For, ÔC les préparer pour les orages dont ils 
étoient encore menacés. Il venoit auprès d’eux 
pour leur donner l’exemple de la fermeté 8c de 
la confiance qu’il leur recommandoit. II fut 
bientôt mis dans une prifon plus étroite que la 
première , où il fouffrit beaucoup de maux , 
8C où il fur lié comme un criminel {a 
Le fidèle Onéfiphore ne le trouva qu’après 
l’avoir cherché avec beaucoup d’empreffe- 
ment (h). Il étoit dans un fi grand dan- 
ger, qu’il dit en écrivant à Timothée; La 
prémiére fois que j'ai défendu ma caufe^per- 
fonne ne m'a ajjijlé y tout le monde m'a aban-, 
donné {c ). Il défendit fa caufe 8c celle de 
l’Evangile avec tant de fuccès , qu’il évita alors, 
le fupplice dont il étoit menacé. Mais y dit-il , 
le Seigneur a été avec moi , & il m'a fortifié , 
afin qu'on ajoutât une foi entière à ma prédica- 
tion y & que toutes les Nations l'entendijfent ; 
auffi ai-je été délivré de la gueule du Lion (d). 

Mais il prévoyoit que , reliant entre les mains- 
d’ennemis cruels, il ne pourroit- éviter de fuc- 
comber. C’ell pourquoi il recommande à fon 
cher Timothée de tâcher de venir avant l'hy- 
ver (e) ; après lui avoir dit ; Hâtei-vous de me 

venir 

. (a) II. Tim. II. 9 - (f>) H- Tim. 1 . 10,17. ( 0 IV. 16; 

ii) f.i6, 17. W 
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Venir trouver (a) ; après lui avoir dir , Le fou- 
venir de vos larmes, me fait dcfirer de vijus voir, 
afin d'être rempli de joie {b) ; après lui avoir dIr, 
Je fuis fur le point d’être immolé , & le lems de 
ma mort approche {c). 

Il eut le ibrt qu’il attendoit , peu de tems 
après avoir écrit cette hpître à Timorhee. 
Un Gouverneur que Néron avoir lailFé à Rome 
le fit décapiter {du C’eft ainli qu’il acheva fa 
courfe, après avoir combattu dans le glorieux 
combat. C’efi ainfi qu'il parvint à la couronne 
de jufiiee qui l’attendoit. 

(il) II. Tim. IV. 9. (b) I. 4. IV. 6 . 
fij Héiius Céfaréanas, 
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DISCOURS L. 


Miniftère des Apôtres. 

Le Minijlère de Paul peut fervir à faire 
■juger de celui des autres Apôtres & 
de tous les Dif 'ciples Ce que Von doit 
penfer de celui de Pierre & de Jean. 
Confequences à Vêgard des autres 
Apôtres. Succès connus des Apôtres 
& de leurs Difciples. Confequences 
tirées de ces fuccès h V égard de ceux 
dont PEcriture ne fait pas mention. 

Exemples de Femmes qui ont contri- 
bué aux progrès de PEvangile. Ce- 
lui ^ en particulier des Femmes qui 
ont fuivi Jéf'us-Chrifl pendant fon 
Miniflère. 

Confîdérations fur les AJfemblées des 
Chrétiens. 

Les travaux & les fuccès des Apôtres 
& des D'fciples de Jéfus-Chrijl prou- 
vés par le Fait. Effets de la difper- 
fion des Fidèles , occafionnée par^ 
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les maux prédits par Jéfus - Chriji 
contre la Judée & contre Jérufalem. 

O N peut dire, mes Enfans, que vous venez 
de voir dans l’ilidoire du Minillèrc de S. 
Paul, celle du Minilièrc de tous les Apôtres, 
& d’ iin grand nombre de Di'ciples. Si cette 
dernière Hiftoire nous c/l moins connue, c’efl 
que ces autres Apôtres bt ces Uifciples, n’ont 
pas eu un Hiftoricn, comme S. Paul; ÔC c’e/t 
qu’ils n’ont pas écrit autant que lui. Ce grand 
Apôtre a aufli été vraifemblablcmcnt un de 
ceux qui s’eft le plus répandu parmi les Gen- 
tils. Dieu lui avoit confié la charge de prêcher 
l’Evangile aux Incirconcis , comme il avoit 
confié à Pierre la charge de le prêcher aux 
Circoncis ( a ). Il a été établi Prédicateur, 
Apôtre 8>C Doéleur des Nations , pour les inf- 
truire dans la foi ôC dans la vérité {b). Mais s’il 
a prêché à un plus grand nombre de Peu- 
ples , 8c s’il a fondé un plus grand nombre 
d’Eglifes , fon Miniftère ne di/Fère pas , par fa 
nature , de celui des autres ; 11 n’en diffère que 
par fon étendue ; & il peut toujours, comme 
étant plus connu , fervir à nous faire juger en 
général de la manière dont la connoiffance de 
l’Evangile a été répandue par les autres fervi- 
teurs de Dieu , qui ont travaillé à ce grand 
Ouvrage. 

Vous avez déjà vu comment Pierre & Jean 
®nt commencé leur Miniftère (c). Vous avez 

(a) Galat. TT. 7. (b) I. Tim. IL 7- (0 XLII , 
3LLII1 & XLIY, 

G Z 
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vu que ces commencemens ont été remarqua-* 
blés, par de grands Miracles, par les plus 
beaux Difcours , par un courage noble ôc ver- 
tueux , & par des fuccès très-confidérables. Ce 
font ces commencemens de Pierre ÔC de Jean, 
qui ont ouvert la grande fcène de la prédication 
de l’Evangile , continuée par tous les Serviteurs 
de Jéfus-Chrift. 

Vous avez vu Pierre prêcher dans la Judée , 
la Galilée Sc la Samarie. Vous l’avez vu ap- 
peller dans Céfarée le prémier Gentil au 
Chriftianifme , 8 c le convertir lui ôc tous ceux 
qui étoient ralfemblés dans fa maifon {a). 
Vous avez vu , par ce que nous apprend fa 
prémiére Epître , qu’il a étendu fon Miniftère 
dans des Pays fort éloignés de Jérufalem ( ft) ; 
& vous avez même lieu d’être perfuadés qu’il a 
étéjufqu’à Rome. On ne peut douter qu’il n’ait, 
toujours ÔC par tout , été femblable à lui- 
même’; qu’il n’ait toujours été rempli de ce zèle 
que nous ont fait connoître plufieurs Faits con- 
fervés dans l’Hiftoire de l’Evangile ; ôt qu’il 
n’ait été accompagné des dons miraculeux que 
nous lui avons vu déployer au commencement 
de fon Miniftère. Jugez par là de tout ce qu’il 
aura fait en parcourant tant de pays, pour 
aller de Jérufalem à Rome. C’eft dans cette 
Ville où il a fouffert le martyre. 

Ce que nous difons de Pierre nous devons 
le dire de Jean. Vous avez vu aufti des preuves 
de fon zèle dans les commencemens de fon 

(a) DifcXLyi. (i; Difc. XLVII, 
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Miniftère ; & tout ce que vous connoiflêz de 
cet Apôtre chéri de Jéfus-Chrift d’une manière 
particulière , fuffit pour vous perfuader , que 
cet amour fi tendre & fi aûif qu’il avoit pour 
fon Maître Sc pour tous les hommes , ne lui a 
pas permis de ie repofer un moment. D’ailleurs 
fon Evangile Sc fesEpîtres font des monumens 
de fa prédication , qui prouvent, avec beau- 
coup de force, tout ce que je viens de vous 
dire. Lorfqu’on lit avec foin ces Ecrits , & quo. 
l’on raflemble tout ce que l’antiquité nous en 
apprend , on eft convaincu que Jean , pendant 
toute fa vie , qui efi ailée jufqu’à la plus grande 
vieülelfe , a toujours été occupé de l’Eglife de 
Jéfus-Chrifi:. 11 a fuivi les progrès du Chriftia- 
nifme, il s’eft informé des principes ôc des 
mœurs des Chrétiens , ÔC il a approprié fcs 
Ecrits à ces circonfiances. Son Evangile eft, 
comme je vous l’ai dit , un fupplément aux 
trois autres Evangiles, il fert auflî , par les 
lumières qu’il donne , de correéHf à des er- 
reurs qui commençoient à fe répandre. Tel eft 
auftî l’ufage de fes Epîtres , qui , comme l’Evan- 
gile, font remplies des plus belles leçons, pour 
former les Chrétiens aux vertus que le Sauveur 
leur avoit tant recommandées , ôC dont il leur 
avoit donné un fi parfait exemple: à cet amour 
fraternel , à cette charité , à cette obciflance, 
qui dévoient les rendre agréables à Dieu , ÔC les 
conduire au vrai bonheur, que Jéfus leur a acquis. 

On ne peut douter que S. Jean n’ait voyage 
dans la plupart des lieux où S. Paul s’etoit fait 
entendre. C’eft ce que nous apprenons par le 

3 
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témoignage d’Auteurs très-dignes d’être crus, 
V qui ont écrit dans les prémiers liécles du Chrif- 
tianifme. Il y en a même qui rapportent qu’il 
a été à Rome. On fait qu’il a été expofé à la 
perfécution. Il a été relégué dans l’ille de Pat- 
mos (a) , fituée dans la mer Egée. Avant ôc 
après cet exil il a parcouru l’Alie & il a féjourné 
à Ephèfe. Dans tous ces lieux il a fait certaine- 
ment plufieurs Difciples. Il a préparé à fes Col- 
lègues 6c à lui-même des fucceireurs , qui en 
ont formé d’autres , en travaillant à la pré- 
dication de l’Evangile. Il connoilfoit les fept 
Eglifes auxquelles il adreife fon Apocalypfe (h). 
Il eft vraifemblable qu’il les a vifitées après que 
Paul &C fierre y ont fait entendre leur prédi- 
cation. Ces deux Apôtres avoient vraifembla- 
blement déjà fouffert le martyre , lorfque Jean 
ne s’étoit pas encore fort éloigné de la Judée 6c 
de la Galilée. II ne voulut pas quitter les lieux 
où vivoit la Mère de Jefus , qu’il lui avoir re- 
commandée en mourant, & qu’il avoir prife 
chez lui. Mais après la mort de cette femme 
bénie entre les femmes , il voulut confoler les 
Eglifes d’Afie ÔC de Grèce de la perte qu’elles 
avoient faite de leur Grand Apôtre : il voulut 
leur continuer les Inliruéfions qu’il leur avoir 
données ; les preferver des erreurs qui com- 
mençoient à fe répandre ; & les fortifier con- 
tre les perfécutions auxquelles elles étoient ex- 
pofées. 

Polycarpe Evêque de Smirne dans l’Afie , 

(a) Apoc.I.p. (Ir) f-4- 
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Doôeur célébré entre les prémiers luccef- 
feurs des Apôtres , a été Difeiple de Jean. Il 
ne croyoit pas pouvoir mieux inllruire , qu’en 
rapportant les Difeours qu’il avoit entendu te- 
nir à cet Apôtre 6c à fes Collègues. « Dans 
» les difeours qu’il adrelToit au peuple , il ra- 
» contoit fes converfations avec Jean , 8c avec 
» d'autres qui avoient vu le Seigneur. Tout ce 
» qu’il difoit de fa Perfonne, de fes Miracles 
» ÔC de fa Doétrine , il le rapportoit comme 
» il le tenoit des témoins oculaires de la Pa- 
» rôle de vie». Ce font-là les paroles d’Irénée 
Doéteur du fécond fiécle. 11 ajoute, « Tout ce 
n que difoit là delTus ce faint homme étoit 
» conforme à nos Ecritures. Par la grâce de 
» Dieu , j’écoutois toutes ces chofes avec la 
» plus grande attention , 6c je les gravois dans 
» mon cœur » (n). 

Voilà l’exemple remarquable de Polycarpe, 
l’exemple d’un Difciple que Jean a fait en 
Alie , qui a fervi aux progrès de l’Evangile. 
On ne peut douter qu’il n’en ait fait un grand 
nombre d’autres : on ne peut douter qu’un grand 
nombre n’ait été , comme Polycarpe , touché 
& perfuadé par les difeours du Difciple chéri 
deJéfus, qui leur peignoir avec des traits, li 
propres à pénétrer jufqu’au fond des cœurs, 
les vertus de leur Divin Maître. 

Ce que nous difons de Pierre ÔC de Jean peut 
fe dire des autres Apôtres 6c des principaux 
Difciples de J.-C. L’exemple de ces deux Col- 

(«) Iren. dans Eufeb. L. V > cap. 1 5 & 20. 
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lègues autour defquels ils fe raflembloient dans 
les premiers teins de leur prédication , auroic 
fuffi pour animer leur zèle, fi les leçons 8c 
J’cxemple de leur commun Maître, ÔC le S. 
Eiprit dont ils étoient egalement remplis , ne 
les avoient pas déjà excités à annoncer par-tout 
fon Kvangile. Philippe fe feroit il arrêté dans 
Ja carrière que nous lui avons vu commen- 
cer [ü) ? Matthieu ÔC Marc s’en feroient-ils 
tenus à écrire l'Hiftoire du Sauveur ; & leur 
bouche feroit-clle reliée muette, pendant que 
leurs Frères faifoient entendre de tous côtés 
Ja parole de vie? Ou plutôt les Evangiles qu’ils 
ont écrits , ne l’ont-ils pas été à la fuite de leur 
prédication , Sc pour lailfer des monumens de 
ce qu’ils enfeignoient ? Thomas après avoir 
été convaincu de la Réfurreélion de Jéfus, 
après s’être écrié , mon Seigneur & mon Dieu ! 
feroit il retombé dans le doute , ÔC feroit-il 
devenu indifférent fur la publication de ce Fait 
qui le tranfporta de joie ? Cléopas 6c l’autre 
Difciple qui alloit avec lui à Emmaüs , au- 
roient ils épuifé leur zèle à venir raconter aux 
Apôtres , comment Jéfus leur étoit apparu , ôC 
comment il les avoit inftruits fur fa mort ôC fur 
fa Réfurreélion ? Leurs cœurs auroient-ils ceffé 
d’être embrafés après avoir fenti les belles im- 
preffions que 'leur avoit données leur Maître, 
Sc dans le tems où tout fervoit encore à rem- 
plir ces cœurs de zèle? Le vertueux Natha- 
naël , après avoir fuivi fon Maître jufqu’à fon 

C^) Difc. XLIVt 
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afcenfion dans le Ciel , après avoir été témoin 
de ces vertus que fon cœur dut goûter avec 
délices, auroit-il abandonné la caul'e de ce 
IVIaître, au moment où il étoit appellé à la 
faire connoître & à la défendre ? Tous ces 
Apôtres, ÔC tous ces Difciples qui lui avoient 
déclaré avant fes dernières foiiHTrances , qu’ils 
étoienr prêts à le fuivreen prifon ÔC à la mort, 
l’auroient-ils abandonné après fa Réfurreftion, 
& après avoir été remplis des dons du Saint- 
Efprit? Tous ces Apôtres ÔC tous ce* Difci- 
ples qui eurent une extrême joie de voir Jéfus 
reirufcité , feroient-ils retournés chez eux, pour 
y vivre dans l’oubli de leur Maître, ÔC après 
qu’il leur avoir ordonné d’aller enfeigner toutes 
les Nations ? Non ! ils n’avoient pas oublié qu’il 
leur avoir dit; « Quiconque aura quitté à caufe 
» de mon nom , fes maifons , ou fes frères , 
» ou fes fœurs , ou fon père, ou fa mère , ou 
» fa femme, ou fes enfans , ou fes terres , re- 
» cevra le centuple, ôc héritera la vie éter- 
» nelle » (a). 

Que n’ont pas fait les Apôtres ôC les Difci- 
ples formés par Jéfus-Chrifl , puifque ceux 
qu’ils ont formés eux-mémes ont prêché l’Evan- 
gile , avec tant de confiance ÔC avec tant de fuc- 
cès ? Tels font Timothée , Tite , Philémon , 
Barnabas , Silas ôc Aquilas. Tels font tant 
d’autres que S. Paul nomme dans fes Epîtres, 
qu’il falue tendrement, ÔC dont il loue les ver- 
tus ÔC les travaux. On les voit parcourir l’Afie 

Matth. XIX. zp. 
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mineure, la Macédoine, la Grèce ÔC fes Ifles, 
l’Italie bi. l’Egypte , pour y répandre la connoif' 
fance du Sauveur. On voit par les Aôes , Sc par 
les Epîtres des Apôtres, que tous ces Pays ont 
fourni à l’Evangile de zélés Prédicateurs : Ces 
Pays auroient-ils donc été les feuls qui en euf- 
fent fourni , ÔC dans lefquels l’Evangile eût été 
prêché. Les Parthes , les Médes , les Elamites 
ou Perfans , les habitans de la Méfopotamie , 
les Arabes, avoient, comme les autres, ad- 
miré le .jour de la Pentecôte les merveilles 
opérées lur les Apôtres, par les dons du Saint- 
Efprit qu’ils avoient reçus. Se feroient-ils tus 
fur ces merveilles , lorsqu’ils furent de retour 
dans leur Pays; pendant que ceux des autres 
Pays , les auroient publiées au milieu de leurs 
compatriotes? Difons plutôt que tous ces Pays 
de la grande Alie, retentirent aufll du nom de 
Jéfus-Chrift : que divers Difciplcs de Jéfus y 
furent prêcher l’Evangile , ÔC y établirent des 
Eglifes ; Qu’il y eut parmi eux , comme dans 
les lieux où Pierre, Jean ÔC Paul Ce font fait 
entendre , des alTemblées de Saints agréables 
au Seigneur. 

N’oublions pas de faire mention ici d’inftru- 
mens que le Seigneur a aufli employé dans le 
grand Ouvrage de la publication de l’Evangile. 
Ils font trop fouveat confidérés comme foi- 
bles, ÔC comme peu propres à exécuter tout 
ce qui exige de la confiance ôc du courage. 
Les cœurs des femmes font faits pour les ver- 
tus, ÔC pour les vertus évangéliques , comme 
ceux des hommes. Elles ont part à tout ce 
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qui fait la véritable gloire cic la Nature hu- 
maine. L’Hilloire des premiers progrès de 
rtvangile nous les montre travaillant de con- 
cert avec les Apôtres avec les Difciplcs de 
Jclus-Cfirilt. Frifcille partagea avec Ton mari , 
tous les travaux ôt tous les dangers, auxquels 
il s’expofa pour faire connoître Jéfus Chrill , 
& pour amener les âmes captives à fon obéif- 
fance. bile inliruifit avec lui Âpollos, plus exac- 
tement dans la voie de Dieu (a). Elle mérita, 
comme Aquilas , l’éloge que lui a donné Paul 
d’avoir travaillé avec lui pour J.C. : elle expofa, 
comme Aquilas, fa vie pour fauver celle de 
l’Apôtre : 8c elle reçût, comme Aquilas, fes 
remerciemens 8c ceux de toutes les E.glifes des 
Gentils (/>). Lois Ayeulc de Timothée 8c fa 
Mère Eunice ont été célébrées par S. Paul, 
pour la fincérité de leur foi (c). Il nomme dans 
les Epîtres plufieurs autres femmes, 8c il les 
loue pour leur vertu , 8c pour les foins qu’elles 
fe font données dans l’Eglife de Jéfus-Chrift. 

Vos yeux fe tournent ici naturellement fur 
les faintes Femmes qui fuivirent toujours Jéfus 
pour le feivir, pendant le cours de fon Minif- 
tère. Ces témoins conftans de la vie de Celui 
qui alloit par-tout faifant du bien, ces témoins 
fi fenfibles , qui avoient entendu fi fouvent fes 
leçons fur l’amour fraternel, ces témoins doués 
d’une éloquence naturelle pour exprimer les 
fentimens du cœur , fe feroient-ils tus dans 
le tems où leur cœur étoit pénétré des plus 

(a) Art. XVIII. 16. (*; Rom. XVI. 3 , 4. 

(f) IL Tim. I. y. 
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beaux fentimens, ÔC fi rempli d’amour pour 
leur Maître ? Jugez-en par les fentimens qu’elles 
lui ont toujours témoignés , 6c en particulier, 
par ceux qu’elles ont montrés dans les derniers 
lems qu’il a été fur la Terre. Elles ont ofé l’ac- 
compagner au Calvaire , au milieu de fes en- 
nemis ; elles n’ont pu s’éloigner de lui lorf- 
qu’il étoit fur la croix; elles ont reçu dans 
leur cœur les exprefiîons de fa douleur ÔC fes 
bénediébons ; elles ont voulu afiîfter à fa fé- 
pulture ; ÔC fe préparer tous les moyens de ' 
lui rendre les derniers devoirs ; elles ont été 
les premières à courir à fon fépulcre le Di- 
manche matin , ÔC à annoncer fa Héfurreâîon 
aux Apôtres ÔC aux Difciples alTemblés. Leurs 
cœurs , embrafés par de fi beaux fentimens , 
auroient ils pu fe refroidir tout-à coup ? Ju- 
gez-en , mes Enfans , par les larmes que ver- 
dit Marie-Magdelaine auprès du fépulcre de 
fon Seigneur , croyant qu’on l’avoit enlevé : 
jugez-en par fes tranfports de joie , lorfqu’elle 
le reconnut , ÔC vit qu’il étoit relTufcité : ju- 
gez-en par ceux de Marie ôc de Salomé lorf 
qu’il leur apparut fur le chemin de Jérufa- 
lem : jugez-en par le cœur de Marie Mère de 
Jefus, qui fervoit d’exemple aux autres Fem- 
mes , qui l’avoient fuivi. Vous les avez vues avec 
Marie Mère de Jéfus qui perfévéroient d’un 
commun confentement dans les prières ÔC dans 
les fupplications , avec les Apôtres ÔC les Dif- 
ciples , après l’afeenfion du Seigneur dans le 
Ciel (a). Vous les voyez , on peut dire , fe 
Aél. 1 . 14, 
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répandre dans la Judée ôc dans la Galilée; 
vous les entendez publier la vie , la mort 8c 
la Réfurreaion de Jéfiis. Gennefareth & les 
bords de fon lac retentirent de la voix de Sa- 
lomé Mère de Jaques 8c de Jean. Elle répétoit 
ce qu’elle avoit appris du Sauveur : elle répétoit 
ce que fes Fils, ce que le Difciple chéri de 
Jéfus, faifoient entendre à tous ceux auxquels 
ils prêciaoient. Marie Magdeleine, fi recon- 
noilfante pour les bienfaits du Sauveur , fi ac- 
tive & fi tendre, cherchoit par tout fes com- 
pagnes, entroit dans leurs familles, & par- 
loir de fon Maître à elles ÔC à leurs Enlàns. 
C’étoit alors le vrai moment pour Marie Mère 
de Jéfus , de répandre , touchant ce Fils ado- 
rable , tout ce qu’elle avoit ferré dans fon 
cœur, des fon enfance, jufqu’à fon Afeenfion 
au Ciel. Vous pouvez vous repréfenter les Mè- 
res de famille ralfemblées autour d’elle , 8C 
attentives à fes difeours. Vous pouvez vous 
repréfenter ces Mères de famille occupées en- 
fuite à rapporter à leurs Enfans ces difeours 
fi intéreffans , fi touchans , & fi inftruéiifs. 

Toutes les Femmes dont nous parlons 
pouvoient gagner des efprits & des cœurs à 
Jéfus-Chrift , dans le diftriél borné de leur ha- 
bitation ordinaire. Mais elles avoient accou- 
tumé de parcourir la Galilée , la Samarie 8c 
la Judée , pour aller à Jérufalem 8c pour en 
revenir: elles étoient connues dans tous les 
lieux où elles paflbient ; & elles eurent certai- 
nement d’heureufes occafions d’y prêcher l’E- 
vangile. ^ , 
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Jéfiis , à la vérité , ne leur adrelFa aucun 
•Miniftère public , comme il avoir fait aux 
Apôtres ÔC aux Difciples ; mais il en attendit 
ce qu’exigeoit d’elles la place importante qu’- 
elles occupoient dans la Société. Klles étoient, 
& toutes les Femmes le font comme elles , 
appellées à un Miniftère confidérable , en qua- 
lité de Mères de famille : Miniftère qui renfer- 
me des fonôions fi belles en elles-mêmes , ÔC 
utiles au Genre-Humain. Qu’on ne dife pas 
qu’elles n’ont aucunes fondions publiques à 
remplir , parce qu’elles ne font pas appellées à 
faire celles deMagiftrats ÔC de Juges, ÔC parce 
qu’elles ne prennent pas les armes pour la défen- 
fe de l’Etat. Elles rempliftênt des fondions, qui 
fervent à former les bons Magiftrats ÔC les bons 
Juges qui fervent à faire les bons Citoyens , 
ÔC les meilleurs défenfeurs de l’Etat. C’eft par 
leurs foins , par leurs leçons ÔC par leur exem- 
ple , que commence fur-tout à fe former cette 
Jeunelfe , qui fait l’cfpérance de la Société. 
C’eft à leur Ecole que l’Enfant, dans ces tems 
où fon ame eft fufceprible des meilleures im- 
preflions , reçoit les prémiéres leçons fur les 
vertus , ÔC en voit les prémiers exemples. Des 
Mères Chrétiennes pourroient- elles fe taire 
dans 'leur famille, fur Jéfus ôC fur l’Evangile? 
Quelles plus belles ÔC plus utiles Inftrudions, 
pourroient-elles donner à leurs Enfans , que 
celles qui fe puifent dans la connoiftance du 
Miniftère de Jéfus-Chrift , ôc de celui de fes 
Apôtres ? 

Vous voyez donc ^ mes Enfans , comment 


Digitized by Google 



1 


naturelle révélée. Disc. L. i ii 

le Miniftère de l’Evangile eft joint à celui qui 
a pour objet les fondions paternelles , Ôc , par 
cela même , à celui des Mères de Famille. 
Vous pouvez par là juger combien eft impor- 
tante &. relevée la place qu’elles occupent dans 
la Société. Mais vous pouvez juger aufti de ce 
qu’exigent d’elles les belles fonétions auxquel- 
les elles font appellces.' 11 ne fuifit pas pour 
les remplir d’étre Mère ; mais il faut être 
Mère vertiicufe , douce , modefte , bienfai- 
fante, ÔC pour tout dire, véritablement Chré- 
tienne : il faut être Mère inftruite , aftîdue 
dans fa famille , 6c éloignée de la diftipation : 
il faut que cette Mère, par des mœurs douces 
& pures , montre à fes enfans , dont le cœur 
s’attache fi naturellement à elle , tout ce qu’ils 
doivent le plus chérir, & dévancer même dans 
leur cœur , par ces heureufes impreftions , les 
leçons les plus utiles. Certainement, par tout 
où feront de telles Mères , les progrès de l’E- 
vangile y deviendront plus confidérables. Ils 
diirent d’abord une partie de leurs fuccès au 
zélé ÔC aux vertus des Saintes Femmes dont 
nous venons de parler. Ce ne feroit pas aller 
trop loin , que de dire qu’elles ont pu foutenir 
ÔC même fonder des Egllfes. 

Les Eglifes fe raftembloient alors dans les 
'maifons des particuliers. Une famille formoit 
“une Eglife , avec laquelle fe réuniflbient fou- 
-■vent d’autres familles. Elles appelloient dans 
‘leur fein les fidèles épars , que la pauvreté 
privoit des moyens nécelTaires pour alîembler 
' leurs frères chez eux : elles prenoient avec etiX 
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ces repas de charité, qui fervoienr à les iinîf 
étroitement les uns aux autres : ils devenoient 
leurs enfans ÿ ils devenoient leurs frères. Ces 
alTemblécs participoient alors à ce Sacrement 
inftitué par leur Maître , qui leur apprenoic 
qu’ils ne dévoient être qu’un feul corps avec 
Lui ôc entr’eux. De-là nailToient ces fentimens 
de tendrelfe fraternelle ÔC ces aûes de charité, 
qui furent même l’objet des louanges de leurs 
plus cruels ennemis. Ces repas Sacrés fubfif- 
tent encore parmi nous. Ils font compofés d’un 
, plus grand nombre de perfonnes , ÔC par là ^ 
ils ne font que plus propres à fortifier les fen- 
timens avec lefquels nous devons nous y ren- 
dre. Ils nous préfentent , dans ces grandes 
alfemblées, une feule famille. Nous n’y voyons 
que des frères , que nous devons aimer ÔC 
fécourir en toutes occafions. Ces afiemblées 
font pour nous l’emblème de celle de tous les 
Chrétiens , ÔC même de celle de tous les hom- 
mes ; ÔC ce feroit en foriir fans avoir compris 
l’infiitution du Sacrement auquel nous avons 
participé , fi nous n’en fortions pas avec des 
cœurs de frères pour tous nos femblabics. 

Les Faits ôc les confidérations que je viens 
de vous préfenter , vous ont montré , mes 
Enfans , comment la connoifiance de l’Evan- 
gile s’eft répandue pendant les tems Apoftoli- 
ques , dans une étendue de pays très-confidé- 
rable. Vous avez été conduits à ces vérités, 
par la connoifiance des travaux de ceux qui 
ont été chargés , par Jéfus-Chrifi , de prêcher 
en fon nom aux Nations. Vous avez fend que 

les 
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les Faits qui nous font connus à cet égard , 
fervent à nous infiruire fur ce qu’ont fait les 
Minières de Jéfus-Chrill ) dont nos Saintes 
Ecritures ne rapportent pas les travaux. Nous 
avons une autre manière d’en juger > & de 
nous alFurer en général des fuccès des Apôtres 
ôc des Difciples de Jéfus-Chrift , qui ont tra- 
vaillé à établir la connoiflânce de l’t.vangile. 
C’eft le Fait qui nous apprend leurs fuccès. 
Ce Fait eft , qu’il y a eu , dès les prémiers 
tems apoftoliques , Sc dans les tems fuivans, 
des Eglifes établies dans des Pays très-étendus 
de l’Afie & de l’Afrique , dont il n’eft point 
parlé dans l’Hiftoire des Aâes des Apôtres , ÔC 
dans leurs Epitres. Ces Eglifes ne peuvent 
avoir été établies , qu’au moyen des perlonnes 
iuftruites Sc douées des dons du Saint Efprit y 
qui fe font difperfées dans ces dilTérens Pays. 
Il étoit revenu dans tous ces lieux , des témoins 
de l’efTunon des dons du Saint Efprit , faite 
fur les Apôtres le jour de la Pentecôte. Ils 
avoient exprimé y au milieu de leurs compa- 
triotes , cet étonnement dont ils avoient été 
remplis à la vue de ce Fait furnaturel. Ils leur 
avoient parlé de Celui que prêchoient , dans 
des langues qu’ils avoient ignorées jufqu’à ce 
moment, les Difciples du Maître qu’ils annon- 
çoient ; ils leurs avoient appris que ces Difci- 
pies demandoient de fa part, à ceux qui vou- 
loient participer au bonheur qu’il leur ofTroit, 
de fe repentir , 8 c de fe convertir. Ils les 
avoient remplis du défir d’entendre eux-mêmes 
ces Difciples , Sc de voir les merveilles qu’ils 
' Tome lîL H 
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opéroienr. V^oilà les premiers feniimens qui 
fervirent à en faire des Chrétiens ; qui fervi- 
rent à les rendre dociles aux Leçons des Apô- 
tres , qui fe rendirent auprès d’eux pour les 
cnfeigner. 

Ils virent auffi venir chez eux , plufieurs des 
Fidèles , qui fuyoient la perfécution excitée 
contre les Chrétiens en Judée dans le tems 
du martyre d’Etienne. Ils en virent venir un 
plus grand nombre, dans ces tems où les lieux 
dans lefquels Jéfus avoit prêché devinrent le 
théâtre de la difcorde , de la rébellion , Sc 
de la cruauté , qui commencèrent alors à 
faire fenrir aux Juifs les maux que Jéfus leur 
avoit prédits, comme devant fervir à les punir 
de leur corruption , & de la manière dont 
ils avoient traité le MdTie qui leur avoit été 
envoyé. 

Les fidèles toujours occupés des Difcours 
de leur Maître , ne pouvoient que donner une 
grande attention à ceux dans lefquels il avoit 
prédit ces maux à Jérufalem & à tout le Pays. 
Ils reconnurent facilement que le tems de l’ac- 
compliflement de ces prédirions du Sauveur 
approchoit , aux indices firappans qu’il en 
avoit donné en les annonçant. Ils pouvoient 
lire ces Difcours dans les Evangiles de Saint 
Matthieu , de St. Marc & de St. Luc. Ils y 
voyoient qu’il avoit parlé de ces faux Chrift . 
qui paroilToient alors, de ces guerres qui dé- 
voient s’élever entre les Nations , & qui rava- 
geoient alors la Terre ; de ces pertes , de ces 
famines Si de ces tremblemens de terre qui iê 
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fâifoient fentir. Ils lifoicnt dans les Difeours 
de Jéfus, Tout cela ne fera que le commence- 
ment det douleurs (a). Alors ceux qui purent 
s’éloigner , SC pfévenir les plus grands maux 
dont leur Pays étoit menacé, s’enfuirent dans 
d’autres lieux ; 8c le récit de ce qui faifoit la 
caufe de leur fuite , leur fervoit d'occalion de 
prouver à ceux auprès defquels ils s’étoient 
retirés , ce qii’étoir Jéfus auquel ils croyoient, 
ôc qui avoir annoncé tous ces maux, ils exci- 
toient en eux une grande attention fur les evé* 
nemens, plus terribles qui dévoient avoir lieu, 
fuivant les prédirions de Jéfus-Chrift. 

Tranfportcz-vous , mes Enfans , au milieu 
de ces Eglifes éloignées , dans lefquelles les 
nouveaux croyans font tout occupés , des rap- 
ports des fidèles qui font venus fe joindre à eux. 
Vous comprendrez alors ce qui dût fe palfer 
en eux , lorfqu’ils apprirent que les armées 
Romaines approchoient de la Judée. Ils virent 
d'avance dans le Lieu Saint , l’abomination , 
qui cauferoit la défolation {b). Ils commencè- 
rent à y prendre garde , ÔC ils s’attendirent à 
voir arriver auprès d’eux , ceux qui pourroient 
échapper à la défolation générale. Pouvez- 
vous douter qu’ils ne fuffent fans cefle occupés 
à la leâure des prédiôions du Seigneur , 8C 
qu’ils ne cherchalTent dans les Prophètes , cel- 
les qui , plulieurs Siècles auparavant , avoient 
été faites fur tous ces événemens. Ils voyoient 
dans le Prophète Daniel qu’ils trouvoient cité 

(a) Matth. XXIV. 8- 

H a 
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par Jéfus (a) , ces ailes abominables , qui ap-' 
prochoient alors de Jérufalem , ces Enfeignes 
des Romains dont les armées alloient être les 
inllrumens des défolations dénoncées : ils 
voyoient déjà la défolation fondre fur ledéfoli, 
& ils ne doutoient plus de VentUre ruine qui a 
e'té déterminée. 

Ce fut alors que ceux qui étaient dans la 
Judée s’enfuirent aux Montagnes. L’Eglife de 
Jérufalem quitta ces lieux qu’elle ne dévoie 
plus revoir. Ces Saints qui l’avoient gouver- 
née y ces Saints qui l’avoient compofée y s’en- 
fuirent au loin vers les lieux où ils favoient 
qu’étoient d’autres Affemblées de fidèles y ils 
ÿ portèrent leurs lumières y leurs vertus y leur 
exemple , qui donnèrent un nouveau lufire à 
ces Eglifes éloignées. Ils remplirent les efprits 
de la defeription de ce qu’ils avoient vu y & de 
celle des maux que Jérufalem éprouvoit alors , 
de la part des armées qui l’alTiégeoient ; ils 
remplirent les efprits & les cœurs de compaf- 
fion pour les malheureufes viâimes des châti- 
mens de Dieu y de refpeâ pour fes Jugemens , 
& de foi dans le Sauveur qu’il avoir envoyé,. - 
& que les Juifs avoient méprifé. 

L’événement terrible du fiége 8 c de la prife 
de Jérufalem y ne put que faire de grandes 
imprefiions fur tous ceux qui avoient reçu 
quelque connoilTance de l’Evangile : elle fervit 
d’occafion à ceux qui le prêchoient d’èn éten- 
dre la connoilTance y Sc de toucher les cœurs, 
d’une véritable componâion. 

Matth.XXIV..iJ. Dan. IX. 17 , 
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J'aurai occafion dans la fuite , de vous en* 
tretenir , plus en détail , fur ce Fait fi digne 
de notre attention , 8c fur les Prophéties qui 
l’ont annoncé. Nous continuerons , dans le 
Difcours fuivant à nous occuper des progrès 
de l’Evangile , en continuant i’Hiftoire du Mi- 
nifière des Apôtres , Sc en rapportant les prin- 
cipaux traits de celle de leurs Succefieurs. 
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DISCOURS LI. 


Miniftère des Apôtres & de leurs 
Succefleurs. 

Saint Jean furvit à la ruine de Jérufa-‘ 
lem , & aux grandes calamités qui 
tombent fur la Nation des Juifs. Le- 
, çons qidil tire de ces circonflances , 
pour toucher & pour perfuader ceux 
^ auxquels il prêche. 

Succeffeurs des Apôtres. Ils font expo- 
fés à la perjecution. Leur courage & 
leurs vertus, fervent aux progrès du 
Chrijlianifme. Ils rajfemblent les 
Livres du Nouveau Teftament , ^ 
ils les répandent. La vérité & Pau- 
tenticité de ces Livres peut être facile- 
ment reconnue par ceux qui font inf- 
truits dans la connoiffance de P Evan- 
gile. Effets qiPa produit^ dans ces 
tems-là i la lecture des Livres du 
Nouveau Teflament & de ceux du 
VieuxTeJîament.Les dons miraculeux 
ont continué dans les prémiers Sié- 
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des de PEglife. Les Livres du Nou- 
veau Tejlament y ont fuppléé en- 
fuite , en donnant aux Mirades de 
Jéfus-Chrijl la même efficace , pour 
ceux qui les Ufent^ que s^ils en étoient 
les témoins. Ces Livres ont contri- 
bué beaucoup aux progrès de P Evan- 
gile. Nous avons des preuves de ces 
progrès. Tous les Chrétiens y contri- 
buoient par leur exemple. 

VEmpereur Confantin embrajfe la Re- 
ligion Chrétienne. Elle devient la Re- 
ligion de VEtat. Ohflacles qiPoppo- 
fent au Chrifîianifme les préjugés & 
les vices des Chrétiens mêmes. Il s*é- 
lève au milieu d'eux un autre genre 
de perfécution Pernicieux ejfets de 
la projpérité parmi les Chrétiens. 
Dangers auxquels le Chrifianifme 
ejî expofé par la corruption qui règne 
parmi les Chrétiens ^ & de la part 
des Nations barbares. Le Chrijlia- 
nifme a réfijlé a. tous ces dangers. 
V ignorance s'ejl difjîpée. Heureux 
effets des Lumières de PEvangile. 
Bonheur dont on jouit actuellement. 
Les vertus Chrétiennes Jbnt les armes 

H4 
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les plus puijfantes que Von puîjje op- 
pofer aux ennemis de la Religion 
Chrétienne. Ces armes font dans les 
mains de tous les Chrétiens. Bonheur 
de ceux qui , en s*en fervant^fe joi- 
gnent à Jéfus-Chrifl & à fes Apôtres^ 
pour avancer le Grand Ouvrage de 
Miféricorde , qui nous efi manifejîé 
dans V Evangile. 


Jérusalem fut détruite , par l’Empereur 
^ Vefpafien, 8c par Tite fonrFils , environ 

Î uarante ans après la naifTance de Jéfus-Chrift. 

.a plupart des Apôtres avoient alors terminé 
leur carrière ; mais S. Jean , qui la pouHa juf- 
ques vers la fin du fiécle , vivoit encore. 11 étolt 
alors éloigné de cette Ville infortunée , où il 
avoir commencé à exercer Ton Minifière ; où , 
pendant pluficurs années , il s’étoit efforcé à 
exciter dans les cœurs la componâion , la re- 
pentance ÔC la converfion. Il avoir fait les mê- 
mes efforts dans la Judée , 8c dans la Galilée ; 
dans tous ces lieux où fon Maître avoir prê- 
ché lui-même. Il s'éloigna enfin de ces lieux 
avec la douleur d’y yoir régner la corruption , 
J’endurcifTement 8c tous les défordrcs, qu’il 
lavoir devoir être les avant-coureurs d’une ruine 
totale. Il vit venir à grands pas cette ruine ; il 
vit paffer , dans les lieux où il étoit , une partie 
des armées Romaines, qui dévoient fervir à 
porter les derpiers coups contre fes compa- 
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triotcs. Il apprit enfin que la défolation étoit 
confommée ; que Jérufalem 8c fon Temple 
n’étoient plus ; ÔC qu’un très-grand nombre de 
Juifs étoit péri dans Tes murs , par les armes 
des Romains, ou par celles, que ccs malheu- 
reux citoyens , en proie à la difcorde, dans 
le tems où ils dévoient être réunis contre leurs 
ennemis communs , avoient tournées les uns 
contre les autres. 

S. Jean fi tendre , fi compatifiant ne put 
qu’être vivement ému en apprenant tout ce 
qu’avoit foufFert & que fouftroit encore cette 
malheurcufe Nation , qui avoit fait mourir le 
Saint ÔC le Julie. Sa douleur fe montroit à \ 

tous ceux que le défir d’être inflruits , l’ami- 
tié ÔC la vénération ralFembloient autour de 
lui. Ils virent couler les larmes qu’il verfoit fur 
Jérufalem , qui avoit été réduite en un mon- 
ceau de ruines , ÔC fur les Villes de Juda qui 
avoient été détruites , tellement qu’il n’y avoit 
perfonne qui y habitât {a). Us apprirent de lui , 
que cette douleur qu’il éprouvoit , il l'avoit vu 
dans le cœur de fon Maître , lorfqu’étant près 
de Jérufalem , il pleura fur elle , il gémit de 
ce qu’au moins en ce jour qui lui étoit donné, 
elle n’avoit pas reconnu les chofes qui regar- 
dent fa paix {b). Il leur difoit , que ce Sau- 
veur en allant au fupplice exhortoit les Filles 
de Jérufalem , à pleurer, non à caufe lui, mais à 
caufe d’elles-mêmes ÔC de leurs enfans , en 
leur annonçant les njaux qui dévoient fondre 

(a) Jétém. IX. ii. (^) Luc XIX. 41 , 41. 
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fur leur Ville & fur leur Nation (a). Il leur mon- 
troit comment cette Prophétie du Sauveur 
s’étoit accomplie ; & il fe fervoit de ces cir- 
conftances frappantes , pour perfuader les cf 
prits Sc pour toucher les cœurs. 

Les Juifs , fur-tout , auroient dû être tou- 
chés & frappés par ces terribles circonftan- 
ces, qui fervoienten même tems d’accomplif- 
femens aux Prophéties faites par les anciens 
prédicateurs extraordinaires que Dieu avoir 
envoyés à fon Peuple , ÔC à celles qup Jéfus- 
Chrifl avoir faites il y avoir environ quarante 
ans. Cependant le plus grand nombre de ceux 
qui relièrent de cette malheureufe Nation , 
perfilla dans fon obllination. Ces Juifs confet- 
vèrcnt la haine qu’ils avoient pour les Chré- 
tiens. Ce furent fur-tout des Payens qui fe laif- 
sèrent perfuader ÔC toucher par la prédication 
des Apôtres, des Difciples de Jéfus-Chrill , ÔC 
de ceux qu’ils réunirent à leurs travaux , à me- 
fure qu’ils faifoient des progrès dans l’établif- 
fement de la connoilTance de l’Evangüe. 

Polycarpe, dont je vous ai parlé , ell un 
exemple remarquable d’un des premiers fuç- 
^ «fleurs des Apôtres. L’Hifloire Eccléliaftique 
'des prémiers fléclcs du Chrillianirme en four- 
nit plullcurs autres. Elle nous apprend que des 
Ecoles mêmes les plus célèbres de la Philo- 
fophie Payenne , fortirent des Doôeurs de- 
venus Chrétiens , qui prêchèrent l’Evangile avec 

clarté, avec force ÔC avec de grands fuccès. 

« 

(«; Luc XXIII. 23 , &C, 


Digitized 



naturelle & révélée. Disc. LI. iz| 

Ils montrèrent une fermeté & une confiance 
dignes d’être comparées à ces vertus qui avoient 
brillé avec tant d’éclat dans les Apôtres. Athènes 
même , qui fut d’abord infenfible aux Inflruc- 
tions de S. Paul, écouta enfin les Difciples qui 
y enfeignèrent ; Sc du fein de fon Ecole , for- 
tirent des Chrétiens , auparavant Philofophes , 
& enfuite zélés Difciples du Sauveur. Tels fu- 
rent Quadratus &c Arillide, qui, par les belles 
défenfes qu’ils firent du Cbriftianifme , & qu’ils 
adrefsèrent à l’Empereur Adrien , arrêtèrent 
le feu d’une violente pcrfccution , en perfua- 
dant à l’Empereur la faiiifeté des aceufations 
intentées contre les'Chrétiens. 

L’Ecole d’Alexandrie , fi fameufe en Egypte, 
par les Philofophes qu’elle avoit élevés dans 
fon fein, fournit à l’Eglife Chrétienne d’ex- 
cellens prédicateurs , qui contribuèrent beau- 
coup aux progrès de l’Evangile. On vit même 
dans cette Ville , dès les premiers tems Apof- 
toliques , une Ecole Chrétienne , illuftre par 
fes Dofteurs 8c par fes fuccès. La Grèce ÔC 
l’Italie fournirent plufieurs habiles Prédicateurs 
ôc Défenfeurs de la Religion de Jéfus-Chrift , 
dans les prémiers fiécles de l’Eglife. Rome 
même en produifît ; cette Ville, qui étoit le 
fiége de la corruption , ôc de ce Dcfpotifme 
cruel y qui a fait périr tant de Chrétiens. Du 
èentre de la perfécution , ÔC dans le fort des 
cruautés qu’elle exerçoit, fortoient des Doc- 
teurs favans ÔC courageux, qui ofoient défen- 
dre la Religion de Jéfus - Chrift ; qui ofoient 
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s'expofer au fupplice , 8c fcéler par le martyre 
la vérité qu’ils avoienr enfeignée. 

Tous ces Doâeurs travaiiloient également 
fur les efprits ÔC fur les cœurs. Ils écoient fé- 
condés par nombre de Difciples , qui joi- 
gnoient leurs talens 8c leurs vertus à celles 
de ces Maîtres , Sc travaiiloient avec eux à 
étendre les progrès de l’Êvangile. Les obfta- 
cles qu’ils rencontroient^ fervoient plutôt à 
étendre ces progrès , qu’à les arrêter. Ces per- 
fécutions excitoient de plus en plus l’attention 
fur les Chrétiens : On voyoit leur courage 8c 
toutes leurs vertus accroître au milieu des dan- 
gers : On admiroit , comme malgré foi , ces 
vertus ; ÔC ceux qui étoient chargés de pour- 
fuivre les Chrétiens , finüToient par en faire 
l’éloge, lorfque leur difeernement ÔC leur droi- 
ture naturelle , les conduifoit dans leurs re- 
cherches, jufqu’à un certain degré de vérité. 
Tel eft le cas de Pline le Jeune , Philofophe 
fameux, employé par l’Empereur Trajan , 
vers le commencement du fécond fiécle. 11 
montre dans fon rapport à l’Empereur une 
grande prévention contre le Chriftianifme ÔC 
pour la Religion payenne ; mais il ne peut 
s’empêcher de rendre juftice aux principes de 
morale ÔC à la conduite des Chrétiens. 11 dit 
dans fa Lettre « qu’ils s’engageoient par fer- 
» ment, non à quelque crime, mais à ne point 
» commettre de vol ni d’adultère, à ne point 
» manquer à leur promelTe , à ne point nier 
» un dépôt iQu’après cela , ils avoient coutume 
» de fe féparer , ÔC enfuite de fu ralTembler , 
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» pour manger en commun des mets innocens » 

(a). 

Si Pline avoit fuivi de plus près les Chré- 
tiens , s’il avoit fu ce qu’étoient ces repas in- 
nocens , dont il parle , ces repas de charité , 
ces engagemens qu’ils prenoient dans ces repas 
de s’aimer les uns les autres , d’aimer même 
leurs ennemis à l’exemple de leur Maître, il 
les auroit encore plus loués en écrivant à l’Em- 
pereur ; il les auroit défendus Sc protégés ; il 
auroit cherché à mieux connoitre ce Jéfus que 
célébroient les Chrétiens ; il auroit peut-être 
fuivi l’Hiltoire de fa vie , & admiré fes Mira- 
cles ôc fes vertus ; il auroit peut-être cru en 
lui , Sc fcroit alors devenu un vrai défenlêur 
du Chriliianifme. 

C’eft ce qui eft arrivé à ces Doâeurs payens 
dont je viens de vous parler ; c’eft ce qui ar- 
riva dans la fuite à un plus grand nombre ; 8c 
c’eft ce qui fervit enfin à faire triompher la 
Religion Chrétienne des erreurs , des vices , 
& de la puiftance des Payens. 

Les Eglifes & ceux qui les gouvernoient 
raflembloient & confervoient avec un grand 
foin les Ecrits des Apôtres. Ils avoient feif 
d’en multiplier les copies , Sc de les graver 
dans les efprits, en les faifânt lire dans les 
familles &. dans les aflemblées ; en citant les 
morceaux les plus propres à inftruire , en les 
expliquant , Sc en les faifant fervir à éclairer 
l’efprit , 8c à former les fentimeas. 

ia) Letue TU, ^ 
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C’eft ainfi que les Evangiles , les Aù.es de* 
Apôtres ÔC les tpîtres , ayant été ralTemblés , 
furent réunis dans un feiil livre, ÔC formèrent 
ce qu’on appelle le Canon du Nouveau Tefta- 
ment. C’elt ce qui fut fait de concert, par les 
Doéleurs , & par les Eglifes, dans le fécond 
fiécle ' du Chriftianifme. 11 étoit , dans ces 
tems là très-fecile d’être informé avec la plus 
grande certitude , de l’origine des différens 
Ecrits du Nouveau Teftament. Plufieurs Chré- 
tiens avoient pu être inftruits fur ce fujet , ou 
par les Auteurs mêmes, ou par ceux qui les 
avoient connus. Une tradition très-nouvelle & 
très sûre , leur avoit aufli tranfmis les Faits 
effentiels que contiennent ces Ecrits, & de 
manière à pouvoir être afTurés de leur certi- 
tude. Lors donc que les Livres du Nouveau 
Teftament furent raftemblés tels qu’ils nous 
font parvenus , on avoit tous les moyens les 
plus propres pour fe convaincre de leur Au- 
tenticité , de leur Vérité. J’ai déjà traité 
ce fujet dans le Difeours XXVI : c’eft pourquoi 
je ne m’y arrêterai pas davantage à préfent. 
Vous avez appris alors que , non-feulement les 
copies des Livres du Nouveau Teftament, mais 
aufli les Traduôions en différentes langues , fe 
multiplièrent de plus en plus ; & que plus les 
traduâions Sc les copies fe font multipliées, 
plus ces Ecrits précieux ont été à couvert du 
danger de fe perdre , ou d’être altérés , par 
inadvertance, ou par mauvaife foL 

Il vous eft facile , mes Enfans , de compren- 
dre , combien la connoifTance des Livres du 
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Nouveau Teftament , combien la multiplica- 
tion ôc la difperfion des Traduâions & des 
Copies y a dû contribuer à répandre & à for- 
tifier la connoilTance de la Religion Chrétienne. 
Joignez encore à cette idée , celle de l’effet 
que devoir produire la lefture des Livres du 
Vieux Teftament , que les Chrétiens avoient 
foin de conferver , de lire & de comparer 
avec les Ecrits du Nouveau Teftament. 

De là réfultoient des Inflruétions puiffantes, 
dont fe fervoient les Doéteurs habiles , zélés Sc 
vertueux , qui fe font diftingucs dans les pre- 
miers fiécles de l’Eglife Chrétienne. Ils étoient 
fécondés dans leurs travaux, par ces faintes 
Ecritures, comme fî leurs Auteurs, s’étoient 
joints à eux. Ils faifoient parler les Prophètes , 
ils faifoient parler les Apôtres, ils faifoient 
parler Jéfus-Chrift lui-même , ils feifoient en- 
tendre cette voix du Sauveur qui exhorte avec 
tant de bonté à la repentance 8c à la con- 
verfion , qui préfente aux hommes , avec ten- 
dreffe , la vie ôc l’immortalité , qu’il a mife 
en évidence par l’Evangile. Il y a plus , mes 
Enfans , ces Doéteurs faifoient parler Dieu lui- 
même , par les Prophètes , par Jéfus-Chrift 
& par fes Apôtres. Vous connoiffez ce qu’il 
nous dit par ces Miniftres qu’il a envoyés aux 
hommes ; & je ne doute pas , que ce qut 
vous avez éprouvé en entendant la voix qu’il 
nous fait entendre , ne vous ferve à juger de 
l’efficace qu’elle a dû avoir , pour délivrer les 
hommes de l’Idolâtrie, 8c pour les araeacr à 


' \ 
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Jéfus-Chrift , & à la vraie Religion , qu’il leur 
a fait connoitre. 

Les Apôtres & leurs Succeffeurs n’ont cefle 
de faire entendre la voix de Dieu , qui inftruit y 
qui reprend, qui promet, & qui menace, 
avec tant de force, ÔC avec tant de douceur , 
dans le Vieux &C dans le Nouveau Tellament. 
Ils ont joint toujours à cette voix, celle qu’il 
nous fait entendre dans la Nature, Sc qui n’a 
ce!fé de Ce faire entendre aux Payens , dans 
tous les tems Sc dans tous les lieux. Les Apô- 
tres 8c leurs Succefleurs leur montroient ce 
Grand Etre , feul Créateur des deux 8c de la 
Terre, dans les Ouvrages de la Nature, 8C 
dans les penfées de leur cœur, qui les dé- 
fendoient 8c les aceufoient. Ils leur montroient 
ces Perfeéfions invifibles de Dieu , fa Puilfance 
éternelle 8c fa Divinité, qui Ce .voient, comme 
à l’œil, depuis la création du Monde, quand 
on confidère fes Ouvrages (a). Ils leur faifoient 
voir fes Commandernens écrits dans leurs 
cœurs; 8c ils les conduilbient par leur conf- 
cience, ôc par les Ouvrages de la Nature, 
à l’Etre Tout Puiffant 8c Tout Bon, qui leur 
a envoyé le Sauveur qu’ils leurannonçoient, ÔC 
qui s’eft manifeflé d’une manière vifible par les 
Miracles opérés par ce Sauveur , 8c par celui 
de fa Kéfurreflion. 

Vous avez vu dans l’Hiftoire du Miniftère de 
Jéfus-Chrift , les effets qu’ont produit fes Mi- 
racles , fur ceux qu’il enfeignoit. Ils attiroient 

la 

C^) Rom. 1 . 20.’ - 
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la multitude autour du Sauveur ; ils excitoient 
l’attention de plufieurs perfonnes, entre lef- 
quélles ceux qui la ponoient jufqu’au point 
de faire taire , au- moins en partie, les pré- 
jugés 6c les paflTions , reconnoiffoient pour 
l'Envoyé de Dieu, pour le MeflTie promis de 
{a part par les Prophètes, Celui qui étoit re- 
vêtu defon Pouvoir. 

Les Apôtres & les Difciples de Jéfus-Chrift 
exercèrent aulTt ce Pouvoir pendant le cours 
de leur Miniftère. Jéfus les en avoir revêtus 
lorfqu’il étoit encore avec eux, lorfqu’il les en- 
voyoit prêcher en fon Nom ; & il a répandu 
fur eux les dons extraordinaires d’une manière 
éclatante , lorfqu’ils étaient fur le point de 
commencer à remplir cette vocation , par la- 
quelle ils dévoient fuccéder à leur iVlaître dans 
rinftruétion des hommes. Ils fiirent même re- 
vêtus du pouvoir de conférer les dons extraor- 
dinaires dont ils étoient doués, à ceux qu’ils 
admettaient au nombre des Difciples de Jéfus- 
Chrift. Des familles , des aftemblées entières , 
recevoient , dans ces prémiers tems , le don 
des Langues ÔC des Miracles. ‘Chaque vrai 
Chrétien devenait un Prédicateur de l’Evah- 
gile , ÔC joignoit à fes leçons les Miracles , 
qui pouvoient fervir à leur donner une plus 
grande efficace, 

Ces dons extraordinaires ont été répandus 
avec abondance dans l’Eglife Chrétienne pen- 
dant les tems Apoftoiiques. Moins cette Eglife 
êtoft étendue , moins l’Hiftoire du Miniftère 
jde Jéfus-Chrift étoit connue , plus ces dons 
Tome lll, ' 1 



130 Jnjlmciions fur la Religion 

étoient néceflaires pour attirer l’attention 
pour perfuader. Ils diminuèrent dans le fiéclc 
fuivant , parce qu’ils furent moins nécelTaires. 
Ils cefsèrent enfuite , parce que l’Eglife Chré- 
tienne ctoit devenue plus nombreufe , 8c parce 
qu’elle polfédoit des moyens d’inftruûion ÔC 
de perfuafion , qui pouvoient produire les mê- 
mes effets , qu’avoient produit auparavant les 
Miracles opérés par les Prédicateurs de l’Evan- 
- 8 ''®- 

Ces moyens d’înftruéHon 8c de perfuafion 
dont il s’agit , font les Livres du Nouveau 
Teftament. Lorfque ces Livres furent traduits 
en diverfes langues , & répandus dans les Fa- 
milles , au moyen d’un grand nombre de 
copies , le don des langues devint moins nécef- 
faire pour enfeigner. Il devint encore moins 
néceffaire , lorfqu’il y eut dans les lieux où 
l’Evangile fut prêché & reçu , des Doâeurs 
de ces lieux mêmes , qui n’avoient befoin , 
pour' fe faire entendre , que de la connoif- 
fance de la langue en ufage dans les lieux où 
ils prêchoient. 

Lorfque les Livres du Nouveau Teftament 
furent généralement répandus , lorfque la vé- 
rité & l’autenticité de ces Livres fut établie 
fur les preuves les plus folides, les Miracles 
devinrent inutiles pour établir la Divinité de 
la Miffion de Jéfus-Chrift. Ceux qui faifoient 
alors connoître le Sauveur, ceux qui vouloient 
eux-mêmes s’inftruire , n’avoient qu’à recourir 
aux Livres qui leur atteftoient fes Miracles. Ils fe 
trouvoient par- là dans le cas de ceux-là même 
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avoient été les témoins des Miracles du 
Sauveur ; car le rapport de ces témoins étoit 
suffi propre pour les convaincre, que la vue 
même des Miracles de Jéfus-Chrift. L’eft là 
l’efTet du témoignage, lorfqu’il a les carac- 
tères requis d’Authemicité Sc de Vérité. H fert 
à établir 8c à perfuader la vérité de Faits 
très-anciens , comme s’ils étoient nouvellement 
arrivés, ôc même comme s’ils fe palFoient en 
préfence de ceux qui reçoivent le Témoignage. 

C’eft cette idée qui eft exprimée dans ces 
paroles de S. Jean , qu’il adrefle à tous ceux 
qui dévoient lire l’Hiftoire qu’il vcnoit de don- 
ner du Minillère de Jéfus-Chrift , Sc en parti- 
culier de fes Miracles. Ces chofes , dit-il , ont 
été écrites i afin que vous croyiej; que Jéfus ejl 
le Chrifi J & qu'en croyant ivous ayiei la vie 
far fon nom[a). 

Dès qu’une fois l’Hiftoire du Miniftère de 
Jéfus-Chrift eut acquis un degré fuffifant de 
certitude , tous ceux qui, depuis ce tems-là 
jufqu’à préfent, ont donné à cette Hiftoire une 
attention convenable , peuvent être confidcrés 
comme étant dans le cas de ceux-mcmes qui 
fuivoient le Sauveur. Ils font même , comme 
je vous l’ai fait remarquer ailleurs , dans des 
circonftances encore plus favorables , parce 
qu’ils voient tout l’Ouvrage de la Prédication 
de Jéfus-Chrift Sc des Apôtres. Ils voient tous 
léurs Miracles, ils entendent tous leurs Dif^ 
cours , ÔC ils en découvrent les effets dans 
l’Hiftoire de l’Etabliflement de l’Evangile. 

(a) Jean XX. 31. 

1 l 
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Si les Miracles ont ceffé dans les prémiers^ 
fiécles du Chriftianifme, ce n’eft donc que lorf- 
que ceux de Jéfus-Chrift ÔC de fes Apôtres , 
pouvoicnt être continuellement préfens à l’ef- 
prit de tous les Chrétiens , 8c influer fur eux 
comme fur ceux qui les ont vus. Je vous ai 
fait remarquer dans diverfes occaflons , que 
c’eft pour produire cet effet, par le témoi-, 
gnagc , que Jéfus-Chrift s’eft fait fuivre par 
les Apôtres 8c par les Difciples , pendant le 
cours de fon Miniftère. Ces Apôtres 8c ces 
Difciples font , depuis les prémiers fiécles du 
Chriftianifme pour tous les hommes , ce qucj 
furent pour Jean-Baptifte les deux Difciples 
que Jéfus-Chrift lui renvoya. Allex , dit-il à, 
ces Difciples de fbn Précurfeur, rapporte^ à 
Jean ce que vous avei vu , & ce que vous avei, 
ouï ; que les aveugles voient , que les boiteux 
marchent , que les lépreux font rendus nets , 
que les fourds entendent, que les morts reffuf- 
citent , que l'Evangile ejl annoncé aux pau-, 
vres (û). 

C’eft là ce que nous difent de la part de Je-, 
fus fes Apôtres 8c fes Difciples , qui nous ont 
lailfé par écrit l’Hiftoire de fbn Miniftère , 8c 
- ceux dont le témoignage eft rapporté dans cq? 
Ecrits. Le rapport des Difciples de Jean de- 
voir , fuivant l’intention du Seigneur , lui prou- 
ver 8c à tous ceux qui étoient avec lui , la cer- 
titude des Miracles de Jéfus-Chrift , comme 
s’ils les avoient vus eux-mêmes. Suivant fon , 

(a) Luc yil. Z»; " 
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intention , le témoignage des Apôtres & des 
Difciples , que nous trouvons dans les Ecrits 
du Nouveau Téftament, doit faire fur nous , 
& fur tous ceux à qui l’Evangile eft prêché, 
le même effet que fi les Miracles qu’ils rap- 
portet^fétoient faits en préfence de ceux qui 
en lifènt le récit. 

Ces confidérations vous font comprendre, 
mes fcnfans , comment les Ecrits du Nou- 
veau Teftament , ont fuppléé aux dons mi- 
raculeux qui ont cefTé ; & comment ces Ecrits 
ont pu fervir aux progrès confidérables qu’a 
fait la connoiifance de l’Evangile , dans les 
prémiers fiéclcs du Chriftianifme. 

Le Fait fuffiroit feul pour prouver les pro- 
grès de l'Evangile. Il eft attefté par un grand 
nombre d’Auteurs contemporains , ÔC des tems 
fuivans , amis ou ennemis des Chrétiens, en 
forte qu’aucune vérité hiftorique ne peut être 
portée à un plus grand degré de certitude. 
Je ne citerai pas ici les morceaux des écrits 
de ces Auteurs , afin de ne pas trop étendre 
ce Difcours. Ils font faciles à trouver dans plu- 
fieurs Traités fur la Vérité de la Religion Chré- 
tienne (a). 

Outre cela , nous ' fbmmes aftez inftruits 
fur la manière dont l’Evangile a été prêché , 
pour pouvoir juger du Fait par les circonf- 
tances qui nous font connues. Ces circonf 
tances font, le nombre de fucceffeurs habi- 
les & zélés qu’ont eu les Apôtres : les dons 

■ (a) Voyez celui de Mr. Addi/Ton avec les notes de 
Mr. Seignçox de Correvon. Tom. I , Sedl. IV. 
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miraculeux qui ont continué pendant un cer* 
tain tems : les Ecrits facrés qui ont été ré- 
pandus avec foin ÔC avec fuccès : l’accomplif- 
îement des Prophéties de notre Sauveur fur la 
Nation des Juifs , Sc fur la prédication de 
l’Evangile. 

Nous devons certainement , joindre ici les 
Direftions particulières de la Providence , qui 
a fait même fervir les obftacles que l’on oppo- 
foit au Chriftianifme à avancer fes progrès. 
C’eft ce dont nous pouvons juger jufqu’à un 
certain point , lorfque nous confidérons l’ac- 
croiffement que les perfécutions ÔC l’exemple 
des Martyrs donnoit au zèle des Chrétiens. 
11 eft arrivé bien des fois que le courage & la 
confiance des Martyrs ont fervi à la conver- 
fîon d’un grand nombre de Payens. Ils étoienc 
excités par ces événemens frappans à exami- 
ner ce que croyoient ces hommes y ÔC ces fem- 
mes même , dont le\ourage les étonnoit. 
Cet examen les mettoit à portée de connoî- 
tre Jéfus-Chrift ÔC fa Religion. Ils admiroient 
la beauté ÔC l’excellence de cette Religion. 
Leur propre cœur leur perfuadoit qu’elle de- 
voir être véritable ; ôc c’eft alors qu’ils décou- 
vroient dans les Miracles de Jéfus des preuves 
extérieures en faveur de fa Religion , qui con- 
firmoient tout ce qu’ils fentoient en eux-mêmes. 

Vous voyez , mes Enfans , par ce que je dis 
ici, que tout Chrétien vertueux a fervi , par 
fon exemple , aux progrès de l’Evangile. Oui ! 
la voix de la vertu , la voix de l’exemple , a 
fait des Prédicateurs de l’Evangile, de tous 
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ceux qui l’ont fait entendre. Et, fl cette voix, 
il touchante & fl perfuaflve , a fervi autrefois 
à l’avancement du Chriftianifme, elle a fervi 
aufli depuis à en conferver la véritable con- 
noiflance , Sc elle fervira toujours à faire de 
vrais Chrétiens. 

Ce qui touchoit dans les prémiers Chrétiens , 
c’eft leur charité , c’eft l’amour qu’ils avoient 
les uns pour les autres. Voyez comme ils s’ai- 
ment ! s’écrioient même leurs ennemis. Ils les 
admiroient d’abord , Sc enfin ils fouhaitoient 
de les imiter; ils recevoient leurs Inftruâions, 
& ils devenoient les Difciples de Celui qu’ils 
apprenoient à connoître , par la charité dont 
il a donné un fl parfait exemple , & par fes 
Miracles , qui les conduifoit au Dieu de cha- 
rité, qui l’avoit envoyé fur la Terre , pour le 
Bonheur des hommes. 

C’eft ainfi que la Religion de Jéfus-Chrift 
a triomphé de tous les obftacles , qui paroif- 
foient mettre des difficultés infurmontables 
à fon établiftement. C’eft à l’Hiftoire à vous 
apprendre , comment au commencement du 
quatrième fiécle , l’Empereur Conftantin fit de 
la Religion Chrétienne , celle de l’Etat , 8c 
commença à abolir le Paganifme. Dès-lors les 
progrès du Chriftianifme devinrent , à divers 
égards , plus rapides , parce quMl étoit défendu 
par l’Autorité Souveraine , qui , dans les tems 
précédens l’avoir attaqué , même par les plus 
cruelles .perfécutions. 

Il eft aflez naturel de penfer que le Chriftia- 
aifme étant devenu la Religion dominante a 

I 4 
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<]ù déformais ne rencontrer aucun obftacle 
confldérable , qui s’opposât à fon établiffe- 
ment. Cependant , quelqu’avantagcufe qu’ait 
été cette révolution , l’Evangile de Chrift a eu • J 
encore bien des ennemis à combattre , qui 
ont fouvent arrêté fes progrès , & qui ont 
fouvent contribué à en altérer la vérité ÔC la 
beauté aux yeux des hommes. Ces ennemis 
redoutables de l’Evangile font les vices & les 
panions qui les favorifent ; ce font les préjugés 
& les erreurs , que les hommes mêlent trop 
fouvent avec la vérité. 

Ces préjugés , ces erreurs , ces vices 6c ces 
paflionsont attaqué l’Evangile dès fes prémiers 
commencemens. Ils ont mis des obliacles à 
la prédication même de Jéfus-Chrift. Ce font 
eux qui ont armé les Juifs , qui ont armé , en 
. particulier les Pharidens 8c les principaux de 
la Nation, contre le Sauveur des hommes ; ce 
font eux qui l'ont fait foufFrir Sc qui l’ont fait 
mourir : ce font eux qui l’ont cnfuite perfé- 
cuté dans les perfonnes de fes Apôtres Sc de 
fes Difciples. 

Vous avez appris , mes Enfans , combien 
pludcurs de ceux d’entre les Juifs ,'qui avoient 
été convertis au Chrillianifme , ont eu de 
peine à renoncer aux Cérémonies de* la Loi 
de Moyfe , ÔC même à des pratiques ôC à’des 
principes très-oppofés â l’efprit de cette Loi y 
ÔC qui n’étoient qu’un, abus qu’en faifoienr des 
Doàeurs ignorans , fuperftiticux ou hypocri- 
tes , qui réduifoient toute la Religion en des 
aftes purement extérieurs. • - ‘ i-- " 
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Ce qu’ont fait les Juifs convertis au Chrif- 
t tianifme , a été fait auflî par des Chrétiens 
fortis du fein du Faganifme. Des Docteurs 
mêmes d’entr’eux , d’ailleurs habiles fiC 2élés , 
à divers égards, ont mélé les principes d’une 
Philofophie , qui avoir tous les caraûères de 
la foiblelfe de l’efprit humain , avec la Reli- 
gion pure & fans tache de Jéfus-Chrift. Ils ont 
même fouvent , par un zélé inconfidéré pour 
les progrès de l’iivangile, cherché à perfua- 
der , en flattant les efprits prévenus pour les 
fuperflitions , ôC pour les cérémoniel du Pa- 
ganifme : ils ont, dans cette vue, mêlé à la 
fimplicité de l’hvangile des pratiques extérieu- 
res , qui , fi elles attiroient les hommes en ap- 
parence, éloignoient leurs efprits & leurs cœurs 
dereflence de la Religion qu’ils prêchoient. 

Un autre obftacle confidérahle que cette 
Sainte Religion a rencontré , c’eft celui que 
lui a fufeité, même dès les tems Apoftoliques, 
la préfomption ÔC la vaine curiofité , qui en- 
traînent fi facilement l’efprit, dans des recher- 
ches , qui le jettent au-delà des bornes de Tes 
connoiffances ,' ôc au-delà des bornes que l’Au- 
teur de la Révélation furnaturelle , a mifes 
aux lumières qu’il lui a plû de communiquer 
aux hotnmes pour leur bonheur. De-là font 
liées tant de Queflions , qui ont été mêlées 
avec cette Doârine du Sauveur, fi fimple , 
qu’il l’annonçoit aux pauvres , aux ignorans 
ôc aux enfans : de-là font nées des querelles , 
qui ont fouvent dégénéré en des guerres cruel- 
les, dans lefquelles on a vu, ces Chrétiens, 
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appelles , par leur Maître , à s’aimer les uns 
les autres , à aimer leurs ennemis, ufer les 
.:uns envers les autres , d’une force ÔC d’une 
violence , que les vrais principes qui auroient 
dû les conduire , ne leur permettoient pas 
d’employer même contre les ennemis du Chrif- 
tianifme. 

Ces maux ont fur- tout attaqué le Chriftia- 
nifme , lorfqu’étant devenu la Religion de 
l’Etat , il n’a plus été expofé aux perfécutions 
qui l’avoient affligé pendant long-tems. 

- Il y avoit eu , déjà avant Conftantin , des 
controverfes confidérables entre les Chrétiens, 
qui n’auroient jamais agité l’Eglife , fi l’on 
■s’en étoit tegu à la Doftrine pure , fimple , 
& fublime de Jéfus - Chrift. On n’auroit pas 
vu , dès-lors , les Chrétiens fe divifer SC même 
fe déchirer au fujet d’une Religion , qui ne 
tendoit qu’à les unir les uns aux autres: On 
ii’auroit pas vu la fuperftitiôn fubftituée à la 
Religion dans tant de perfonnes , qui ne pou- 
▼oient ignorer que Jéfus leur avoit dit , que 
Dieu eft Efprit , & qu’il veut que ceux qui 
l’adorent , l’adorent en efprit Sc.en vérité. 

Mais ces maux fe multiplièrent fur-tout, 
comme je vous l’ai dit , lorfque la Religion 
Chrétienne fut protégée par l’Autorité des 
Souverains. 11 arriva alors , ce qui arrive fou- 
vent aux hommes , lorfqu’ils paiTent de l’ad- 
verfité dans la profpérité. Tant que les Chfé- 
tiens furent expofés à la perfécution , ils fu- 
rent , en quelque manière, forcés à fe tenir 
unis. Leur ame , d’ailleurs , confervoit cette 
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énergie , que donnent toutes les grandes idées 
& tous les fentimens nécefTaires pour réiiller 
à la perfécution. Les Chrétiens dévoient s’oc- 
cuper continuellement de leur Maître , de fes 
leçons ôc de fon exemple: ils avoient toujours 
devant les yeux la couronne de vie qui les at- 
tendoit au bout de leur carrière ; &, ce même 
courage , qui leur Tervoit à rélifter aux maux 
auxquels ils étoient expofés de la part de leurs 
perfécuteurs , leur fervoit aufli à rélifter aux 
palTions , qui pouvoient tendre à les défuniï , 
& à les plonger dans le vice. 

Les Doôeurs Chrétiens , les Cqndufteurs 
des Eglifes , les Prédicateurs de l’Evangile fe 
trouvèrent , après la grande révolution dont 
nous avons parlé, dans la profpérité , dans 
l’abondance , dans l’éclat que donnent les 
Dignités. Auparavant ils étoient affligés ôc 
perfécutés ,^ls étoient dans la pauvreté &L fou- 
vent expofés au mépris. Les Chefs des tgli- 
fes les plus vertueux , les plus habiles & les 
plus zélés , tous les Prédicateurs de l’Evangile 
les plus diHingués , dévoient alors s’attendre 
à la perfécution ÔC même au martyre. Us 
avoient devant eux l’exemple de J. C. , celui de 
fes Apôtres , ÔC celui d’un fi grand nombre de 
leurs plus zélés fucceflêurs.Le fort qu’ils avoient 
eu , leur apprenoit quel étoit le fort auquel ils 
dévoient s’attendre. Un Evêque en prenant pof- 
iSfion de fa Dignité , fe dévouoit , en quelque 
manière , au fupplice ôC à la mort. Les cir- 
conftances changèrent entièrement dans la 
fuite. Les Dignités de l’Eglife , les places de 



140 ■ Injlmcîions far la Religion 

Prédicateurs de l’Evangile devinrent des objets 
de cupidité Sc d’ambition. Les paflîons humai- 
nes fe mêlèrent au zélé que dévoient avoir les 
Difciples de Jéfus-Chrift. ^Bientôt elles le per- 
vertirent ; & l’on ne vit que trop fouvent le 
vice & la corruption diftinguer ceux qui dé- 
voient fur- tout briller ôc enlèigner par leurs 
vertus ÔC par leurs bonnes œuvres. L’ambi- 
tion , la préfomption , la vaine gloire terni- 
rent les polies les plus refpeâablcs. Les Con- 
troverfes , les divifions furent multipliées en- 
tre les Chrétiens. Il s’éleva un nouveau genre 
de perfécution , qui , loin de tendre à réunir 
les Chrétiens entr’eux , les armoit les uns 
contre les autres , ôC nuifit plus au Chriftianif- 
me , que ne l’avoient fait les perfécutions qu’il 
avoit efluyées , de la part des ennemis du nom 
Chrétien. 

Et comment , dans ces circonftances l’a- 
mour fraternel , la Charité , ces vertus aux- 
quelles feules on peut reconnoître 1 ^ Difciples 
de Jéfus-Chrill , pouvoient-elles fubfifter dans 
les cœurs ? Elles furent bientôt oubliées par 
un grand nombre de Chrétiens , qui contri- 
buènent^ par leur conduite , à obfcurcir aux 
yeux des hommes la gloire de leur Religion ÔC 
du Maître qui la leur a donnée : qui contribuè- 
rent à retarder les vrais progrès de cette Reli- 
gion , ÔC à avancer ceux de la corruption. 

Il y eut toujours , à la vérité , quelques vrais 
Pafteurs dans les Eglifes ; il y eut toujours de 
vrais Chrétiens. On vit des variations dans les 
•fpccès de l’EvajagUe, fuivant l’afcendant que 
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prenoient les bons ou les mauvais exemples. 
Lorfqu’on embralTe THilloire de plufleurs Siè- 
cles , on voit avec douleur les mauvais exem> 
pies l’emporter de beaucoup fur les bons ; on 
voit la corruption & l’ignorance , fuccéder 
aux lumières Sc aux vertus des premiers tems 
du ChriAianifme ; on voit la connoiflânee de 
Jéfus ChriA Ce répandre dans*des lieux où elle 
n’étoit pas encore parvenue; mais de manière 
à faire penfer que le Sauveur oy étoit connu 
que de nom : on voit au(Ti des Nations bar-, 
bares inonder les Etats Chrétiens, & rejoin- 
dre aux mœurs corrompues qui y régnoient , 
pour y faire oublier Jèfus-Chrift ÔC fes leçons: 
on diroit que fa Religion devoir bientôt difpa7 
roître de deflus la Terre , ôC les ténèbres fuc- 
céder à la lumière: on voit cette Religion 
éprouver les maux ÔC les viciflTitudes , qu’é- 
prouva celle que le Légiilateur des Hébreux, 
leur donna de la part du Créateur des deux 
& de la Terre. Lorfquejéfus ÔC fes Apôtres 
prêchoient l’Evangile , les circonftances dans 
lefquelles étoit le Genre-Humain , paroilfoient 
mettre des obftacles infurmontables au fuccès 
de leur prédication. Tout cède cependant à- 
la puiflançe de l’Evangile. 11 eft enfin reçu 
dans la plus grande partie du Monde connu ; 
ÔC lorfqu’il femble que rien ne peut déformais 
faire oublier cette Religion établie par tant de 
merveilles , ôc fi propre à gagner les cœurs , on, 
voit fortir du milieu même des Chrétiens des 
ennemis , qui lui portent les coups les plus 
fenfibles : on craint enfin qu’elle ne foit bientôt . 
publiée fur la Terre. 
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Tels dévoient être dans ces tems malheu- 
reux, les idées de ceux qui jettoientfur l’état du 
Chriftianifme des regards attentifs , mais dont 
l’Ame n’étoit pas fortifiée , par les grandes 
idées ôc par les beaux fentimens , que la vraie 
connoiirance de Dieu ÔC de fa Providence peut 
donner. 

Ces circonfiances malheureufes afifligent, à 
la vérité , celui même qui ne perd jamais de 
vue ces grandes idées , mais il eft allez rempli 
des Inftruôions que lui donnent , fur les voies 
de la Providence , les lumières naturelles , 
jointes à celle qu’il tire du Vieux ÔC du Nou- 
veaux Tefiament , pour s’alTurer , que cette 
Sainte Religion triomphera enfin de tous les 
obftacles. 11 fait combien de direftions de la 
Providence, combien de merveilles, ont fer vi 
dès le commencement du Monde , à préparer 
Ôc à amener la difpçnfation Evangélique , 
qui eft le grand but de la Miféricorde Divine. 

Il fait que ce but entré dans un Plan immenfe , 
dont l’Etre Suprêmë ne lui laifle appercevoir 
que quelques parties , mais qui pourra lui être 
Connu , lorfqu’il fera rempli : Il fait que ces 
Caufes fécondés , qui paroiflênt traverfer les 
vues du Gouverneur du Monde , fervent à les 
féconder , par des voies qui ne nous font con- 
nues, que par les cônfidérations qu’il nous eft 
poftîble de faire , fur un certain nombre de 
Faits, que l’Hiftoire ôc fur - tout l’Hiftoire 
Sacrée nous font connoître. Il voit dans cette 
Hlftoire , comme dans la Nature, des tems' 
orageux pendant ' leiquels il femble que tout 
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tend à la confufion , Sc il voit enfuite , comme 
dans la Nature , les beaux jours reparoître y 
& remplir les cœurs d’efpérance & de joie. 

Nous Tommes , mes Enfans y dans des tems 
heureux , en comparaifon de ces Siècles d’i- 
gnorance 8c de corruption que THilioire nous 
fait connoîtrc. Nos yeux Te font ouverts à la 
Lumière pure de l’Èvangile , comme à celle 
de l’Allre du Jour. Nous jouiiTons , dans un 
degré conlidérabic , des bienfaits de la Natu- 
re , ôc de ceux de la Grâce Salutaire qui a été 
manifeftée par Jéfus-Chrift. Vous n’étes pas 
dans ces tems , mes Enfans , où tout ce qui 
frappoit les fens , où la plupart des Inftruc- 
tions qu’on recevoir, tendoient plutôt, à jetter 
l’Efprit dans l’erreur , à lui donner de feufles 
idées fur l’elTence du Chriftianifme , qu’a ré- 
chauffer dans Ton cœur , par le feu de la Cha- 
rité, les belles aifeâions .de bienfaifance que 
l’Auteur de la Nature y a mis. 11 vous fuffit de 
connoître le Miniftère de Jéfus-Chrift 6c celui 
de fes Apôtres , pour jouir des.plus belles 
des plus utiles InftruôHons. 

Le bonheur dont vous jouïlfez eft à la por- 
tée d’un grand nombre de vos femblables. La- 
connoiftance du Chriftianifme gagne de plus 
en plus, l.es vertus qu’il nous prefcrit font 
généralement admirées. Elles font même pra- 
tiquées par un grand nombre de perfonnes ; 
& ceux qui ne les pratiquent pas auroient hon- 
te de l’avouer , loin d’en faite' gloire. Le vrai 
Chrétien eft par -tout eftimé & aimé. Son 
exemple touche èi. perfuade« Sa lumière brille 
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devant les hommes , ils voient Tes bonnes ceu> 
vres , H. ils glorifient Dieu. 

C’eft par ces grands fecours que nous voyons 
la vérité plus ou moins établie dans la plupart 
des efprits. Quelle comparaifon entre nos lems 
& ceux que de grands Philofophes ont rendu 
célébrés au milieu du Paganifme ! L’homme 
le plus fimple au milieu de nous , l’homme 
groflTier , peu occupé des grandes lumières qui 
nous éclairent , l’habitant des Campagnes £c 
des Villes , qui paife Tes jours dans le travail , 
a des principes plus sûrs , 8c plus étendus , 
que n’en avoient les Philofophes les plus célé- 
brés de l’antiquité ! Il connoît une Caufe Pré* 
miére , ôc unique , il n’a aucun doute fur l’O- 
rigine du Monde ÔC fur fa propre origine , il 
efi convaincu que l’Etre qui a créé le Ciel dc 
la Terre, le gouverne par fa Providence. Il 
lait que cet Etre fonde fon cœur , que fa con- 
duite lui efi connue , qu’il le jugera dans une 
autre vie , Sc qu’il le jugera fuivant le bien 
ou le mal qu’il aura fait. 11 fait qu’une, vie 
éternellement heureufe attend celui qui obtien- 
dra l’approbation de fon Juge. Il voit ces 
grandes vérités dans la Révélation furnaturellei 
accordée aux hommes , 8c >il fent qu’elles 
font une fuite une confirmation de celles 
que fa raifon âc fa confcience lui font con- 
noître. 

Je. ne dis pas que toutes ces vérités fbient 
dans l’efprit des hommes les moins infiruits, 
comme dans l’efprit de ceux qui ont reçu des 
}^ftruâions fur le Minifiérq de Jéfus-Cbrifi 
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' & de fes Apôtres , telles que celles que vous 
venez de recevoir ; qui Ce font appliqués à les 
graver dans leur efprii & à les conferver dans 
leur cœur. Je dis feulement que ces vérités 
font connues à la plupart de ceux qui vivent 
parmi nous , ÔC dans tous les Pays Chrétiens: 
qu’elles font dans leur efprit des principes qui 
peuvent fervir à les conduire ; qu’el’cs font des 
principes qu’ils ne peuvent violer fans fentir 
qu'ils font hors de la route de la vertu i & fans 
s’expofer aux reproches de leur confcicoce , ÔC 
à la crainte des châtimens de Dieu. 

Si ces vérités que la connoiifance de l'E- 
vangile a mifes à portée des efprits les moins 
cultivés, font encore combattues parmi nous, 
ce n’ell: point par les plus ignorans ; ce n’eft 
point le défaut de pénétration & de connoif- 
iânce , qui porte à s’élever contre ces vérités : 
ce n’eft point qu’on ne puilfe admirer même 
ces vérités ÔC jouir de la beauté du jour qui 
nous éclaire : mais c’eft qu’on aime mieux 
les ténèbres que la lumière, il y a des perfon- 
nés qui s’aveuglent volontairement , fouvenC 
par une forte de vaine gloire , & trop fouvent 
parce que leurs œuvres font mauvaifes. 

Ce font-là les ennemis du Chriftianifme qu’il 
a fur-tout à combattre dans les tems où nous 
vivons ; ennemis dont l’exemple n’a que trop 
influé fur la manière de penfer ÔC d’agir de 
ceux qui paroiftbient, par leurs circonftances , 
hors de la portée de leurs leçons dangereufes. 
Ce font-là les ennemis , que tous les Chrétiens 
devroient s’appliquer à combattre , non avec 
I Tome 111. K 
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ces armes cruelles , qui n’ont été que trop foi- 
vent dans les mains de ceux qui portoient ce 
nom ; mais avec les armes dont Jéfus fes 
Apôtres fe font fervis. 11 faut les attaquer avec 
la douceur , avec le fupport, avec la charité y 
avec toutes les vertus Chrétiennes. Ce fom-là 
les feules armes par lefquelles le Chriftianifme, 
peut véritablement triompher : ce font-Ià les 
armes auxquelles les plus endurcis des hommes 
n’ofent rélifter ouvertement : ce font des armes 
qui peuvent pénétrer dans leur cœur , non en 
y portant des blelTures mortelles , mais en 
leur faifant admirer ÔC aimer la vertu , en 
gagnant leur cœur, & par-là , en parvenant, 
plus fûrement que par tout autre moyen , à 
perfuader leurs efprits. C’eft là un combat 
dans lequel tous les Chrétiens peuvent com- 
battre , Jk même fe diftinguer. Oui , mes 
Enfans , nous pouvons tous , dans quelques 
circonftances que nous foyons, combattre dans 
ce glorieux combat ; nous pouvons , par l’e- 
xemple de notre attachement aux Loix de 
l’Evangile , le faire connoître , le faire ref- 
peâer , & le faire aimer. Pàr-là nous nous 
joindrons à Jéfus-Chrift, à fes Apôtres , à fes 
Difciples & à leurs Succeffeurs , pour avancer 
le Grand Ouvrage , dont nous avons vu les 
commencemens dans les tems les plus reculés; 
dont nous avons fuivi les progrès dans la dif- 
penfation Mofaïque , 8c dans celle de l’Evan- 
gile. Nous deviendrons , dans les mains de 
l’Etre , qui fait fervrr aux plus grands def^ 
feins les caufes les plus petites , des inftrumeos 
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pour amener l’exécuiion de fes defleins pleins 
de Bonté & de Miféricorde ; deffeins dont 
1 Evangile nous fait déjà connoître une jiar- 
tie , ÔC que nous connoitrons parfaitement 
lorfque nous ferons mis ’ en poirefllon des 
biens qui attendent les fidèles, dans ces Lieux 
où Jéfus règne depuis qu’il a quitté la Terre. 
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DISCOURS LU. 


Confidérations fur les Miracles & fur 
les Prophéties. 

Récapitulation de ce qui a été enfeigné 
Jiir la manière dont la Révélation 
furnaturelle ejî parvenue aux hom- 
mes. 

Deux objets importuns nous ont occupée 
la Doctrine contenue dans la Révéla- 
tion , & les Miracles qui ontfervi à 
nous faire connoître que cette Doctri- 
ne vient de Dieu. 

Idée (T un Miracle. Cette Idée eJî à por- 
tée des ejprits les moins cultives. 
Cette partie du Cours de la Nature 
que Von doit connoître , pour juger 
des Miracles . ejl connue par les hom- 
mes les moins injlmits , comme par 
les plus pénétrans. 

Ce que P Ecriture nous enfeigne fur les 
' Miracles ef conforme a ces idees. 
Elle nous les fait aujji confidérer, 


Digi’i.' 



by Cl 


t 


naturelle Zf révélée. Disc. LU. 14^ 
comme ne pouvant être opéréx que 
par le Pouvoir de V Auteur de la Na- 
ture , & comme fervant de preuve de 
la MiJJion de ceux qui les font. Exem- 
ples tirés des Livres de Moyfe & des 
Prophètes. 

Les mêmes conjidérations font appli- 
quées aux Prophéties. Les Prophé- 
ties font des Miracles. 

I li^u de me flatter , mes chers Enfans , 
9 que vous êtes à préfent inflruits fur la Kévé- 
lation. Les leçons que renferment les Difcours 
que je vous ai lus fur ce fujet, ont fervi à vous 
Ja préfenter , comme il a plu à l’Etre Suprême 
de la faire parvenir aux hommes. 

Je vous ai d’abord préparés à cette connoif- 
fance, par des conlidérations , qui ont dû vous 
faire fentir le befoin où étoient les hommes 
d’une Révélation furnaturelle , dont les lumiè- 
res ferviffent h rappeller dans leur efprir celles 
de la Raifon ; & à difliper les erreurs dans Icf- 
quelles ils étoient tombés. 

Nousfommes remontés jufqu’à l’origine du 
Genre-Humain , au moyen des confidérations 
que la Raifon 8c l’Hiftoire nous fourniflent ; 8c 
fur-tout, au moyen de ce que renferment les 
Livres de Moyfe, qui font les plus anciens de 
tous les Livres , & les plus propres à nous inf- 
truire fur ces objets importans. Nous avons 
appris , par ces moyens , que les hommes ont 
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eu befbln; de boime heure' de fecours furna- 
turelf , pour être conduits à ces connoiflances, 
qui dévoient fervir à les itiftmirc fur leurs de- 
voirs'. Sf Air ce qui peut! corroribuer à leur 
bonlWur. Nous avons appris ^ que ces fecours 
ont été accordés aiw homme» par l’Etre Su- 
prême. Nous avons découvert dans les l ivres 
de Moyfe, les premières Révélations qu’il a 
accordées aux hommes. Nous avons vu jirf' 
qu’à un cerram point, qu’elles ont été les 
voies , qu’il lui a plu d'emptoyec pcuiT exé- 
cuter fes deffeins de Bonté 8c de Miféricorde 
envers eux. Ces voies font bien différentes d» 
ce que l’homme, dans fa foibleffe, auroit ima- 
giné ; de de ce que des efprits téméraires ima- 
ginent encore. 

Je n’at pas craint pour vous ^ mes Etifans , 
cette manière préfbmpuieufe de ^uger , qui 
porte tant de perfoones à décider de tout par 
leurs propres idées , Sc même fur les fujets 
les plus importans Sc les plus difficiles. J’a» 
compté fur les belles leçons que vous avez 
reçues de la Nature y lorfque vous l’ave 2 con- 
templée avec moi. J-’ai compté fur cette isiodef- 
tie, fur cette fageffe de jugement, à laquelle 
vous avez eu occafion de vous former, en ad- 
mirant la beauté de la grandeur des Ouvrages 
de votre Créateur ; de en vous remplifïaiw des 
fentimens qu’excitent toutes les marques do 
^ Bonté, que la Nature vous a fait coanoîrte , 
d( que votre propre expérience vous a fait fea- 
tir, jufqu’au fond de vos cœurs. 

' Ces femimens ont dû eocote être fortifiés ÿ 
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& cette modedie , dette retenue , dans votM 
manière de juger , ont dû s’accroître conC- 
dérablement , lorfque les leçons que vous avez 
reçues de la Nature , ont été fécondées par 
celles que vous avez puifées dans la Révéla- 
tion furnaturelle. C’eft pour donner à ces der- 
nières leçons toute la force qu’il efl à fouhai- 
ter qu’elles aient fur vous , que je me fuis ap- 
pliqué à vous prouver la vérité de cette Révé- 
lation furnaturelle. J’ai fuivi dans ce but , la 
méthode qui m’a paru être convenable à de 
jeunes gens , dont les efprits ne pouvaient en- 
core embralfer , d’un coup d’œil , plulieurs 
objets, ÔC faiiir les conlidérations les plus dif- 
ficiles. 

C’eft pour cela que je ne vous al préfenté que 
peu à peu , les preuves de la vérité de la Révé- 
lation furnaturelle. J’ai meme été appelle natu- 
rellement à me fervir de cette méthode , en 
fuivant l’Hiftoite de cette Révélation. La Ré- 
vélation a été , comme vous, l’avez vu infen- 
frblement développée aux hommes, par dif- 
férentes difpenfations , qui fe font fuccédées 
les unes aux autres. Nous avons coniidéré les 
lumières furnaturelles accordées aux habitans 
du prémier Monde ; Nous nous fommes ap- 
pliqués à connoître celles qui ont été com- 
muniquées aux Patriarches : Nous avons vu 
ces lumières s’accroître dans la Loi & dans 
les Prophètes : Et nous avons enfin , vu bril- 
ler le plus grand jour dans l’Evangile. 

Dans toutes ces difpenfations , deux objets 
importans ont fur-tout excité notre attention , 
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& ont fervi à nous perfuader qu’une Révélation 
furnaturelle étoit renfermée dans ces difpen- 
fations. Ces objets font la doftrine que nous 
avons trouvée dans les Livres dont nous nous 
fommcs occupés, & les Miracles qui ont fervi 
à appuyer cette Doftrine, en montrant qu’elle 
venoit de l’Auteur de la Nature, que la Raifon 
nous fait connoître, comme la fource de tou- 
tes les vérités dont il nous importe d’être inf- 
truits pour notre bonheur. 

En effet, vous l’avez vu, mes Enfans , leS 
Livres du Vieux & du Nouveau Teftament , 
nous prcfentent les idées les plus vraies & les 
plus grandes auxquelles la Raifon puiffe at- 
teindre, fur l’Etre Suprême; fur cette Caufe 
Première , à laquelle tous les Ouvrages de la 
Nature nous conduifeni. Ils nous font connoî- 
tre l’Homme , beaucoup mieux qu’il ne pour- 
Toit fe connoître lui-même , au moyen de l’in- 
telligence dont il eft doué. Ils parlent à l’Homme 
de la vertu , de fes devoirs , & du bonheur au- 
quel ils conduifcnt , comme fon cœur , fa 
confcience & fon expérience lui en parlent , 
& ils vont fort au-delà , fur le grand objet du 
bonheur , fur la vie ôc fur l’immortalité. En 
un mot , ces Livres du Vieux ÔC du Nouveau 
Teftament nous conduifent, par la Doélrine 
qu’ils renferment , à l’Auteur de la Nature, 
à Celui qui nous parle par la Raifon ; ÔC ils 
nous font connoître , qu’il a jugé à propos de 
nous inftrtiire d’une manière furnaturelle , pour 
aider la voix de la Raifon ; ÔC même pour 
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ajouter à fes leçons, les nouvelles lumières, 
qui font devenues nécelTaires aux hommes. 

t.t pour donner plus de force à cette voix, 
furnaturelle que l’Etre Suprême a fait enten- 
dre ; pour exciter l’attention ÔC la confiance 
nécelfaires , afin que cette voix produife les 
heureufes impreffions qu’elle doit produire , 
Il a joint des Miracles à fes leçons ; des Faits 
furnaturels qui fervent à faire reconnnître , 
pour l’Auteur de la Nature ,* l’Etre qui fe ma- 
nifefte à nous ;46c pour fes leçons , ce qui nous 
eft enfeigné de fa part. 

Nous avons fuivi le récit des Miracles de- 
puis le Déluge, jufqu’aux tems Apofioliques. 
Nous avons confidéré avec attention la nature 
de ces Faits , les circonftances dans lefquelles 
ils font arrivés , ôc la manière dont ils font 
rapportés. J’ai tâché , par la méthode que j’ai 
employée en vous enfeignant , de vous don- 
ner , par l’expérience , la connoiflance des vé- 
rités hifioriques ; ÔC de vous rendre capables 
de juger de ce qui peut fervir à les conftater. 
Par là , je vous ai mis en état de conftater la 
vérité des Miracles, qui font des Faits, qui 
font des vérités hiftoriques , dont vous avez 
déjà reconnu l'importance. 

Lorfque vous avez été avancés, dans la con- 
noilTance de ce que contiennent les Livres du 
Vieux Teftament, je me fais fervi de l’expé- 
rience que vous avez acquife peu à peu , pour 
vous préfenter d’une manière plus raflemblée , 
les preuves de la vérité de ce qu’ils contien- 
nent , ÔC -de la divinité de la Doéfrine qu’ils 
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xenferment. C’eft ce que j’ai exécuté dans lie 
Difcours XVII. 

Vous avez été préparés , par ce moyen , à 
recevoir les Inftruûions que renferment les Li- 
vres du Nouveau Tenament. J’ai pu , même 
avant que de vous expofer en détail ce qu’ils 
contiennent , entreprendre de vous prouver 
leur Autenticité Sc leur Vérité. C’ell ce que j’ai 
fait dans le Difcours x!xvi. Il a été enfuite 
facile , lorfque j’ên fuis venu à vous faire con- 
Boître THilioire du Miniftère JéfuS'Chrift 
& des Apôtres , de vous faire remarquer les 
caraâères d’Autenticité & de Vérité qu’elle 
porte avec elle. C’eft ainfi que vous avez eu 
occalion de vous convaincre de la vérité de 
tous les Faits importans que cette liiftoite ren- 
ferme. C’eft ainü , par exemple , que vous- avez 
eu occalion de vous aifurer de la vérité des Mi- 
racles rapportés dans les Evangiles, Sc dans 
les Aéies des Apôtres. C’eft ainfi , que vous êtes 
parvenus, en recevant les leçons de Jéfus- 
Chrift , à vous allurer, par le (ceau que lès 
Miracles ont mis à fa Doélrine , qu’il a été 
envoyé de Dieu , & que fa Doâ:rine eft celle 
de Dieu même. 

Vous fentez donc, mes Enfaas , quel eft le 
rapport qu’il y a entre les Miracles de Jéfus- 
Chrift ÔC la Doélrine de i’Evatvgile. J’ai la fa- 
tisfaûian de pouvoir vous conüdérer comme 
déjà bien inftruks fur ces objets importaos. 
Cependant , je crois devoir faire encore de nou- 
veaux efforts , pour éclaircir , pour fortifier 
3c poux éteodre les laftruâions que vous avez 
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reçues. Je vais donc tâcher de raflembler voa 
idées fur les Miracles 8c fur la Doûrine dont 
ils prouvent la Vérité ÔC la Divinité. 

Je commencerai par les Miracles. Accordez- 
moi votre aicention. Ayez loin de vous rap- 
peller ce que vous avez appris fur ce fujet. 
Faites agir votre elprit. Cherchez la Vérité en 
vous faifant des idées julles , en les compa- 
rant entr’elles , & en déduifant de ces com- 
paraifons les conféquences qui vous préfente- 
ront la Véfké que vous cherchez. 

Sur quel plus bel objet pourriez - vous exer- 
cer les iacultés de votre elprit , que fur celui 
qui doit vous montrer Tt-tre lupréme fe mani- 
feftant aux hommes dans fa Bonté & dans fa 
Miféricorde y par des Faits qui impriment 
ridée de fon Pouvoir ÔC de fa Préfence ; qui 
fervent à nous remplir de lui, & à nous per- 
fuader les grandes Vérités qu’il veut nous taire 
connoître pour notre bonheur. 

Ce que j’ai à vous expofer , mes Enfans ,ne 
pourroir être adrelfé à des perfonnes , qui n’ad- 
mettroient pas les vérités, qui ont fait l’objet 
des Inllruâions que je vous ai données fur la 
Nature & fur la Religion. Je fiippoferai ces 
Vérités , qui ont déjà fait d’heureufes impref- 
fions fur votre efprit ÔC fur votre cœur. A 
l’égard de ceux qui peuvent contempler la 
Nature fans l'admirer, ou qui peuvent l’adnu- 
rer fans s’élever à fon Auteur , & fans éprouver 
les fentimens delà Religion, il. ne nous reûe 
qu’à faire des vœux pour qu'ils fe fervent , 
mieux qu’ils ne l’ont fait jufqu’à préiènt , des 
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facultés de leur ame; pour qu’ils renoncent 
aux préjuges ôc aux partions , qui , jufqu’à 
préfent , les ont empêchés de voir la Vérité , 
de l’aimer, & d’éprouver tous les biens qu’elle 
produit dans les efprits jurtes & dans les cœurs 
droits. 

Vous connoiflez artez la Nature , vous pou- 
vez juger alFez de fon cours , pour dilünguer 
les Faits qui font conformes au cours de la Na- 
ture , & ceux qui y font contraires. Vous pou- 
vez donc facilement diftinguer un Fait miracu- 
leux , d’un fait naturel. Vous le pourriez même 
lorfque vous feriez moins inftruits fur la Na- 
ture , que vous ne l’êtes. C’eft même ce que 
font en état de faire les perfonnes dont l’efprit 
cft le moins cultivé. Il n’eft pas néceflaire de 
connoître tout le cours de la Nature , pour ju- 
ger des Faits miraculeux dont nous parlons. 
Il ne s’agit ici que de ce qui fe montre facile- 
ment aux perfonnes les moins attentives. L’ex- 
périence leur découvre les Faits les plus vifi- 
bles , & leur apprend à connoître les loix aux- 
quelles ils font fournis. Ils voient un ordre conf- 
iant dans le cours de l’Aftre qui les éclaire, 
& qui, par fon influence, fait produire ré- 
gulièrement à la terre tous ces fruits qui fervent 
à les nourrir. Ils connoiiTent le retour régulier 
des faifons ; ils attendent toujours au prin- 
tems la verdure & les fleurs dont cette faifon 
décore les Campagnes ; 8c ils attendent dans 
l’Eté 8c dans l’Automne les fruits dont ces 
faifons font enrichies. Ils éprouvent en eux- 
mêmes les vicillltudes réglées des divers befoins 
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auxquels ils font expofés. Ils connoiffcnt les 
moyens naturels , qui doivent fervir à fatif- 
faire ces befoins. Ils connoilTent l’empire de la 
mort fur les hommes; 6c ils font aiïiirés, par 
l’expérience , que la vie ne fuccède point à la 
mort y comme le réveil fuccède au fommeil. 
Et s’ils appercevoient des Faits contraires à 
ce cours confiant des chofes , ils en feroient 
frappés, & ils reconnoîtroient , dans le chan- 
gement qu’ils obferveroient , ce Pouvoir de 
l’Auteur de la Nature, qu’ils admirent dans 
fon Cours. Ils reconnoîtroient dans ce chan- 
gement ce que nous appelions un Miracle ; ÔC 
ils confidércroient comme venant de la part du 
Créateur du Monde, tout ce qui feroit ap- 
puyé par un Fait miraculeux, qu’ils fentent 
être l’effet de fon Pouvoir. 

Ces idées font naturelles :'elles font le fruit 
de la raifon &C non de la fuperflition , comme 
j’aurai occafion dans la fuite de vous le prou- 
ver, par les confidérations que je vous ferai 
faire fur ce qu’il y a de plus connu dans la 
Nature. Ces idées font celles que nous trou- 
vons dans la Révélation. Les Miracles y font 
toujours repréfentés comme des aâes du Pou- 
voir du Créateur des Cieux Sc de la Terre , 
contraires au Cours de la Nature , 8c qui doi- 
vent fervir à faire connoirre , comme envoyés 
de fa part, ceux qui déploient fon Pouvoir 
dans ces Miracles. Ils font confidérés dans 
l’Ecriture , comme des inflrumens dont Dieu 
fe fert pour faire connoitre fa volonté , & qu’il 
accompagne de fon pouvoir f pour donner à 
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leurs difcours la même force fur les efprîts 
que s’il fe faifoic enrendre lui même. 

Lorfque Dieu donna à Moyfe la commillion 
de tirer les Ifraélites de l’Egypte, il lui donna 
le pouvoir de faire des Miracles, afin que le 
peuple qu’il devoir conduire , reconmit , dans 
ce qu’il leur diroit , les ordres de l’Eternel qui 
l’envoyoit. Moyfe craignit de n’êtrc pas cru : . 
ils ne me croiront point , dit-il, & ils n'obéi- 
ronx point à ma parole ; car ils diront l'Eternel 
ne t'es point apparu (a). Alors Dieu lui ordonna 
de jetter fâ verge par terre , qui fut chan- 
gée en ferpent : Il lui fit enfuite faifir ce ferpent , 
Sc il redevint une verge en fa main. Il lui dit 
enfuite , Fais cela devant eux , afin qu'ils croient 
que l'Eternel , le Dieu de leurs Peres , le Dieu 
d' Abraham y le Dieu (Tlfaac ^ le Dieu de Ja- 
cob^ t'ejl apparu (b). C’eft-à dire , t’a donné 
les ordres que tu leur porta s , & que c’eft de 
lui que viennent les promefles que tu leur fais. 

C’efl: aufll par des Faits miraculeux que 
Moyfe prouva à Pharaon & aux Egyptiens 
qu’il étoit envoyé de Dieu. C’eft ce qui eft 
exprimé bien fortement par ces paroles; Et 
l'Eternel dit à Moyfe : Voici je t'ai établi pour 
tenir la place de Dieu vers Pharaon (c). C’eft ce 
qui eft enfuite expliqué par ces paroles : Je 
multiplierai mes prodiges & mes miracles au 
pays d'Egypte. Je mettrai ma main fur l’Egypte f 
&je retirerai mes armées , favoir , mon peuple y 
tes enfant iTIfra'él , du pays d'Egypte , par de (*) 

(*) Exùd. rr, U (b) f . S. (c) VII. I, 


Digitized by Google 



naturelle Cf révélée. Disc. LI. '1551 

grands jugemens {a). L’effet de ces IVliracles ÔC 
de ces grands jugemens devoit être que les 
Egyptiens reconnoîtroient que Moyfe avoir 
été envoyé par le Créateur des deux ÔC de 
la Terre. Alors les Egyptiens /auront que je 
fuis l'Eternel (/>). 

Lorfque Moyfe ÔC Aaron parurent devant 
Pharaon , pour lui demander de lailTer aller 
le peuple d’ifraël , il leur dit de faire un Mira- 
cle, pour preuve de la vérité de leur miffon 
céleftc. Ils changèrent leur verge en ferpent, 
& les eaux du fleuve en fang. Les Magiciens 
d’Egypte firent ^ eft-il dit , la même chofe par 
leurs enchantemens : ÔC cela fuffit pour empê- 
cher que le Miracle de Moyfe ÔC d’Aaron ne 
produisît fur Pharaon l’effet qu’il devoit natu- 
rellement prodqire. Si ce Roi n’avoit pas été 
entraîné par les paffions qui le dominoient , 6c 
qui fervoient à l’endurcir, il auroit facilement 
diflingué les enchantemens, les prefliges des 
Magiciens , qui lui firent illufion , des Mira- 
cles notoires de Moyfe ôC d’Aaron, qui annon- 
çoient le Pouvoir de l’Auteur de la Nature. 

Quoique les Magiciens parurent produire 
des grenouilles par leurs enchantemens , Pha- 
raon, cependant , ne s’adrefla pas à eux pour 
faire cefTer cette fécondé plaie qui affligeoit 
l’Egypte. Quoiqu’il rcftât endurci , il difiin- 
gua les tours d’adreffe de fes Magiciens , du 
pouvoir célefte qu’avoient exercé Moyfe ÔC 
Aaron. C’eft à eux qu’il s’adrefle pour détour- 
ner ce fléau , parce qu’il les regardoit comme 

(*) Exod.yiI.J. 
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revêtus du Pouvoir de Dieu , & comme en- 
voyés de fa part. Fléchijfei l'Eternel, leur dit-il, 
par vos prières , afin qu'il retire les Grenouilles 
de dejfus moi £r defius mon peuple (aj. 

Les Magiciens même reconnurent enfiiite 
le Pouvoir célefte dans les Miracles que firent 
Moyfe Sc Aaron. Ils ne purent changer la 
poufliére de la terre , en' forte qu'elle devint 
des poux fur les hommes &• fur les bêtes. Ils le 
reconnurent devant Pharaon , & lui dirent ; 
C'ejl ici le doigt de Dieu {b). C’eft-à-dire , c'eft 
ici un Miracle qui ne peut venir que du Maî- 
tre de la Nature. 

D’autres Miracles encore plus terribles fer- 
virent à affliger Pharaon & fon Peuple. Quoi- 
que le cœur du Roi reftât dans l’endurciflement , 
en forte qu’il ne pouvoir fe réfoudre à obéir à la 
voix de l’Eternel, il reconnoilfoit cependant 
cette voix, 8c il fut même jufqu’à avouer la 
faute. J'ai péché cette fois , dit- il à Moyfe Sc 
à Aaron , l'Eternel efi jufle , mais moi & mon 
peuple fommes médians. J' ai péché contre l’Eter- 
nel votre Dieu & contre vous (c). 

Il reconnut enfin ce Pouvoir, dans la terri- 
ble cataftrophe qui le fit périr avec fon ar- 
mée dans les eaux de la Mer Rouge. 

Les Ifraélites virent auffl le Pouvoir de Dieu 
dans le Miracle qui avoir fervi à les délivrer 
des Egyptiens qui les poiirfuivoient , & à faire 
périr dans les eaux Pharaon 8c fon armée. C’eft 
dans ces fentimens qu’ils s’écrioient en célé- 
brant 

(a) Exod» Vin. 8. (b) fr. ip. (e) IX. 27. X, id,' 
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brant TEternel ; Ta droite ^ 6 Eternel, a été 
déclarée magnifique en force ; l a droite, ô Eter- 
nel , a brifé L'ennemi ! Qui efi femblable à toi 
parmi les forts , 6 Eternel ! Qui efi comme toi 
magnifique en fa'mteté , redoutable , digne de 
louange, & qui fais des merveilles l Tu as 
étendu ta droite ; la terre les a engloutis (a). 

' L.es Ifraclites reconnoill>jnt non-feulement 
l’Eternel dans ces merveilles , mais ils voient 
aufTi qu’elles ont frappé les peuples Idolâtres , 
qui habitoient les pays voifins, S( qu’elles leur 
ont montré le Dieu des Ifraélites, comme ce- 
lui qui devoir être craint : Les peuples , di- 
fent ils , l'ont entendu , & ils en ont été trou- 
blés ; la douleur a faifi les Habitans de la Pa- 
lejîine. Alors les Princes d'Edom ont été trou- 
blés , & le tremblement faifira les puijfances de 
Moab ; Tous les habitans de Canaan fe fon- 
dront (b). 

Les merveilles que les Ifraélites venoient 
de voir opérer en leur faveur , leur montroient 
le doigt de Dieu d’une manière II frappante ^ 
qu’ils ne doutoient ni du Pouvoir qu’il ve- 
noit d’exercer, ni de celui qu’il exerceroit en- 
core. Ils étoienr par là remplis de confiance 
dans les promelfes que Moyfe leur avoir faites 
de la part du Dieu de leurs Peres ; ôc ils ex- 
primoient cette confiance par ces paroles. La 
frayeur & l'épouvante tomberont fur eux -.Par 
la grandeur de ton bras , ils feront rendus Jlu- 
pides comme une pierre , jufqu'à ce que ton peu- 

(a) Exôd. XV. 6 J il, 11. (b) f. 14, ij. 

Tome IIL L 
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pie , 6 Eternel J foit pajfé ; jufquà ce que et 

peuple que tu as acquis foit pajfé {a). 

Us fe repréfentoient déjà au milieu de la 
Terre promife , jouïirant des biens que Moyfe 
leur avoir annonce de la part de l’Eternel. Tu 
les introduiras y difoient-ils , & tu les plante- 
ras fur la montagne de ton héritage , au lieu 
que tu as préparé pour ta demeure , d Eternel , 
dans le Saniluaire , Seigneur , que tes mains 
ont établi. L’Eternel régnera à jamais ù à per- 
pétuité (b). 

C’eft cette conBance que l’Eternel veut en- 
tretenir dans le cœur de fon peuple , en leur 
rappellant les merveilles qu’il a faites pour leur 
délivrance; Vous ave^ vu, leur dit-il, ce que - 
j’ai fait aux Egyptiens , & que je vous ai por- 
tés comme fur des ailes d’aigle , (y que je vous 
ai fait venir vers moi (c). AuBi le peuple péné- 
tré alors de cette confiance , ôl perfuadé , par 
les Miracles que Moyfe opéroit , qu’il leur 
parloir de la part.de l’Erernel, n’hélita point 
de s’écrier , lorfqu’il propofa devant eux toutes 
les chofes que l’Eternel lui avoit commandées, ' 
Nous ferons tout ce que l’Eternel a dit (d). 

Ce font les mêmes idées que Moyfe donne 
aux Ifraélites , lorfqu’il eft prêt à faire ouvrir 
la terre fous Coré , Dathan ÔC Ahiram , afin 
qu’elle les engloutît en punition de leur rébel- 
lion. Vous connoîtrej à ceci, dit-il, ^ue l'Eternel 
m’a envoyé pour faire toutes ces chofes, & que 
je n’ai rien fait de moi-même (e). Voilà l’effet 

{a) Exod. XV. i6. (b) 17. (c) XIX. 4. 8, 

(e) Nombres XVI. x8. 
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que devoir produire le Miracle pour prouver 
la mirtîon de Moyfe : Et voici quelle eft l’idée 
que Moyfe donne du Miracle. Si ces gens- là 
meurent comme tous les hommes meurent^ & 
s'ils font punis comme tous les hommes le font ^ 
l'F.ternel ne m’a point envoyé f<i). C’e(l-à-dire , 
s’il n’y a rien dans la mort de ces hommes qui 
foit contre le Cours de la Nature, leur mort 
ne peut fervir à prouver une miflîon extraordi- 
naire de la part de l’Eternel. Mais fi L'Eternel 
crée une chofe nouvelle , & ejue la terre ouvre 
fa bouche^ & les engloutijfe avec tout ce qui 
leur appartient , & qu'ils dcfcencient vivons dans 
le gouffre ; alors vous faurej que ces hommes-lâ 
ont irrité L'Eternel (b). C’efl: comme s’il avoic 
dit, vous faurez qu’ils ont irrité l’Eternel , en 
fefufant de me reconnoître comme étant en- 
voyé de fa part. 

Ce fut auflfi par un Miracle que le Prophète 
Elle prouva qu’il étoit envoyé par le vrai Dieu* 
& que Bahal auquel le contioient Achab SC 
Jéfabel , étoit un faux Dieu &. fes Prêtres de 
faux Prophètes. Après que les Prêtres de Bahal 
eurent fait pendant long-tems d’inutiles invo- 
cations , pour qu’un feu furnaturel vînt coin 
fumer leur vlftime , Elle , dont toute la con- 
duite 8c toutes les paroles avoient déjà mon» 
tré fa conHance en l’Eternel , l’invoqua en cei 
termes : 0 Eternel Dieu à’ Abraham , d'ifaae 
& d'ifraèl ^ qu'on connoijfe aujourd'hui que tu 
es Dieu en Ifraèl , Ù que j’ai fait toutes ceS 
chofes félon ta parole (c). 
i («7 Nomb. XVl*iP‘ RoîsXVIIi. j6. 

, L X 
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Le Miracle, fuivant Elie, devoir donc prou* 
ver que le Dieu d’ifraël étoii le vrai Dieu , ÔC 
que ce Prophète parloir de fa part. C’eft , ea 
effet, ainfi que l’entendit tout le peuple , lorf- 
qu’il vit tomber le feu fur l’holocaufte d’Elie , 
& confumer la viéfime 8c tout ce qui l’environ- 
noit. Et tout le peuple voyant cela tomba fur fon 
vifage , &• dit : C'eft VEternel qui ejl Dieu , c'ejl 
l'Eternel qui ejl Dieu (a). 

Je pourrois encore vous citer un très-grand 
nombre de traits pareils , tirés du Vieux TeC- 
tament , qui tous nous apprennent que le but 
des Miracles eft de prouver la MifTîon cé- 
lefte de ceux qui les font; 8c que c’eft ainfi 
que l’ont comprisses peuples auxquels les en- 
voyés de Dieu fe font adrelfés. Ils ont reconnu 
à ces Miracles que l’Eternel étolt Dieu, 8t que 
ceux qui les faifoient étoient fes Prophètes. 

Les Prophéties qui fe trouvent en li grand 
nombre dans le Vieux Teftament , ont fervi à 
remplir le même but, en même tems qu’elles 
inftruifoient fur les événemens futurs , 8C 
qu’elles préparoient, par-là, à juger des dif- 
pen fa lions de la Providence à l’égard des peu- 
ples. 

Le Livre du Prophète Efaïe renferme un 
très-grand nombre d’inftruâions fur ce fujet. 
On y voit le Prophète annoncer des Evéne- 
mens prochains , ôc attirer , par l’accomplif. 
fement de ces Prophéties , la confiance de 
ceux même auxquels il les avoit adrelTées. 

Rois XVIII. 
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Ainfi il annonce à Ezéchias 8c h fon peuple 
alarmés des menaces de Sennacherib , que ce' 
Prince , malgré fa puilfance , ne viendroit à 
bout d’aucun des delfeins qu’il avoir formés 
contre Jérufalem ; que fon armée périroit ; 
qu’il feroit obligé de s’enfuir dans fon Royau- 
me y 6c qu’il y périroit par la main de ceux 
de fon Pays. Tous ceux qui avoient entendu 
ces Prophéties d’Efaïe , en virent l’accomplif- 
fement. Vous favez , par quel Fait miracu- 
leux , l’armée de Sennacherib fut détruite ; 
vous favez que rempli d’effroi il fe retira à la 
hâte dans fon Pays , où il fut mis à mort par 
ceux-là même auxquels il avoir donné le jour. 
Vous fentez combien ces Evcnemcns fervirent 
à montrer à Ezéchias ôc à tout fon peuple 
l’imerpofition du Dieu d’ifraël , Sc la miffion 
célefte dEfaïe. 

Ce même prophète, ainfi que les autres, 
a auffi prédit un grand nombre d’Evénemens 
éloignés. 11 a prédit le fort des Royaumes 
d’A(îîrie,de Babylone , d’Egypte, d’ifraêl ôC 
de Juda. Il a fait , on peut dire , d’avance 
l’Hiftoire de ces Nations ; Sc c eft ce qui , dans 
la fuite , à mefure que l’on voyoit l’accom- 
pliffement de fes Prophéties, rcmpliffoit de la 
plus grande confiance pour fes prédiftions , 
ÔC faifoit attendre les Evénemens les plus éloi- 
gnés qu’il avoir annoncés , avec plus d’affu- 
rance , que s’ils avoient paru être une fuite 
immédiate de ceux qui les avoient précédés. 

Vous avez vu , qu’elle a été en effet , la 
confiance des Ifraélitcs dans les paroles des 

L 3 
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Prophète! , qui leur annoncèrent les maux 
amequds ils reroient expofés &c les délivrances 
qui leur feroient accordées. Vous avez vu , que 
c’eft cette confiance que leur infpirèrent les 
Miracles des Prophètes, ôc l’accomplifTement 
de leurs prédié^ions , joints aux impredions 
naturelles des jugemens qu’ils éprouvèrent de 
la part de Dieu , qui , enfin fervirent à atta- 
cher ce peuple au culte du vrai Dieu, Sc qui 
le difposèrcnt à tout fouffrir plutôt que de 
l’abandonner. 

Le Prophète Efaïe exprime dans le Chapi- 
tre XLJ de fes Révélations , l’eiFet que l’accom- 
pliffement de la Prophétie doit naturellement 
produire : Qu'on les amène , dit il en parlant 
des faux Dieux , & qu'ils nous déclarent les 
chofes qui arriveront. Annoncei les chofes qui 
doivent arriver à l'avenir , & nous {aurons que 
vous êtes des Dieux (a). Et fur ce qu’ils en étoient 
incapables , le Prophète ajoute ; Voici vous 
êtes moins que rien ; (y ce que vous faites ejl le 
néant même (b). 

Il venoit de faire fentir aux Ifraélites , la 
confiance qu’ils dévoient avoir pour leur Dieu 
de la part duquel il parloir. 11 le fait audî en- 
tendre en leur rappellant les délivrances mer- 
veilleufes qu’il leur avoir accordées. JVc crains 
point car je fuis avec toi ; ne fois point éperdu j 
car je fuis ton Dieu. Je t'ai fortifié j je t'ai 
même aidé , £r je t'ai maintenu par la main 
droLe de ma jufiiee (c). 

i*) EiàïeXLI. zi} ij. (h) f .z^. (e) f. lo; 
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Il paroît par ce que nous venons de voir fur 
la Prophétie, & en général par tout ce que 
nous en apprenons dans le Vieux Teflament, 
qu’elle nous montre évideirmeni l’interpofition 
de l’Etre Suprême, 8c qu’elle fert de preuve 
de la million du Prophète qui l’annonce. C’eft- 
à-dire , qu’à cet égard la Prophétie produit le 
même effet que le Miracle : 8c c’eft ce qu’il 
vous eft facile de fentir, puifque vous fontez 
que la Prophétie eft un Miracle. 



L 4 
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DISCOURS LUI. 

Confidérations fur les Miracles & fur 
‘ ' les Prophéties. 


Doctrine du Nouveau Tefîament fur les 
Miracles. Il nous apprend que les 
Miracles de Jéfus-Chrif ont été opé- 
rés par le Pouvoir de Dieu ; qu’ils 
ne peu vent être attribués qu’à Dieu ; 
& qu’ils font une preuve de la Mif- 
fion Célefle du Sauveur Le, Nou- 
veau Tefament nous donne les mê- 
mes idées fur les Miracles des Apô- 
tres.’ 

Ce qui a été dit des Miracles de Jéfiis- 
Chrifl ef également vrai à V égard 
de fes Prédiclions. Enumération des 
Prédictions de défis - Chrijl. Leur 
accomplijfement. Confidérations fur 
celles qui fe rapportent à la deflruc- 
tion de Jéruf 'alem td du Temple , 
& à Vétat de la Nation des Juifs 
dans les teras qui ont fuivi cet évé- 
nement. ;..V 
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A Doârine du Nouveau Teftament <ur les 
jLj .Miracles , eft entièrement conforme à 
celle du Vieux Tcflament , que je vous ai fait 
connoître dans le Dilcours prèicdent. Vous 
avez pu , m-. s Enfans . en entem'ant ce que je 
vous ai dit dans ce Difeours, vous rappeller 
ce que vous ont déjà appris fur ce fujet les 
leçons de Jéfus Chrill ôt de fes Apôtres. 1 es 
Juifs dans le tems du Sauveur , avoient faifî 
les InIhuèJions que renferme le V ieux Tefta- 
ment cet égard , telles qu’elles vous ont été 
repréfentées. Ils confideroient les Miracles , 
comme une interpolition de l’Auteur de la 
Nature , & comme la preuve la plus direéfe 
de la vérité de la million de ceux qui les opé- 
roient , ou en faveur defquels ils étoient opé- 
rés. Nous fommes encore mieux placés pour 
en juger , que les Juifs de ce tems-là. Nous 
jouïflbns , comme eux, des lumières du V'ieux 
Teftament , 6c nous avons encore toutes cel- 
les que nous tirons de l’Hiftoire du Miniftère 
de Jéfus-Chrift 8c de fes Apôtres. Nous pou- 
vons conlidérer tous ces Faits miraculeux , 
comme fi nous en étions les témoins -, Sc nous 
pouvons les comparer entr’eux , 6c juger de 
tous les effets qu’ils ont produit. Nous pou- 
vons auffi comparer , avec leur accompliffe- 
ment, le grand nombre de Prophéties, que 
renferment les Saiiues Ecritures, Je n’entrerai 
pas dans ce détail , parce que vous êtes en état 
.d’y entrer vous mêmes , au moyen des Infiruc- 
tions que vous ont donnés plufieurs des Dif- 
eours précédens ] Sc au moyen de la connoif' 
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fance que vous avez acquife , 8c que vous ac- 
querrez encore , de la Révélation que nous 
avons le bonheur de pofféder. 

Je me contenterai de rapporter ici, une 
partie des endroits du Nouveau Teftament, 
qui nous inftruifent fur la nature des Miracles, 
& en particulier fur la preuve qu’ils nous four- 
nilfent de la mifîîon du Sauveur qui nous parle 
de la part de Dieu dans l’Evangile, ÔC de la 
million des Apôtres qui ont continué l’Ouvrage 
qu’il a commencé pendant fon Miniftère. 

Vous avez lu dans l’Hiftoire de Jéfus-Chrift 
celle d’un grand nombre de fes Miracles; 8c 
vous avez appris que cette Hiftoire ne fait ce- 
pendant mention que d’une partie de ceux qu’il 
a f.iit. St. Jean dit même que le nombre de 
ceux qui ne font pas rapportés dans l’Evangile, 
furpalîe de beaucoup celui dont il y eft fait 
mention. C’eft auffi ce que vous avez pu re- 
connoître en lifant ce qui eft dit dans les Evan- 
giles. Vous avez vu que par- tout où Jéfus paf- 
ibit , on ralfembloit auprès de lui les malades 
& qu’il les guérilfoit. Vous avez vu qu’on raf- 
fembloit , non-feulement les malades des lieux 
les plus prochains , mais qu’il en venoit des 
provinces voifines , & même des pays étran- 
gers à l’Etat que formoit encore la Nation des 
Juifs. 

Les Miracles font conftamment repréfentés 
dans le Nouveau Teftament comme venant de 
Dieu, comme étant opérés par fon Pouvoir, 
& comme ne pouvant être opérés que par fon 
Pouvoir. 
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C’en: ainfi qu’en parle Jéfus-Chrift. Il les 
appelle , les Œuvres que mon Père m’a donné 
le pouvoir défaire (a) : les oeuvres qu’il fait au 
nom de fan Père [h) : c’eft-à-dire, les Œuvres 
qu’il fait par le Pouvoir de Dieu. 11 dit que 
l’on doit croire que fon Père eft en lui & qu’il 
eft en fon Père à caufe des Œuvres qu’il fait ■ 

(cj f c’eft à dire ^ à caufe des œuvres qui indi- V 
quent évidemment le Pouvoir de Dieu : ÔC 
dans le verfet précédent il dit , e’eji mon Père 
qui demeure en moi, qui fait lui-même les Œu- 
vres que je fuis ; ô( au verfet 37 , du Lhapitre 
X , il appelle les Miracles les Œuvres de fon 
Père. 

C’eft en conféquence de cette vérité , que 
Jéfus-Chrift annonce à fes Apôtres que les dons 
miraculeux qu’il leurpromet viendront de Dieu. 

Il leur dit que l’Lfprit qui doit les conduire ôC 
les inftruire dans la vérité, que cet Efprit qui 
eft accompagné des dons miraculeux , procède 
de fon Père (d). Le Confolateur , dit il, qui 
ejl le Saint Efprit , que mon Père envoiera en 
mon nom , vous enfeignera toutes chofes {e). 

C’eft par les dons de cet Efprit , que Dieu leur 
envoya le jour de la Pentecôte , que les Apô- 
tres parîoient les langues de tous les Peuples 
auxquels ils prêchoient , 8c faifoient un grand 
nombre d’autres Miracles : Et ce font ces 
mêmes dons de l’Efprit venu de Dieu , qui 
mirent tant de Difciples en état de faire des 
Miracles dans le cours de leur prédication. 

(a) Jean V. t6. (h) X. ij. (t) XIV- lU 
(d) XV, ifi, (t) XIV, 
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AufTi les Apôtres ont -ils toujours foin, lorl^ 
qu’ils rapportent à leurs frères ou aux Eglifes , 
quel a été le fuccès de leur Miniftère , & les 
Miracles qui ont fervi à appuyer leur prédica- 
tion , d’attribuer à Dieu leurs fuccès , Sc les 
dons extraordinaires qui ont fervi à produire 
ces fuccès. Ils racontent aux Eglifes, combien 
de grandes chofes Dieu a fait par leur moyen 
{a). C’eft à Dieu qu’ils attribuent le Miracle 
de la RéfurreéHon de Jéfus Chrift, & tous 
les autres Miracles qu’il a fait, & en général 
le Pouvoir dont il a été revêtu. Le Dieu d'A- 
braham , d’ifaac & de Jacob, dit Pierre, a 
glorifié fon Fils Jéfus que vous ave^ livré. Vous 
ave^ fait mourir le Prince de la vie ; mais Dieu 
l’a rejfufcité {b}. Que toute la maifon d'ijra'èl 
tienne donc pour certain , que Dieu a établi 
Seigneur & Chrifi , ce Jéfus que vous avej cru- 
cifié {c). C’efi le Prince le Sauveur que Dieu 
a élevé par fa puiffance (d). Pierre en parlant 
au milieu des fidèles qui étoient alfemblés chez* 
Corneille à Céfarée , leur fait connoître Jéfus- 
Chrift , ÔC les dons miraculeux qu’il a exercés, 
8c il leur apprend que ces dons viennent de 
Dieu. 11 dit que <.< Dieu a oint de l’Ffprit Saint 
» & de force Jéfus de Nazareth, qui alloit de 
» lieu en lieu faifant du bien , & guériflant 
» tous ceux qui étoient fous la puiinince du 
'» Diable , parce que Dieu étoit avec lui » (e). 

Puifque tout ce que Jéfus a fait nous eft re- 
préfenté comme venant de Dieu même , nous 

(a) A.(fl. XIV. Z7. XV. 4. (b) III.IS, ij. 

(0 II. 36- (.<1) V. 31. (*) X. 38. 
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devons nous attendre à apprendre que les dons 
qu’ont déployé les Apôtres ÔC les Difciples qui 
ont travaillé avec eux à la prédication de l’E- 
vangile ^ font aufli l’effet du Pouvoir de Dieu. 
St. Luc en parlant des Miracles de Paul , les 
attribue à Dieu. Dieu, àh-il , fuifoit des Mi- 
racles extraordinaires par les mains de Paul (a), 
Pierre voyant que tout le peuple étoit étonné 
.du Miracle qui venoit d’être opéré fur un hom- 
me boiteux dès fa naiffance , & qu’il avoit les 
yeux attachés fur lui , leur déclare , que le 
pouvoir qui avoit guéri cet homme , ne venoit 
ni de Jean ni de lui même. Pourquoi , dit-il , 
ave^-vous les yeux attachés fur nous , comme Jî 
c'étoit par notre propre puijfance, ou par notre 
piété , que nous euffions fait marcher cet homme 
(bj. Il leur déclare enfuite que cette puiffance 
vient du Dieu d'Abraham, d’ifaac ôC de Jacob 
qui a glorifié fon Fils Jéfus. 

Saint Paul en parlant aux Corinthiens des 
fuccès de fes prédications , les attribue, non à 
Ja fageffe humaine , mais à une démonflration 
fondée fur VEfprit & la Puijfance de Dieu, afin, 
ajoute-t-il , que votre foi ne fut pas appuyée, 
fur la fageffe des hommes , mais fur la Puijfance 
de Dieu (c). La démonfiration fondée fur l’Ef- 
prit dont parle l’Apôtre , c’eft celle qui a été 
une fuite des Miracles qui ont fervi à confir- 
mer les vérités de l’Evangile , & qui font un 
effet du Pouvoir de Dieu auquel ils conduilênt 
naturellement. C’efi fuivant ces mêmes prin- 

(a) Aét. XIX.^IÏ. (i) III. I, Cor. H. 4 ; Si 
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cipes , que St. Pau! en priant des dons qui 
lui ont fervt 8c aux autres Apôtres à répandre 
la connoifrarrce de PEvartgiïe dit , Nous por- 
tons ce Trcfor dans des vaijfcaux de terre , afin 
que la grandeur de cette puijfance fait attribuée 
à Dieu Gr non pas à nous (a). 

On pourroit encore citer un grand nombre 
de paffages du Nouveau Tellament, qui expri* 
ment clairement 8c direâement que les Mira- 
cles opérés fous l’Evangile font l’effet du Pou- 
voir de Dieu. 11 n’cft pas néceflaire d’en citer 
ici davantage , parce que ceux que nous allons 
rapporter pour montrer que ces Miracles fer- 
vent à faire connoître la raiflion de Jéfus-Chrift 
& des Apôtres , montrent auffi que ces Mira- 
cles font faits par le Pouvoir de Dieu , & mê- 
me qu’ils ne peuvent être attribués qu’à fou 
Pouvoir. C’eft ce que nous aurons occafion de 
remarquer à mefure que nous nous occuperons 
de ces palfages du Nouveau Tellament. 

Jéfus-Chrift en parlant de fes Miracles dit 
pofitivement , qu’ils prouvent que Dieu l’a en- 
voyé. Les œuvres que mon Fère m'a donné le 
pouvoir de faire , rendent ce témoignage de moif 
que j'ai été envoyé par mon Père : Et mon Père 
qui m'a envoyé a rendu lui-même témoignage 
de mai (b). Comme H fe préparoit à reflufei- 
tef Lazare, il s'adreffa à Dieu en préfence de 
tous ceux qui l’environnoient, pour lui rendre 
grâces du Pouvoir qu’il lui avoir accordé de 
faire ce Miracle. 11 exprime alors fa confiance 

(*Jr n. Cor. IV, /.■ (i) Jean V. jd , J7, 
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en Dieu , Sc le but pour lequel il lui adrelTe 
cette invocation. Je favois bien , dit-il , que 
tu m'exauces toujours ; mais je dis ceci pour ce 
peuple qui ejl autour de moi , afin qud croie 
que c'ejl toi qui m’as envoyé (a\. Tel étoit le 
but de la réfurreâion de Lazare, ëc tel étoit 
le but de tous les Miracles de Jéfus-Chrift. 

Vous pouvez vous rappeller cette circons- 
tance remarquable , dans laquelle deux Difci- 
pies de Jean-BaptiAe , viennent demander à 
Jéfus de fa part, s'il ejl celui qui doit venir ^ 
c’eft-à-dîre , s’il eft celui que Dieu doit en- 
voyer. Que fait le Sauveur? 11 opère en leur 
préfence plulieurs Miracles ; ÔC il leur dit en- 
fuite , Alle^j rapporte^ à Jean ce que vous uvej 
vu , & ce que vous ave^ ouï; que les aveugles 
voient , que les boiteux marchent , que les lé- 
preux font rendus nets, que les fourds enten- 
dent , que les morts rejfufchent (b). Ce font-là 
les preuves de fa MifTion Célefte ; preuves lî 
évidentes , qu’au moment qu’on a vu ces Faits 
miraculeux , ou que l’on en a reçu des rap- 
ports certains , on ne peur douter, que Jéfus 
ne foit celui que Dieu devoir envoyer fur la 
Terre ; celui qu’il avoir promis par la bouche 
de fes Prophètes. 

Le Sauveur exprime , par le tour qu’il em- 
ploie , que ces Miracles ne peuvent être attri- 
bués qu’à Dieu , puifque l’on ne peut douter 
en les voyant , ou en en recevant le rapport y 
que la perfonne qui les a fait ne foit envoyée 


(a) Jean XI. 4». (b) Matth. XI. 4 , 
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de la part de Dieu. Si l’on pouvoir fuppofer 
que d’autres que l’Auteur Sc le Maître de la 
Nature auroit pu les opérer , ce n’auroit pas 
été alTez de rapporter ce qu’on a vu ôc ce qu’on 
a entendu ; il auroit fallu encore donner des 
preuves , que ces merveilles venoieot de Dieu 
& non de quelqu’autre Etre. 

‘ Les Apôtres en parlant de Jéfus-Chrift, font 
conftamment entendre qu’il a été envoyé de la 
part de Dieu , & que fes Miracles font une 
preuve de fa \1idion. Ainfi St. Pierre dit , en 
s’adrelfant à cette multitude de perlonnes qui 
environnoient les Apôtres , lorfqu’ils parurent 
en public , après avoir reçu les dons du Saint 
Efprit; Ifraélites , écoutei ce que je dis: Jéfus 
le Na^arien a été un homme à qui Dieu a rendu 
parmi vous un témoignage autentique par les 
merveilles , par les prodiges , ù Us Miracles 
qu'il a fait au milieu de vous , comme vous le 
favcT' vous-mêmes {a). 

Ces dernières paroles de Pierre, comme 
vous le favej vous-mêmes , ne permettent pas 
de douter, qu’il n’y eût, pa^ii ce grand nom- 
bre de perfonnes auxquelles il s’adreffoit, plu- 
iieurs témoins des Miracles de Jéfus-Chrift ; 
plufieurs de ceux, en particulier, qui avoient 
reconnu à ces Miracles l’Envoyé de Dieu qui 
devoir venir. Pierre avoir, outre cela, autour 
de lui les Apôtres & les Difciples qui avoient 
été les témoins conftans de ces merveilles , ôc 
au nom defquels , comme au lien propre , il 

avoir 
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«voit dit en différentes occafions , au Sauveur , 

Nouî avons cru , & nous avons connu , que 
vous êtes le Chrijl , le Fils du Dieu vivant (a). 

C’eft comme s’il avoir dit , vos Miracles nous / 

ont appris 8c nous ont perfuadé que vous ères 

Je MefTie promis de la part de Dieu , promis 

de la part du feul vrai Dieu , Créateur des 

Cieux 8c de la Terre, du Dieu vivant qui 

feul commande à la Nature , ÔC non des Idoles 

mortes que les Gentils adorent , fie qui , ioin 

d’exercer aucun pouvoir fur la Nature, ne font 

que de vaines imaginations des hommes. 

Lorfque Pierre adrelfoit à Jéfus ces paroles, 
il faifoit alludon aux Miracles , dont lui , les 
Apôtres Sc les Difciples avoient été les témoins ; 
qui les avoient frappés dès les commencemens, 
éc les avoient portés à s’attacher à leur Maî- 
tre , comme à celui qui a les paroles de la vie 
éternelle. Les Fils de Zébédée fe rappelloient 
toujours cette pêche miraculeufe, après la- 
quelle Jéfus leur ordonna de le fuivre , Sc leur 
promit de les employer à une Oeuvre plus utile 
aux hommes. Nathanaël penfoit encore à ce 
moment où il vit Jéfus pour la première fois ; 
où il reconnut en lui les dons miraculeux, qui 
faifoient découvrir à Jéfus ce qui eft hors de 
la portée de l’homme , Sc pénétrer au fond 
des coeurs ; moment dans lequel il s’écria 
vous êtes le Fils , l’Envoyé de Dieu; moment 
auquel il s’attacha au Sauveur pour toujours. 

La plupart d’entr’eux étoient pleins encore de 

(4) Jean VI. 69 . Matth. XVI. 16 . 
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l’éronnement qui les avoit faifis , lorfque Jéruî 
commanda aux vents ÔC à la mer , & qu’ils 
s’écrièrent , Quel ejî cet homme à qui les vents 
& la mer obcïjfcnt {a). Cet homme qui exerce 
fur les élémens un pouvoir qui n’appartient 
qu’au Maître de la Nature ; ce même pouvoir 
par lequel il marcha fur les eaux en leur pré- 
fence , Sc qui les porta à s’écrier , Vous êtes 
véritablement le Fils de Dieu {b), Marie Mag- 
delaine avoit encore le cœur pénétré de recon- 
noUTance , par la délivrance que Jéfus lui avoit 
accordée , des maux dont elle avoit été affli- 
gée pendant fi long-tems : Ce cœur l’attachoit 
à Jéfus , il la portoit à le fuivre par tout & à 
le fervir : mais elle le fuivoit auffl pour rece- 
voir fes Inftruâions , que le Miracle qu’il avoit 
opéré fur elle , 6( que tant d’autres dont elle 
avoit été témoin, lui faifoient confidérer com- 
me les Inftruftions de l’Envoyé de Dieu , qui 
étoit venu fur la Terre pour le bonheur des 
hommes. Il y avoit, on n’en peut douter, 
parmi cette multitude qui environnoit les Apô- 
tres , & qui venoit d’entendre le Difeours de 
Pierre , plufieurs de ceux qui avoient été les 
objets des Miracles bienfaifans du Sauveur ; 
qui avoient été guéris de maladies incurables ; 
qui avoient eu part à ces aÜmens qu’il avoit 
multipliés pour nourrir le peuple qui le fuivoit. 
Il y avoit vraifemblablement parmi eux des 
témoins de la réfurreâion de Lazare , 6c d’au- 
tres perfonnes qui s’étoient affurées fur les lieux 

(a) Matth. yill. H — »7*. (^) XIV. tz 
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de la vérité de ce Miracle de Jéfus - Chri/Ï. 
Marthe & Marie étoient peut être dans cette 
afTemblée ; peut-être Lazare, hii-même, 
publioit il , par fa prcfence , que Jéfus étoit 
l’Envoyé de Dieu , tc donnoit-il , avec fes 
fœurs ÔC avec fes amis, l'exemple de cette 
perfuafion que les Miracles du Sauveur avoient 
porté dans le fond de leur ame. 

Nicodème exprime clairement , en s’adref- 
fant à Jéfus-Chrill , que les Miracles prouvent 
direûement la Miflfîori celcfte do celui qui les 
opère , & par cela même qu’ils ne [)eiivenc 
être opérés que par le Pouvoir de Dieu. M.iî- 
tre , nous favnns , lui dit-il, que vous êtes un 
Docteur venu de la part de Duu , car perfonne 
ne fauroit faire les Miracles que vous fuites^ fi 
Dieu n'efl avec lui (a). 

Nicodème étoit un Doéleur , qui pouvoir ,• 
par fes connoilfances , jfiger de ce qui n’ell pas 
à la portée du vulgaire : mais ce n’ell pas la 
fupériorité de fon favoir , qui le mit en état 
de reconnoître , dans les Miracles de Jéfus, 
des preuves de fa Midîon célefte. Les plus lim- 
ples peuvent fentir la force de ces preuves , SC 
les plus fimples peuvent juger que Dieu feul a 
le pouvoir d’agir fur la Nature. 

Telle étoit la Samaritaine qui fut frapp)ce 
de la connoilfance qu’elle reconnut en Jéfus- 
Chrift. Venei voir ^ dit-elle aux habirans de 
Sichar , un homme qui m'a dit tout ce que fat 
fait ; ne ferait-il point le Chrift {bj ? Plulicurs 

(a) Jeaii III. 2. (b) IV. 19. 
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habitans de cette Ville furent perfuadés dé 
cette vérité , par le rapport de cette femme ; 
mais ils le furent encore plus fortement lors- 
qu’ils eurent eux-mêmes entendu le Seigneur , 
ëc découvert les dons Surnaturels dont il étoit 
revêtu. C’eft ce qui leur fit dire à la femme ; 
Ce n'efl plus fur ce que vous nous avei dit que 
nous croyons en lui ; car nous l'avons ouï nous- 
mêmes 5 & nous favons que c'ejl lui qui ejl véri- 
tablement le Chrijl , le Sauveur du monde (<z). 

Je vous ai déjà entretenu , mesEnfans, de 
l’exemple remarquable & touchant de cet 
aveugle né , auquel Jéfus donna la vue. Il 
confond les Pharifiens par la naïveté & par la 
vérité de fes réponfes. Ces Pharifiens réfiftoient 
à l’évidence du Miracle j Sc ils faifoient des 
efforts pour éluder la conféquence naturelle 
qui en réfultoit. Nous favons , difoient-ils , que 
Dieu a parlé à Moyfe^ mais pour celui-ci nous 
ne favons de la part de qui il vient. Alors l’a- 
veugle né leur répondit ; C'ejl quelque chofe 
de furprenant, que vous ignoriez de quelle part 
il vient , & cependant il m’a ouvert les yeux. 
Ce Fait , Suivant lui , efi une démonfiration 
de la Miffion célelle de Jéfus. Il trouve fur- 
prenant que les Pharifiens doutent un moment 
du Miracle & de la conféquence qui en réfulte. 
Il veut leur faire fentir l’abfurdité de leur con- 
duite , 8c la raifon de Sa perfuafion : 11 ajoute; 
On n'a jamais ouï dire que perfonne ait ouvert 
les yeux à un aveugle né : Si cet homme ne 

( 4 ) Jean IV* 4** 


Di^fz'ed 5y CTiKîglc 



naturelle Cf' révélée. Disc. LIII. i8Ti 

Venoit de la part de Dieu , il ne pourrait rien 
faire de femblable [a). 

Ce ne font pas feulement quelques perfonnes 
qui reconnurent aux Miracles de Jéfus qu’il 
étoit envoyé de Dieu. Cette vérité a frappé 
la multitude qui en a été témoin ; tant il ell 
naturel de reconnoître, que le pouvoir de faire 
des Miracles ne peut venir que de Dieu , ÔC 
que Dieu ne le peut déployer que pour faire 
connoître ceux qui font envoyés de fa part. 
C’eft ce qui arriva lorfque Jéfus reOufcita le 
fils de la veuve de Naïn. Tous ceux qui étaient 
préfens , furent faifis de frayeur : Ci ils glori- 
fiaient Dieu en difant ; Un grand Prophète s'ejl 
élevé parmi nous , & Dieu a vifité fon peuple (b). 
Ils furent failis d’étonnement Sc d’admiration ; 
ils reconnurent dans ce Miracle le Pouvoir de 
Dieu , ÔC dans Jéfus un grand Prophète qu’il 
envoyoit pour inllruire ÔC pour bénir fon 
peuple. 

C’eft cette même perfuafion qui fit dire 
dans une autre occafion à plufieurs du peuple ; 
Quand le Chrijl viendra fera- 1 - il de plus grands 
Miracles que ceux qu’a fait cet homme (jc). 
Par où ils exprimoient que le Chrift devoir 
être reconnu aux Miracles qu’il feroit , ÔC que 
Jéfus étoit le Chrift , parce que fes Miracles 
étoient tels qu’on ne pouvoir les attendre que 
du Mellie. 

C’eft ce qu’exprima aufti tout le peuple en 
préfence duquel Jéfus guérit un homme aveu- 

(oJJeanlX.tp — 33. LucVII.id. fc) JeanYII.3ij 
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gle & muet. Saijî d'étonnement il difoit] N'cjî^ 
ce pas-là le Fils de David (a) ? Ce qui , fuivant 
les idées dont ils étoient remplis , vouloir dire; 
C’efl-Ià certainement Je MelTie. C’dl cette 
vérité que reconnurent le Ceptenier &. ceux 
qui gardolent avec lui Jéfus pendant qu’il croit 
fur la croix. Les Miracles qui furent opérés 
au moracint de fà mort, les jettèrent dans 
l’étonnement, & dans une forte de frayeur: 
ils dirent , Véritabkrnent cet homme étoit le 
Fils de Dieu (b). 

Vous voyez que cer aveu fut fait , dans cette 
occafioB , par des perfonnes beaucoup moins 
iflftruites que les Juifs , fur les prédiétions fai- 
tes par les Prophètes de la venue du Meflîe , 
& fur les circonftances auxquelles on pourroit 
le reconnoître. Cet Officier ôc ces foldats 
Romains ne favoient vraifemblablement que ce 
que Jéfus avoir déclaré les derniers jours de fa 
vie , 8c en particulier devant Pilate. Ils n’a- 
voient fur les Miracles que les notions que 
donnent la connoiflance la moins approfondie 
de la Nature , & les premières idées de fon 
Auteur , qu’elle réveille dans l’efprit de tous 
ceux qui ne ferpiept pas les yeux aux objets 
qu’elle prefente. 

Le Nouveau Tcflamcnt nous donne fur les 
Miracles opérés , par les Apôtres , ÔC en gé- 
néral fur tous les dons furnaturels accordés à 
ceux qui ont annoncé Jéfus après fa mort , 8c 
qui ont répandu fa Doûrine dans Jps prémjers 

(n) MattL :^II. zj. 5CXYII- 
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tems Apofioliques, les mêmes idées qu’il nouf 
donne des Miracles du Sauveur, 'l ous les dons 
furnaturels des Apôtres , ÔC les Miracles qu’ils 
ont opérés , font repréfcntés comme venant 
de Dieu, comme étant les etfets de fon Pou- 
voir. Si les Apôtres parlent fouvent comme 
ayant reçu ce pouvoir de Jéfus , ÔC comme 
l’exerçant en fon nom , ils font auflî entendre 
qu’il vient de Dieu ; fic c’eft ce que Jéfus leur 
a fouvent dit de la manière la plus exprclTe. 
Enfin tous les Miracles des Apôtres font défi- 
gnés , comme autant de preuves de la Milîion 
qui leur a été adrelfée par Jéfus-Chrift de la 
part de Dieu , 8c par conféqiicnt comme au- 
tant de preuves de la vérité de la Million du 
Sauveur, ÔC de la vérité de fa Doé^rine. 

C’eft à Dieu que les Apôtres ÔC les Difciples 
aflemblés , éUvércnt unanimémcnt leur voix ; 
c’eft au Dieu qui a fait le Ciel , la Terre £r la 
Mer , & toutes les chofes qui y font y qu’ils 
dirent dans leur prière ; Donne à tes Serviteurs 
la force d'annoncer ta parole en toute liberté ; 
en étendant ta Main , afin qu’il fe faffe des 
guérijons , des Miracles & des prodiges au nom 
de ton Saint Fils Jéfus {a). Il eft dit dans l’E- 
pître aux Hébreux que Dieu même appuyoit 
par des Miracles le témoignage des Prédica- 
teurs de l’Evangile. Comment échapperons-nous 
fi nous négligeons un fi grand Salut , qui , ayant 
d'abord été annoncé par le Seigneur , nous a été 
confirmé par .ceux qui l'avoient appris de lui? 

'(*) Aél. IV. X4 P ip , 30. 
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Dieu même appuyant leur témoignage par des 
Miracles & des prodiges , par divers effets de fa 
Fuiffance , & par les dons du Saint Efprit qu'il 
a dijlribués félon fa volonté Qa). 

II eft dit en divers endroits que les Miracles 
des Apôtres ont été faits par Jéfus-Chrift , ÔC 
en fon nom. Pour eux , dit St. Marc, ils allèrent 
prêcher par-tout : Et le Seigneur agiffoit avec euxf 
& confirmoit leur prédication par les Miracles 
dont elle étoit accompagnée (b). Au nom du 
Seigneur Jéfus-Chrijl de Na\areth , dit St. Pierre 
au boiteux, levei-vous êjf marche^ {c). Saint 
Luc rapporte que Paul & Barnabas demeurè- 
rent long-tems à Icône , parlant avec liberté , 
dans la confiance qu’ils avaient au Seigneur , 
qui rendait témoignage à la parole de fa grâce , 
& qui faifoit par leurs mains des prodiges & 
des Miracles (J). St. Paul dit lui-même ; Je ne 
faurois dire qu’il y ait quelque chofe que Jéfus- 
Chrijl n’ait fait par moi , pour foumettre les 
Gentils à fon obéïffance , par la parole & par 
les œuvres , par la vertu des Miracles , £r des 
prodiges , & par la puiffance de l’Efprit de Dieu^ 
de forte que j’ai répandu de tout côté l’Evangile 
de Jéfus-Chrijl , depuis Jérufalem ù les pays 
voifins jufqu’en lllyrie (e). 

Ces endroits du Nouveau Teflament dans 
lefquels il eft parlé de Jéfus-Chrift , comme 
opérant les Miracles que faifoient les Apôtres, 
fe concilient parfaitement avec ceux qui nous 
apprennent que le pouvoir de faire des Mira- 

(a) Héb. II. î , 4. Marc XVI. to. (cj A(ft. III. J, 
(d) XIV. J. (e) Rom. XV. 18 , 19. 
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des 8c tous les dons furnaturels viennent de 
Dieu. C’eft ce que vous avez déjà pu obferver, 
en faifant attention à la prière des Apôtres 
que je viens de citer. Ils demandent à Dieu 
à'étendre fa main , c’eft-à-dire , de déployer 
fon Pouvoir , afin fefajfe des Miracles au 
nom de Jéfiis : c’eft-à-dire , par l’interceflion 
de Jéfus , Sc pour appuyer la prédication de 
fon Evangile. C’eft ce que Jéfus- Chrift lui- 
même fait entendre à fes Apôtres lorfqu’il leur 
dit ; Je prierai mon Père ^ & il vous donnera 
un autre Confolateur , afin qu’il demeure éter- 
nellement avec vous : c’ejl VEjprit de vérité (u). 
C’eft cet Efprit , ce font ces dons furnaturels, 
ce pouvoir de faire des Miracles , par lefqucls 
vous ferez foutenus dans l’exercice de votre 
Miniftère , & au milieu des peines 8c des per- 
fécu lions auxquelles vous ferez expofés. Jéfus 
leur dit encore peu après; Lorfque le Confola- 
teur fera venu , ccr Efprit de vérité qui procède 
de mon Père , & que je vous envoierai de fa 
part , il rendra témoignage de moi (&). 

Cette promelfe que Jéfus fit à fes Apôtres 
fut accomplie le jour de la Pentecôte. Ce 
fut alors que les Apôtres furent revêtus des 
dons furnaturels d’une manière éclatante. St. 
Pierre , dans le Difcours qu’il fit au peuple à 
cette occafion , parle conformément à ce que 
Jéfus leur avoit dit dans les paroles que vous 
venez d’entendre. Après donc , dit-il , qu’il a 
été élevé par la droite de Dieu , qu^il a reçu 

(a) Jean XI7. itf. (b) XV. i<î, 


Digitized by Google 



mS(S In/inicllons fur la Religion 
de fort Père le Saint Efprit qui avait été promiSf 
il l’a répandu comme vous le voyci l'entende\ 
maintenant (a). 

Tous les pafFagcs du Nouveau Teftament 
que nous venons de rapporter , pour prouver 
que les dons miraculeux qu’ont exercés les 
Aj'ôtres 6c les Difciples , font l’elFet du Pou- 
voir de Dieu , qui leur a été communiqué 
par Jéfus-Chrilt , nous apprennent aulTi que 
ces dons ctoient deftinés à appuyer leur pré- 
dication , en prouvant que leur vocation ve- 
noit de Dieu même. 11 feroit facile de raf- 
fêmbler plufieurs autres endroits du Nouveau 
Teftament , qui expriment la même vérité , 
il fuffira d’en rapporter quelques-uns. 

Jéfus Chrift , après fa réfurreâion dans les 
dernières InftruéHons qu’il donna à fes Apô- 
tres , leur dit ; V ous recevrez la vertu du Saint 
Efprit , qui defcendra fur vous ; & vous me 
fervirei de témoins dans Jérufalem , & dans 
touté la Judée , la Samarie , & jufquaux 
extrémités de la Terre (b). Ce font les dons 
du Saint Efprit qui dévoient mettre les Apô- 
tres en état de fervir de témoins à Jéfus- 
Chrift , c’eft à-dire , de prouver la vérité de 
fà Million célefte ; ÔC par conléquent de 
faire connoître la divine origine de la voca- 
tion qu’ij leur avoit adreiîéc, St. Marc, dans 
un palfage que je vous ai déjà cité, fait men- 
tion de J’accomplilTement de cette promelfe 
du Sauveur , 6c exprime en même tems l’effet 

(a) ACl. II. JJ. (b) I. 8. 


Digiiized by 



naturelle G* révélée. Disc. LUI. 187 

I que dévoient produire les Miracles que les 
Apôtres feroient en fon nom. Jcfus après leur 
avoir dit d’aller par-tout le monde , prêcher 
l’Evangile à tous les hommes , leur apprend 
quels font les Miracles qui accompagneront 
ceux qui auront cru. 11 eft dit enfuite , qu’a- 
pres qu’il fut enlevé au Ciel , ils allèrçnt 
prêcher par-tout, & que le Seigneur agijfoit 
avec eux, & confirmait leur prédication par 
les Miracles dont elle était accompagnée [(i}, 
St. Pgul en écrivant aux ThelTaloniciens leur 
repréfente les Miracles qu’il a fait, comme 
les preuves qui ont donné à fa prédicatioo 
la force qu’elle devoit avoir , pour établir I3 
connoiffance de l’Evangile. L'Evangile que 
nous avons prêché , dit- il , n'a pas confijîé 
feulement en paroles , mais il a été accompa- 
gné de Miracles , & du Saint Efprit , ù d'un 
grand nombre de preuves convaincantes (b). 
C’eft dans cette même idée qu’il dit aux Co- 
rinthiens ; Les preuves de mon Apofiolat ont 
éclaté parmi vous , par une patience à L'épreuve 
de tout , par des fignes , par des prodiges , Gf 
par des Miracles (c). Si l’on traduifoit litté* 
râlement ce qui eft dit ici des Miracles , au 
lieu de mettre , Les preuves de mon Apoftolat 
ont éclaté parmi vous , il faudroit mettre, 
Les Signes d'un Apôtre ont été opérés parmi 
vous : Ce qui exprime bien pofitivemeut que 
les Miracles ont fervi de fccau pour faire 
connoître la million des Apôtres. 

, (rt) Marc XVI. iJ — ic. (l>) I. TheiT. I. J, 

40 IL Cor. XII. 11 . 
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Vous avez vu , mes Enfans , à la fin du 
Difcours précédent , que les Prédirions con- 
tenues dans le Vieux Teftament , ont fervi 
de preuves à la miflîon des Prophètes qui les 
ont faites. C’eft auflî ce que nous pouvons 
dire ici à l’égard des Prédirions de J. C. Ces 
Prédirions font des Miracles auxquels nous 
pouvons reconnoître l’interpofition du Créa- 
teur des Cieux & de la Terre , par laquelle 
îl nous montre l’Envoyé qui eft venu de fa 
part infiruire les hommes pour leur bonheur. 

L’Hiftoire du Miniftère de Jéfus - Chrift 
vous fait connoître un grand nombre de Pré- 
dirions , qu’il a feites dans le cours de fa 
prédication. Il n’eft pas néceflaire de les rap-- 
porter ici en détail ôc de vous en faire voir 
l’accomplilfement. Il a prédit à fes Apôtres 
& à fes Difciples qu’ils feroient menés devant 
les Tribunaux , devant les Rois ÔC devant les 
Juges ; qu’ils feroient perfécutés ÔC mis à mort 
à caufe de lui. Il leur a prédit auflî qu’ils 
feroient foutenus dans leurs travaux , ôc qu’ils 
recevroient des dons extraordinaires , qui fer- 
viroient au fuccès de la commiiTion qu’il 
leur avoir donnée de prêcher l’Evangile. Il 
a prédit la réfurrerion prochaine de Lazare , 
la trahifon de Judas , le reniement de Saint 
Pierre, le martyre de cet Apôtre, la longue 
vie de St. Jean , la difperfion des Difciples 
lorfqu’il feroit livré aux Juifs. 11 a prédit fa 
mort , fa réfurreâion ÔC fon afcenfion dans 
le Ciel. 11 a prédit la vocation des Gentils 
2c la rejeâion des Juifs ; la ruine de Jérufa- 
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lem & celle du Temple. La manière dont 
cette ruine arriveroit , & plufieurs circonftan- 
ces qui dévoient la précéder, l’accompagner 
Sc la fuivre. 

Toutes ces Prédirions ont été accomplies 
de la manière la plus précife. L’on trouve 
dans le Nouveau Teftament les Faits qui attes- 
tent l’accompliflement de la plupart. Ceux 
qui regardent la deftrurion de Jérufalem Sc 
de Ton Temple , Sc la diSperlion des Juifs , 
font rapportés par des Auteurs prophanes 
dignes de foi ; 8c en particulier par l’Hiftorien 
Jofeplje , Juif de Nation , Sc témoin d’une 
partie' des Faits qu’il rapporte. 

L’état dans lequel a été la Nation Juive 
depuis fa difperlion , fie dans lequel elle eft 
encore , efl un monument bien remarquable 
de l’accompliflement des Prophéties de Jéfus- 
Cbrift. Ce peuple , par Ton obftination à re- 
jetter le MelTie , & par l’état où cette oblH- 
nation l’a réduit , eft , on peut dire , un té- 
moin de la Million célelle de Jéfus , qui peut 
fervir à fortifier la foi qu’ont en lui les autres 
peuples , fie qui , enfin conduira la Nation des 
Juifs à le reconnoître fie à fe Soumettre aux 
Loix de fon Evangile. 

L’exemple de cette Nation eft unique : c’eft 
la feule qui ait réfiflé au tems fie aux vicif- 
fitudes qui ont fait difparoître les autres peu- 
ples de defTus la Terre. Depuis le tems d’A- 
braham jufqu’à nos jours elle fubfifle , fans 
qu’il y ait eu en elle de principes de durée , 
plus propres à la faire réfifter à ces viciflitudes. 
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Elle a vu , dn peut dire , s’évanouir tant de 
Nations puifTantes , dont elle a été, en queï- 
que manière le jouët. Les Airyriens , les Ba’- 
byloniens , les Mèdes , les Perlés , les Egyp- 
tiens , les Grecs, les Komains ne font plus 
depuis long-tems , 6c les Juifs font encore. Us 
ont été fubjugués , difperfés, perfécutés par la 
IVîonarchie Romaine , qui a englouti toutes 
les autres Nations , & ils ont vu pafler à fon 
tour cette grande Monarchie. Les Empires 
d’Occident 6c d’Orient ont fini ; les Nations 
qui ont pris leur place n’ont pas même con- 
fervé leur nom. On a peine à en recdijnoître 
les traces au milieu des peuples qu’elles ont 
fournis & avec lefqucls elles fe font mêlées. 
Les Juifs feuls font reftés diftingués de tous 
les autres peuples. Ils font difperfés parmi 
tous les peuples fans être confondus avec eux. 

Ces Faits devroient naturellement étonner 
ceux même qui n’auroient aucune idée de 
ce que l’Ecriture nous annonce fur le fort 
de cette Nation. Le Chrétien ne peut qu’ad- 
mirer cette difpenfation de la Providence ^ 
ÔC reconnoîtré ces voies qui tendent à l’ac- 
complilfement des Prédiôions que Jéfus a fai- 
tes dans le cours de fon Miniftère fur le fort 
des Juifs. If y voit pourquoi cette Nation eft 
confervée , quoiqu’elle ait été expofée aux 
révolutions les plus deftruâives. On les gaf- 
fera , dit Jéfus , au fil de l’épée ; & on les 
mènera en Efclavage parmi tous les peuples ; 
& Jérufaletn fera foulée aux pieds parmi les' 
Nations , jufqu’à ce que le teins des Nathni 
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fait accompli (a). Alors les Juifs participe- 
ront en fe convertilTant , en reconnoilfant le 
MelTie qu’ils ont rejetté , aux biens dont les 
autres Nations feront en polTeflion. 

Si le Juif confidéroit l'état dans lequel il 
'Cft aâuellement , ÔC s’il le comparoit avec 
Ces paroles de Jéfus-Chrift, il devroit en être 
frappé. Mais fon étonnement devroit redou- 
bler , s’il joignoit à ces conlidérations , celle 
des paroles du Prophète Jérémie, qui annon- 
ce, de la manière la plus pofitive , cette con- 
fervation de la Nation des Juifs au milieu des 
autres peuples , & contre tout ce qui devoir 
naturellement arriver. Ne crains point 6 Jacob 
mon Serviteur , dit l’Eternel , car je fuis avec 
toi , pour te délivrer ; & même je confume- 
rai entièrement toutes les Nations parmi lef- 
quelles je t'aurai difperfé , mais je ne te con- 
fumerai point entièrement : je te châtierai par 
mefure , & je ne te laijferai pas entièrement 
impuni [h). 

On ne peut trouver à ces paroles remar- 
quables un entier accomplilTement , dans le 
retour de la captivité de Babylone, 8c dans 
la deftruftion de l’Empire auquel les Juifs 
avoient été aflervis pendant cette captivité. 
Elles annoncent des tems plus éloignés , des 
événemens plus grands encore , ÔC une con- 
fervation du peuple Juif plus extraordinaire. 
C’eft cette confervation annoncée par les pa- 
roles de Jéfus-Chrift que vous venez d’enten- 

(aj Lnc XXL 14. (k) Jéréffl. XXX. 10, 14’ 
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dre , & qui doit enfin aboutir à la conver> 
flon , 8c au rappel de cette Nation 11 long-tems 
difperfée. 

C’eft ce que vous fentirez encore mieux 
lorfque vous aurez fait attention à une Pré- 
di£Uon d’Efaïe , femblable à celle de Jéré- 
mie , ÔC dont cette dernière peut être regar- 
dée comme une répétition. Ne crains point y 
car je fuis avec toi ; je ramènerai ta pojlérité 
de l’Orient , & je te rajfembierai de l’Occident. 
Je dirai à l’Aquilon donne y ù au Midi ne 
mets point d’empêchement ; amène mes fils des 
lieux éloignés y Ù mes filles du bout de la 
Terre (n). 

Ces paroles expriment certainement plus 
que le feul retour de la captivité de Baby- 
lone. Elles fuppofent une difperllon de la 
Nation des Juifs beaucoup plus confidérable 
que celle qui les répandit dans les Etats des 
Rois de Babylone. Elles conviennent au con- 
traire à celle que Jéfus-Chrift a prédite lorl^ 
qu'il a dit y on les mènera en efclavage parmi 
tous les peuples , à celle dont nous fommes 
les témoins y Sc qui nous paroît être vérita- 
blement l’accomplilTement de la Prédiâion 
du Sauveur. 

Efaïe caraâérife enfuite la Nation Juive 
telle qu’elle s’eft montrée fur-tout, depuis la 
.venue du Meflle jufqu’à prcfent. Faites venir 
le peuple aveugle , qui a des yeux y Ù les fourds 
qui ont des oreilles {b). 

Le 

(e) Efaic XLIII. J , 6, (i) 

/ 
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Le Prophète fait allufion aux fecours qii’a- 
voîent 8c qu’ont encore les Juifs pour recon- 
noître le Meflie , & à leur oblUnation à né^ 
pas profiter de ces fecours. 

Enfin ) il annonce la réunion des Juifs, à 
toutes les Nations qui ont reçu le Melfie Sc 
qui vivent dans la foumiflion aux Loix de 
l’Evangile. Que toutes les Nations /oient ramaf- 
fées enfemble , & que les Peuples /oient aj/em- 
blés (a). 

C’eft de ces grandes circonftances y par lef- 
quelles s’accomplira la Prcdiéfion de Jéfus- 
Chrift , que parle St. Paul en écrivant aux 
Romains. Si leur chute y ( des Juifs ) a /ait la 
richej/e du monde y & leur réduction à un petit 
nombre , la richej/e des Gentils y que ne /era 
pas la converjioti de ce peuple entier (b), C'efi- 
à-dire , fi la chute des Juifs Sc leur malheur 
a fervi au bonheur des autres Nations par leur 
vocation dans l’Eglife de Jéfus-Chrift, quel 
bien ne réfultera-t-il pas , lor/que le tems des 
Nations /era accompli y Sc que celle des Juifs 
fe convertira Sc fera rétablie Sc réunie fous 
les Loix de l’Evangile. ^ 

C’eft-là le myftère que St. Paul révéle aux 
Romains dans la fuite du même Chapitre ; Si 
une partie d’I/raël y dit il , ejl tombée dans l'en- 
durcij/ement , ce n'ejl que ju/qu'à ce que la 
multitude des Gentils /oit entrée dans l’Egli/e, 
Ain/i tout I/raël /era /auvé {cj. 

( 4 ) Efaïe XLIII. 9. (t) Rom. XI. js. (c) f. xg, x6i 
J'orne III. N 
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11 ne rede que cette partie de la Prédiâion 
de Jéfus- Chrill à accomplir. L’accompltire- 
ment des autres ne nous permet pas de douter 
qu’enfin les Juifs ne viennent le reconnoitre 
& fe foumettre aux Loix de fon Evangile. Ils 
célébreront alors leur bonheur , ôc celui que 
nous avons eu de lès avoir dévancés dans cette 
glorieufe carrière. 
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DISCOURS LIV. 

Confidérations fur les Miracles & fur 
les Prophéties. 

Les leçons données jufqu’à préfent prou^ 
vent r àutenticité & la vérité des Mi- 
racles & des Prophéties. ElUt mon- 
trent r origine & le but des Miracles 
& des Prophéties. 

On élève dans le monde des diPi cultes 
contre les Miracles. Expofition des 
principes qui peuvent fervir a répon- 
dre a ces difficultés. 

ES deux Difeours précédens ont fervi à 
vous prouver que , fuivant Ja Doélrine 
du Vieux ÔC du Nouveau Teftament , Jes dons 
des Miracles fic de Prophétie viennent de Dieu, 
ne peuvent venir que de Dieu , ÔC fervent à 
prouver la MlflTion divine de ceux qui font 
doués de ces dons furnaturels. Vous avez donc 
reçu , mes Enfans, les InftruéHons fuffifantes, 
pour vous donner une entière condance dans 
la Révélation , qui a été appuyée par ces dons 
furnaturels. Vous étiez , avant que d’avoir reçu 

N » 
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ces dernières Inftruftions , convaincus de l’Au- 
temicité & de la Vérité des Livres qui la con- 
tiennent ; vous aviez vu dans le récit des Mira- 
cles qu’ils rapportent, des preuves de la Vérité 
de ces Faits furnaturels ; Sc il ne vous man- 
quoit plus que d’être bien inflruits fur leur ori- 
gine fur le but pour lequel ils ont été opérés. 

Je pourrois donc m’arrêter ici , dans l’aflu- 
rance que la perfuafion à laquelle vous êtes 
parvenus fur les vérités de la Religion que nous 
profeflbns , eft fondée dans votre eîprit fur 
des principes certains & inébranlables. J’ai , 
en etfet, cette alfurance ; ÔC elle eft pour moi 
un des plus grands biens dont je puilfe jouir 
dans cette vie. J’ofe vous dire , mes Enfans , 
que je ne crains plus pour vous les dangers 
auxquels on eft expofé, à cet égard , dans le 
monde. Cependant , je dois vous les faire 
connoître ; je dois vous mettre en état de ré- 
ftfter aux attaques auxquelles vous pourrez être 
expofés; je dois vous infpirer une fage défian- 
ce de vous-même , qui vous porte toujours 
dans l’occafion , à vous fervir des Inftruûions 
que vous avez reçues , ôc à recourir encore à 
de plus grandes Inftruâions. 

Nous vivons dans un tems ou elles font ex- 
trêment néceftaires. Notre Siècle a la réputa- 
tion d’être éclairé , & l’eft, en effet, à divers 
, égards , plus que tous ceux qui l’ont précédé : 
il l’eft même fiir l’important fujet de la Reli- 
gion ; mais ces lumières ne produifent pas 
toujours les effets qu’elles pourroient produi- 
re ; ces lumières n’infpirent pas toujours ^ pax 
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«xemple , cette modeftie , cette fagefle dans 
le jugement qu’elles devrolent naturellement 
produire. La perfuafion où l’on eft que l’on 
vit dans un Siècle éclairé féduit un grand nom- 
bre de perfonnes. On croit participer à ces 
lumières pourvu que Ton aie effleuré les con- 
noilFances, 8c pourvu que l’on décide , comme 
il n’eft même permis à perfonne de décider. On 
fe laiffe facilement tromper par cct abus de la 
confiance: on prend la témérité du jugement 
pour une noble hardieife : on fe lailfo aller à 
la vanité de fe diftinguer; Sc l'on ne croit pas 
pouvoir mieux réiifflr , qu’en s’éloignant des 
principes les plus généralement reçus. 

C’eft-là une manière de penfer 8c d’agir qui 
fe fait remarquer dans un grand nombre de 
jeunes gens. Cet âge auquel la modeftie eft (i 
convenable, ne fournit que trop d’exemples 
de préfomption ; Sc même fur le fujet de la 
Religion , qui doit infpirer à tous les âges 
cette humilité fi belle en elle -même, 8c fi 
propre â produire d’heureux effets fur le carac- 
tère 8c fur la conduite. Cette grande Science 
de la Religion , plus propre qu’aucune autre 
à orner véritablement l’efprit, en même tems 
qu’elle forme le cœur , eft négligée dès que 
l’on entre dans le monde , c’eft-à-dire, lorf- 
qu’elle eft plus nécelfaire que jamais. On reçoit 
dans la jeuneffe quelques Inftruétions fuperfi- 
cielles , fur ces lumières qui doivent toujours 
nous éclairer 8c nous conduire; on fe contente 
d’être mis en état de répondre à un petit 
nombre de queftions , dans un examen que 

N 3 
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Ton confidère fouvem comme une pure for- 
malité ; & lorfque ce moment eft paffé , on 
ceiFe de s’infiruire , ôC l’on oublie même ce 
qu’on a appris. 

C’eft dans ces difpofitions que tant de jeu- 
nes gens entrent dans le monde, ÔC ne trou- 
vent que trop de perfonnes qu’ils confidèrent 
comme éclairées & comme propres à leur fer- 
vir d’exemples , dont ils ne reçoivent que des 
leçons & des exemples d’indificrence pour 
les connoilTances de la Religion ; & foiivent, 
que des leçons ÔC des exemples qui vont juf- 
qu’à leur infpirer le doute ôC même l’incrédu- 
lité , à l’égard des vérités qu’elle nous fait 
connoître. 

La vérité des Miracles rapportés dans l’E- 
criture Sainte , cft une de celles qui a été la 
plus attaquée , ÔC qui a fait mêtne l’objet de 
la raillerie de perfonnes dillinguées par leurs 
talens, ÔC dont l’exemple ne peut qu’être dan- 
gereux , pour ceux qui font peu inftruits , ÔC 
qui ne font pas difpofés à s’inftruire. D’autres 
perfonnes paroiffent raifonner plus férieufe- 
ment. Ils paroilFent chercher la vérité par des 
moyens qui peuvent nous y conduire ; mais 
ils prétendent que ces moyens ne peuvent fer- 
vir à conflater les Miracles, parce que ce font 
des Faits extraordinaires , ÔC dont nous ne 
pouvons pas juger, comme de ceux qui font 
conformes au cours de la Nature. D’autres 
enfin , paroilFent convenir de la vérité des Mi- 
racles , mais ils nient qu’ils puilFent fervir de 
preuve à la vérité de la milTion extraordinaire 
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de ceux qui les font , ÔC par conféquent , k' 
la vérité de la Doârine qu’ils prêchent. 

Je n’entrerai pas ici , mes Enfans , dans les 
difcuflîons nécelfaires pour réfuter ces fenti- 
mens , qui tendent à ôter à notre Religion le 
fecours des Miracles qui , comme vous l’avez 
vu , ont fervi à fon établilfement. Ces diffi- 
cultés ont été répondues d’avance par les dé- 
tails que je vous ai donnés fur ces iviiracles , 
llir les circonftances dans lefquelles ils ont été 
faits ; fur la manière dont ils ont été rapportés 
par les Hiftoriens Sacrés ; ÔC fur les effets 
qu’ils ont produits. 

Mais je crois devoir ici , pour votre inftruc- 
tion , Sc pour vous exercer à vous fervir des 
lumières que vous avez acquifes , faire deS' 
confidérations fur les grands principes , qui 
doivent naturellement fervir à juger des quef' 
tions qu’on élève fur le fujet des Miracles. 

Les principes dont je parle , font ces grands 
principes que la Railon nous fait connoitre 
par la contemplation de la Nature. Il vous font 
connus, mes Enfans. C’eft à vous appren- 
dre à les trouver dans la Nature 8l à vous en 
fervir , qu’ont fur- tout été deftinées , les Inf- 
truâions précédentes que je vous ai données 
{a). Vous avez appris , en contemplant les 
Ouvrages de la Nature , à remonter de ces 
Ouvrages au Grand Etre auquel ils doivent 
leur origine. Ils voüs ont fait connoitre cette 
Caufe Prémiére , que le fentiraent de votre 

(») Inftraélions fur la Nature & fur la Keligton. 
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propre exiftence vous prouve d’une manière 
invincible. 

Il n’eft pas nécelTaire que je rappelle les con 
fidérations que je vous ai faites , fur ce Grand 
Objet, à la fin des Inltruâions que je viens de 
citer (a). Ce que je dois dire ici, c’eft que les 
confidérations que je vais faire à préfent , font 
fondées fur les vérités établies dans les Dif- 
cours auxquels je vous ai renvoyés. Je ne m’a- 
drefle qu’à ceux qui admettent ces vérités. Je 
ne parle qu’à ceux qui font perfuadés de l’e- 
xiftence d’une Caufe Prémiére , fource unique 
de tout ce qui exifte ; d’un Dieu Créateur des 
Cieux 8c de la Terre , d’un Dieu dont les 
PerfcAions font Infinies, & qui gouverne le 
Monde par fa Providence. 

Mon but eft de vous faire obferver que ce 
Dieu nous a fait pour connoître ces vérités ; 
qu’il les a mifes à notre portée ; qu’elles nous 
font enfeignées par les Ouvrages de la Nature, 
qui préfentent à notre Efprit les idées propres 
à nous les faire connoître. ' Mon but eft de 
vous faire remarquer que l’homme qui vient 
au Monde fans connoilîance , naît avec la fa- 
culté de connoître ; 6c que ion Maître , c’eft 
l’Etre qui lui a donné l’exiftence, & qui l’en- 
feigne , par la Raifon , ôc par les grands ob- 
jets que cette Raifon contemple. 

Telles font les fources naturelles de toutes 
les connoiffances de l’homme ; telles font par 
confequent celles des connoilfances qu’il peut 

Tom. II. Difc. XXXYII jufqu’au XLIY, 
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acquérir fur la Religion. On peut même dire , 
que ce font ces dernières connoiffances qui fe 
préfentent le plus naturellement à lui , que ce 
font les leçons les plus faciles qu’il reçoit de 
l’Auteur de la Nature. 

Ce font ces idées qui ont porté à donner le 
nom de révélation aux lumières que l’homme 
acquiert , en confultant fa raifon ôc en con- ' 
templant les Ouvrages de la Nature. On a 
conüdéré Dieu comme parlant aux hommes 
au moyen de fes Ouvrages. On a attribué à 
la Nature une voix, un langage ; Sc cette '^ix, 
ce langage , ont été confidércs comme la ^oix 
& le langage de Dieu même. Ce tour eft beau, 
ce tour eft vrai , il eft énergique. Vous avez 
pu en juger , mes Enfans , en faifant attention 
à ces paroles du Pfalmifte ; Les deux racon- 
tent la gloire du Dieu fort & l'étendue donne à 
connaître l'ouvrage de fes mains. Un jour parle 
a un autre jour; une nuit enfeigne une autre 
nuit. Il n'y a point en eux de. langage , ni de 
paroles ; ù toutefois leur voix e fl entendue. ' 
Leur voix va par toute la Terre , & leurs dif- 
cours jufqu'au bout du Monde (u). C’eft l’effet 
de cette voix des Ouvrages de la Nature dont 
parle St. Paul lorfqu’il dit : Ce que l'on peut 
connaître de Dieu a été manifejlé parmi eux , 
Dieu le leur ayant manifejlé (b). 

Je vous l’ai déjà dit bien des fois , mes En- 
fans, cette voix de la Nature s’eft toujours fait 
entendre , ce langage de la Nature eft facile à 

(a) Plèamn. XIX. i — J. (Ir) Roni. 1 . 19. 
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entendre: il fe fait même entendre à ceux qui 
ne lui donnent pas l’attention qu’ils font fi in- 
lérelfés à lui donner. II pénètre dans le fond 
des cœurs, & des cœurs même les moins fen- 
fiblcs. Ce qu’il y fait entendre, c’eft ce qu’on 
appelle la voix de la confcience ; cette voix 
que l’on doit confidérer comme celle de Dieu 
même. 

Voilà donc nos moyens naturels d’inftruc- 
tion , qui nous font connoître l’Auteur de 
notre cxifience ÔC les relations que nous avons 
.avéfll lui ; qui nous le montrent comme la 
fource unique du bonheur que nous délirons 
naturellement , qui nous le montrent comme 
l’objet de nos hommages , & de notre obéïfi 
fance ; c’eft-à-dire , qui nous font connoître 
la Religion. , 

Mais ces Inftruftions fuffifent elles à l’hom- 
me ? L’expérience prouve- t-elle qu’elles lui ont 
fuffi ? Vous avez appris à répondre à ces quef- 
tions , par les confidérations qui vous ont été 
faites , fur l’ignorance & fur la corruption qui 
ont régné parmi les Nations (u). C’eft par ces 
confidérations que vous avez été amenés à pen- 
fer , que de nouvelles & de plus grandes Inf' 
truéfions étoient devenues nécelfaires aux hom- 
mes ; 8c vous avez bien fenti qu’ils ne pouvoient 
les recevoir que du Grand Etre auquel la Na- 
ture les conduit, 8c qui les a déjainftruits par 
la Nature. V'ous avez reconnu que ce Dieu qui 
peut tout fur la Nature , qui peut tout fur 

(a) Tom. I, Difii. IV & 7. 
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l’homme , peut lui faire parvenir de nouvelles 
Inftru£tions pour lui rappelkr les lumières qu’il 
a reçues de la Nature , ÔC pour lui en donner 
de plus confidcrables , en particulier , fur les 
moyens de prévenir les maux auxquels il eft 
expofé , & de parvenir à une félicité qu’il n’ofe 
plus efpérer. 

L’homme reconnoît la voix de Dieu dans 
celle des Ouvrages de la Nature , parce que 
ces Ouvrages leconduifent direéfement à Dieu. 
A quoi donc pourra-t il reconnoît re la voix de 
Dieu dans les nouvelles Inftruûions qu’il peut 
lui faire parvenir? Faudra-t-il que l’Auteur de 
la Nature crée une nouvelle Nature , dont le 
langage falTe entendre ces nouvelles Inftruc- 
tions néceffaires à l’homme? Dieu n’a-t-H pas 
des moyens de fe fervir encore de la Nature 
qui a déjà inlfruit l’homme , pour lui faire re- 
connoître les nouvelles lumières qu’il fe propo- 
fe de lui communiquer ? Certainement un de 
ces moyens, c’eft de lui faire parvenir de nou- 
veau les lumières qu’il a perdues ou négligées , 
& de leur réunir les nouvelles connoilfances 
qu’il veut lui communiquer. Des Intelligences, 
des Hommes qui fe préfenteront comme venant 
de la part de Dieu , doivent parler, pour exci-' 
ter l’attention ÔC pour gagner la confiance , 
comme Dieu a déjà parlé. Mais vous devez 
fentir , mes Enfans , que cela ne pourroit fut- 
fire , pour réveiller l’attention , & pour per- 
fuader des hommes qui ont fermé leurs yeux 
aux lumières de la Nature , ^ leurs oreilles 
è fes divines leçons. Ce qu’un homme viendra 
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leur prêcher, fera-t-il plus d’effet que fout ce 
que les Cieux 8c la Terre , & que ce que leur 
Confcience leur difent continuellement? Vous 
fentez donc que cet airoupiffement , que cet 
endurciiTcment dans lefqucls l’homme eft fup- 
pofé , &. dans lefquels l’expérience nous ap- 
prend qu’il eft tombé , exigent que l’homme, 
dans cet état , foit frappé par un moyen qui 
faire fur lui de fortes impreftions , qui réveille 
avec force dans fon efprit l’idée du Maître de 
la Nature , 8c les fentimens qu’il a mis dans fon 
cœur. 11 faut , puifque tout ce qui eft au-dedans 
de lui eft fans force 8c fans effet , que les im- 
preftîons qui doivent le tirer de cette l’éthargie 
viennent du dehors ; il faut qu’il foit frappé 
par des objets extérieurs , qui lui foient con- 
nus 8c qui l’intéreffent. Il n’y en a point qui 
l’intéreffent davantage 8c qui lui foient plus 
connus que ceux de la Nature. Ces objets ne 
peuvent-ils donc point encore fervir à faire 
parvenir à l’homme les lumières dont il a be- 
Ibin , en le conduifant encore à l’Auteur de la 
Nature ; en le rendant attentif aux nouvelles 
leçons qu’il veut lui donner ? 

Mais le Cours de la Nature , fi facile à ob- 
ferver à plufieurs égards intéreffans pour l’hom- 
me , le Cours de la Nature fi beau , fi inftruc- 
tif , ne fait plus fur lui les effets qu’il devroit 
naturellement produire. Les jours ôc les nuits 
qui fe fuccédent lui parlent continuellement, 
& il ne les entend pas. Les pluies de la pré- 
miére 8c de l’arriére Saifon , le retour des 
Saifons fertiles, les biens qu’elles répandent 
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focceflivemeni parmi les hommes, les deux 
qui racontent la gloire de Dieu , ne le frap- 
pent Sc ne le touchent plus par leur divin lan- 
gage. Qu’eft-ce donc qui pourroit encore ex- 
citer l’attentioa de l’homme, le ramener à 
l’Auteur de la Nature , & le difpofer à enten- 
dre les leçons qui lui viendront de fa part ? 
Puifque ce ne font pas les Objets que la Na- 
ture lui préfente, puifque ce n’eft pas le Cours 
de la Nature qui peuvent produire cet effet, 
ce doivent être naturellement des Faits oppo- 
fés au Cours de la Nature, des Faits qui éton- 
nent , qui frappent l’cfprit , 8c qui lui mon- 
trent un Pouvoir qui ne puiffe être que celui 
de l’Auteur de la Nature. C’eft-là ce qu’on 
appelle des Miracles. Ce font- là ces Faits fur- 
naturels , que l’Ecriture Sainte rapporte com- 
me prouvant la vérité de la Million de ces 
hommes qui ont parlé de la part de Dieu. Ces 
Miracles font , il eft vrai , des moyens furna- 
turels ; mais cependant ils ne doivent pas être 
confîdérés , comme agiffant d'une manière 
oppofée aux moyens d’inftruûion que four- 
niffent à l’homme les Ouvrages de la Nature. 
Ils agiffent fur l’homme par les mêmes princi- 
pes , qu’agiffent les prémiers moyens d’inf- 
truéfion que lui fournit la contemplation de 
la Nature. Les Faits contraires au Cours de la 
Nature, ne rappellent à l’homme l’idée du 
Pouvoir de fon Auteur , que parce que la Na- 
ture 8c fon cours , ont établi cette idée dans 
fon efprit. 

Ces confédérations font bien propres à nous 
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faire fentir que les Miracles , quoique contrai- 
res au Cours de la Nature , conviennent aux 
circonftances dans lerquellcs l’homme eft fup- 
pole. S’ils ne font pas des moyens conformes 
au Cours de la Nature , ils font, en vertu de 
la Nature de l’homme , de fes circonftances 
&. de fes idées , les moyens les plus conve- 
nables , pour exciter fon attention & fa con- 
fiance , & par conféquent , pour lui faire par- 
venir de la manière la plus efficace les Inftruc- 
tions furnaturelles dont il a befoin. 

C’eft donc contre toute raifon qu’on s’élève 
contre les Miracles , en fuppofant qu’ils ne 
peuvent fervir à inftruire ÔC à perfuader les 
hommes ; en affiirant qu’ils ne peuvent être 
reconnus avec certitude , ÔC être confidérés 
comme des fignes de l’approbation de Dieu , 
en faveur de ceux qui les opèrent. 

Ces moyens furnaturels , font , on peut dire, 
fi convenables , dans l’état où les hommes 
font fuppofés lorfqu’ils ont qté employés , 
^ue ceux qui , aéfuellement les rejettent com- 
me inutiles ou comme des Faits hors de la 
portée de l’homme , qui ne peuvent fervir à 
i’éclaircr , les auroient demandés , s’ils n’en 
avoient pas entendu parler , comme très-pro- 
pres ÔC même néceflaires pour faire reconnoî- 
tre une Révélation. Ils auroient aftiiré que l’on 
ne peut reconnoître une Révélation furnatu- 
relle, qu’à des fignes furnaturels? Ils auroient 
dit qu’il auroit fuffit que Dieu fît voir dans la 
Nature des Faits furnaturels , qui réveillaflent 
l’idée de fon Pouvoir ÔC de fa Préfence ; qu’a- 
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lors l’homme auroit été naturellement porté 
à leur donner toute fon atiention , & à fe 
lailFer perfuader par leur moyen. 

En effet, mes Enfans, cette manière de 
raifonner eft très-conforme aux idées que nous 
avons de la Nature & de fon Auteur: elle eft 
conforme à ce que l’expérience nous fait con- 
noître- fur ce qui eft le plus propre à frapper 
& à perfuader les hommes. Ceux qui don- 
nent le moins d’attention aux beautés que la 
Nature nous préfente conftamment ; à ces effets 
doux, tranquilles ÔC bienfaifans, font réveil- 
lés par des phénomènes plus rares , Sc mena- 
çans , quoique conformes au Cours de la jN'a- 
lure. Ceux qui ont vu fans émotion l’Aftre 
du jour reparoître fur les campagnes , 6c ré- 
pandre fur elles fes heureufes influences , ceux 
qui ont joui fans admiration 8c fans recon- 
noiffance des beautés du Frintems ÔC des ri- 
cheffes de l’Eté ÔC de l’Automne, font éton- 
nés par un vent impétueux , tremblent au bruit 
du tonnerre , ÔC font pendant la tempête , 
remplis de l’idée du Maître de l’Univers , dont 
ils reconnoiffent le Pouvoir, dans ces révolu- 
tions menaçantes qu’ils apperçoivent autour 
d’eux. Si la tempête produit cet effet, jugee 
de ce qu’on devroit penfer naturellement , 
lorfqu’on verroit , par une parole , rendre le 
calme aux élémens. C’eft-là le Fait dont fu- 
rent témoins ceux qui étoient avec Jéfus dans 
une barque fur le Lac de Génézareth au mi- 
lieu d’un orage. Quel eft donc cet homme-ci ^ 
(dirent- ils , qui commande aux venu & aux 
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flots , & ils lui obé'ijfent {a) ? Ils exprimerenf, 
par ces paroles , que le pouvoir que Jéfus ve- 
noit de déployer , ne pouvoir être que celui 
du Maître de la Nature , ÔC que Jéfus , par 
conféquent , étoit appuyé par ce Pouvoir. Ils 
furent naturellement perfuadés par ce Miracle, 
8c plus qu’ils n’aiiroient pu l'être par aucun 
autre moyen. 

Ce fut la même imprcITlon qu’éprouvèrent 
ceux qui virent Jéfus marcher fur les eaux. 
Lorfqu’il fut entré dans leur barque , ils vin~ 
rent à lui £r L’adorèrent , difant , Vous êtes 
véritablement le Fils de Dieu Qb). Us reconnu- 
rent en lui un Pouvofr qui ne pouvoit être que 
celui de Dieu , ôc ils furent perfuadés par ce 
Miracle , qu’il étoit l’Envoyé de Dieu. 

Ces impreflîons furent les mêmes dans la 
plupart de ceux qui virent les Miracles de 
Jéfus-Chrift. Loin de ne pouvoir reconnoître 
ces Miracles , ôc de ne pas fentir ce qu’ils ex- 
primoient , ils étoient faifis par la vérité des 
Faits , ÔC frappés de la conféquence qui en 
rcfultoit. C’eft ce qui arriva aufli à la Veuve 
de Sarepta lorfqu’Elie relTufcita fon fils ; ÔC 
c’eft ce qu’elle exprima de la manière la plus 
fimple ÔC la plus naturelle. Alors la femme dit 
à Elle : Je cannois maintenant que vous êtes 
un homme de Dieu , & que la parole de l'Eter- 
nel , qui eft dans votre bouche , ejl véritable (c). 

Obfervez , mes Enfens , que l’idée que rap- 
pelle 

(4) Luc VIII. iJ. (b) Matth. XIV. 

; (0 I.^oisXVU.x4* 
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pelle le plus naturellement & le plus fortement 
un Miracle , c’eA celle du Pouvoir de Dieu. Je 
vous l’ai déjà dit , cela vient de ce que les 
Ouvrages de Dieu & le Cours de la Nature 
ont imprimé cette idée dans l’elprit , 8c que 
l’on fent , par conféquent , qu’il n’y a que le 
Pouvoir de l’Auteur de la Nature qui puilTe 
arrêter Ton Cours. 

• On a dit , que des Etres créés , doués d’un 
degré de pouvoir confidérable pouvoient agir, 
à quelques égards , contre le Cours de la Na- 
ture ; & que dans ce cas-là , le Miracle ne 
feroit pas tel que nous l’avons repréfenté ju(^ 
qu’id. 

J’ofe dire que cette objeâion n’ell: fondée 
que fur def idées peu juHes , que l’on fe fait 
d’un Miracle, & du pouvoir attribué aux Créa- 
tures que l’on croit capables d’agir fur le Cours 
de la Nature. C’eft le Pouvoir infini du Créa- 
teur qui a fait la Nature 8c qui a réglé Ton 
Cours. Ce Pouvoir feul peut changer la Na- 
ture Sc altérer Ton Cours. 11 faut , pour mul- 
tiplier , c’eft-à-dire , pour créer des pains , 
ce même Pouvoir qui a tiré l'Univers du néant ; 
ce Pouvoir véritablement incommunicable , ÔC 
que le feul Etre Eternel peut pofTéder. 11 faut 
pour altérer le Cours de la Nature en tout , 
ou en partie , le même Pouvoir qui conferve 
Sx. qui gouverne le Monde, c’cft-à-dire , le 
Pouvoir Infini du Créateur de l’Univers. 

Ce Grand Etre emploie des Caufes Secon- 
des , qui paroifTent revêtues de fon Pouvoir ; 
mais auxquelles il n« peut être attribué, autre- 
Tome ni. ' O 
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ment que par manière de parler : Et c’eft 
comme je vous l'ai déjà dit , ce que l’on fent 
naturellement. Il faut un Pouvoir infini pour 
créer Sc pour conferver le Monde. Ce Pouvoir 
infini efi incommunicable. 11 cfi contradic- 
toire qu’un Etre borné puilTe le poflëder. Cet 
Etre borné, ne peut être qu’une Caufe Secon- 
de ; ÔC ne peut agir véritablement fur la Na- 
ture , qu’autant que Dieu l’accompagne de fon 
Pouvoir dans les a£ies miraculeux qu’il opère. 

Ces Etres bornés , ces Caufes Secondes ne 
peuvent donc agir contre la volonté de l’Etre 
Suprême. Elles ne peuvent agir que pour lêrvir 
d’une manière fenfible à l’exécution de fes 
dclTeins. Il ne peut donc s’opérer aucun Mira- 
cle , que pour l’exécution des deflefns de Dieu. 

Les idées que la Contemplation de la Nature 
vous a donnée de la Sagefle de ce Grand Etre, 
vous font bien comprendre , qu’il n’employe- 
roit ces moyens furnaturels , que pour l’exé- 
cution de delfeins , qui font pour les hommes 
de la plus grande importance. Vous fentei 
qu’il ne les employeroit pas , pour fervir de 
preuve à la million de perfonnes , qui ne vien- 
droient donner aux hommes , que des leçons 
qu’ils pourroient facilement recevoir de leurs 
femblables. Vous fentez , en un mot , que des 
Miracles , doivent fervir à annoncer une Ré- 
vélation furnaturelle , Scà remplir les hommes 
de refpeâ ôc de confiance pour cette Révé- 
lation. 

Ces idées que la Raifon vous donne , que 
le fens commua dirent, comme vous venez 
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d’en juger par les conûdéracions que je viens 
de faire , font celles que nous donnent les 
Livres du Vieux ÔC du Nouveau l'eftament , 
comme vous l’avez vu dans les deux Oifcours 
précédens. 

Ainü la Raifon Sc l’Ecriture Sainte , nous 
apprennent également y quelles font les idées 
que nous devons nous faire des Miracles. Ces 
deux Iburces de nos lumières nous donnent 
les mêmes principes fur ce fujet, au moyen 
defquels , il eft facile de répondre aux diffi> 
cultés de ceux qui attaquent la Révélation , en 
rejettant la vérité des Miracles opérés pour 
exciter notre refpeâ Sc notre conHance pour 
elle y en nous apprenant qu’elle vient de Dieu 
même. 

Toutes les conddérations que nous venons 
de faire fur les Miracles , peuvent aufli être 
faites fur les Prophéties. Le don de Prophé* 
tie efl: un don Miraculeux qui ne peut venir 
que de Dieu , qui peut fervir , comme les 
autres Miracles dont nous avons parlé, à faire 
connoitre la Révélation furnaturelle qu’il ac* 
corde aux hommes. 

Les Prophéties peuvent aulTi être confldé* 
rées, comme un moyen extraordinaire pour 
inllruire ÔC pour conduire les Nations. C’eft- 
là un des grands moyens qu’il a plû à Dieu 
d’employer pour gouverner le Peuple Juif, 
qu’il a choili pour lui être un peuple particu* 
lier , Sc. fur lequel il a régné d’une manière 
particulière. Moyfe & les Prophètes qui par- 
loient de fa part , failbiem jeteer à ce peupla 
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les yeux fur le paifé , ils l’excitoient à cod(î> 
dérer le préfent , Sc ils lui montroient l’avenir. 
Ils s’effbr^oient par-là à l’inllruire, à le per- 
fuader , à le conduire par une vraie foumir- 
lîon à la volonté de Dieu. Nous voyons là en 
grand , ce que fait un Père tendre ÎC prudent 
au milieu de fa famille. Il s’applique conti- 
nuellement à difpofer Tes Encans , de manière 
qu'ils profitent de l’expérience du pafTé , qu’ils 
confidéreat avec foin le préfent , & qu’ils s’oc- 
cupent de l’avenir. 

Ce que fait ce Père par les moyens que la 
foiblefTe defes lumières lui permet d’employer, 
Dieu l’a fait , pour le Peuple d’ifraël , par la 
Providence par laquelle II gouverne tous les 
Peuples ; 6c par les moyens furnaturels que 
fes Prophètes ont employés de fa part. 

Ce font aufli ces moyens , ce font aufli les 
Prophéties que Jéfus , le Prophète de Dieu 
par excellence, a employés pour conduire ceux 
auxquels il a prêché , Sc pour conduire défor- 
mais tous les Peuples qui écouteront les leçons 
qu’il leur a données. Ils apprennent de lui ce 
qu’il leur importe fi fort de favoir, fur l’avenir 
éternel qui doit fans ceffe les occuper. Ils en- 
tendent la Prophétie de fon grand avènement, 
celle du Jugement qu’il rendra à tous les hom- 
mes de la part de Dieu , celle du bonheur 
éternel dont feront comblés ceux qui auront 
vécu fuivant les maximes de fon Evangile , 
ceux qui auront aimé Dieu de tout leur cceur 
& leur prochain , comme eux - mêmes. Ils, 
entendent aufli la Prophétie , qui annonce à 
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ceux qui auront réHfté aux lumières de leur 
confcience, & aux exhortations de leur Sau^- 
veur , les maux qui feront le partage de tous 
ceux que Jéfus éloignera de lui , dans le grand 
jour où il jugera chacun félon fes oeuvres. 

Heureux les Père Sc les Mères qui peuvent 
joindre, pour perfuaderSc ^our conduire leurs 
En^ns , à ce que la prudence humaine leur 
fuggére , les lumières que la Révélation ren- 
ferme. Ils introduifent alors dans leur famille» 
les grands moyens que Dieu a employés pour 
gouverner le Peuple d’Ifraël. Les Efaïe , les 
Jérémie, les Ezéchiel, les Daniel prêchent au 
milieu de leur Emilie ; ils y font régner dans 
l’efprit de leurs enfans l’idée de la Providence, 
& des difpenfations qui ont été prédites 8c qui 
ont été amenées dans les tems marqués. Mais 
fur- tout , Jéfus prêche dans ces heureufes fa- 
milles. 11 y eft écouté avec la plus grande at- 
tention. Les Pères Sc les Mères ajoutent aux 
accens que leur tendrelTe leur infpire , la voix 
de Jéfus qui pénétre jufqu’au fond des cœurs ; 
cette voix qui y ranime les belles affeâions de 
compaflion de bonté , qui leur font natu- 
relles ; cette voix de Jéfus qui leur montre les 
demeures où il leur a préparé des places, 
pour y jouir de la vie & de l’immortalité qu’il 
a annoncée Si qu’il a prophétilee de la part de 
Dieu. 
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DISCOURS LV. 


Confidérations fur la Doftrine & fur 
les Préceptes de l’Evangile 

Les preuves qui réfultent des Miracles , 
rf excluent point celles qui réfultent 
de la nature de la DoSrine de lE- 
vangile. Ces preuves , loin d’être fé- 
parées , doivent être réunies. 

V expérience prouve que la DoBrine de 
V Evangile a eu befoin du fecours des 
Miracles pour attirer P attention & 
pour perfuader. 

Difpofitions nécejfaires pour juger des 
preuves tirées des Miracles & des 
preuves tirées de la nature de la 
Doctrine. 

On fe propofe de rajfembler les princi- 
paux points de la Doctrine & de la 
Morale de Jéfus-Chrijl. Utilité que 
Von peut retirer de V attention que 
Von doit donner à ces objets. 



ES impreflions qu’ont fait fur vous les 
confidérations qui vous ont été préfen- 
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tées , dans les trois derniers Difcours , fur 
les Miracles ÔC fur les Prophéties , doivent , 
mes Enfans , confirmer de plus en plus la 
confiance dont vous étiés animés , pour les 
leçons que vous avez trouvées dans les Livres 
du Vieux & du Nouveau Teftament. Cette 
confiance avoir déjà été établie dans vos ef- 
prits, par tout ce que vous aviez appris, dans 
plufieurs des Difcours précédens , fur ces Mi- 
racles ôc fur ces Prophéties. Vous devez fur- 
tout être à préfent occupés de tout ce que 
vous avez appris , de ces objets importuns , 
dans l’Hiftoire du Miniftère de Jéfus-Chrill 6c 
de fes Apôtres. 

Ce n’eft point le goût féduifant du rare Sc 
du merveilleux , qui a fervi à exciter votre 
attention 8c à vous perfuader fur les Faits 
extraordinaires dont cette Hiiloire fait men- 
tion. Ceft la Vérité qui vous a faifi ; c’eft la 
Vérité à laquelle vous avez été conduits de la 
manière la plus fimplc & la plus naturelle ; 
Vous y avez été conduits, par des preuves de 
fait , faciles à confidérer ; par des preuves qui 
ne demandent , pour être apperçues & pour 
convaincre , ni des talens confidérables , ni 
de grands efforts d’attention : ces preuves font 
précifément telles que celles qui , tous les 
jours dans les affaires ordinaires de la vie , 
fervent à vous convaincre £c à convaincre tous 
les hommes ; fervent à diriger leur conduite 
dans toutes les circonftances dans lefquelles 
ils fe rencontrent. 

Perfuadés , comme vous l’êtes à préfent que 
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Jéfus nous a parlé de la part du Dieu de Vérité 
& de Bonté , vous devez naturellement être 
portés à admettre tout ce qu’il vous enfeigne , 
même fans chercher dans fa Doftrine des 
preuves qui vous démontrent qu’elle eft vérita- 
ble Sc divine. 

Mais , ce n’eft pas ce qu’exige de vous le 
Grand Etre qui vous l’a révélée par fa Bonté. 
S’il parle à vos yeux par des Faits extraordi- 
naires ôc frappans , propres à porter la con- 
viélion dans vos efprits , il parle auflî à vos 
efprits par les idées mêmes qu’il leur préfente, 
& il parle à vos cœurs par les fentimens qu’il 
y réveille. 11 veut que vous jugiez auffi de la 
Doétrine qu’il vous fait connoître , par la 
nature de cette Doôrine , par fes rapports 
avec les lumières que la Raifon vous découvre, 
& par fes rapports avec les fentimens qui font 
naturellement dans vos cœurs. 

Ainfi , les preuves extérieures de la vérité 
de la Révélation , tirées des Miracles & des 
Prophéties , 8c les preuves intérieures tirées 
de la nature de la Doftrine qui nous eft révé- 
lée ,*loin de devoir être féparées , loin d’être 
oppofées les unes aux autres , doivent être 
réunies , doivent concourir , pour opérer en 
nous la plus forte perfiialion. C’eft toujours 
ainfi que le Grand Etre qui nous a formés a 
inftruit & a conduit les hommes. Il a tou- 
jours parlé à leurs fens au moyen des merveil- 
leux Ouvrages qu’il a expofés à leur contem- 
plation ; il a aufti toujours parlé à leur efprit 
8c à leur cœur , par la beauté ÔC par l’utilité 
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des vérités qu’il a mifes à leur portés , 8c par 
l’cxceilence des fentitneos dont il les a rendus 
fufceptibles. 

Oui , mes Enfans , les Vérités contenues 
dans la Doôrine Chrétienne Sc les Précept. s 
qu’elle renferme -, peuvent fournir des preuves 
inconteftables de la divinité de cette Dodrine : 
Toute perlonne qui ralTemblera dans Ton efprit 
ce qu’elle contient, qui le conlidérera avec 
attention , Sc qui comparera ces lumières avec 
celles des hommes qui ont été lailfés à eux- 
mêmes, qui n’ont eu d’autres fecours que ceux 
de leur Kaifon , fera bien convaincue , que 
nous devons ces lumières à des fecours furna- 
turels. 

Je vous ai déjà fait faire cette comparai- 
/bn , entre les lumières que renferment les 
Livres du Vieux Teftament , ÔC les connoiP 
fances des hommes qui ont été privés de ces 
lumières. Vous avez vu que le monde payen , 
que les Nations les plus civilifées , que les plus 
grands Philofophes de l’antiquité , ont été bien 
éloignés , de parvenir aux lumières admirables 
contenues dans le Vieux Teftament : Vous avez 
reconnu que ces lumières ne pouvoient avoir 
été , fans des fecours furnaturels , ralTemblées 
au milieu’ de la Nation des Juifs , d’ailleurs 
peu diftinguée par elle-même. 

Ce que vous avez reconnu à l’égard de la 
Dodrine de la Religion Judaïque , vous de- 
vez , à plus forte raifon , le rcconnoître à 
l’égard de la Dodrine de la Religion Chré- 
tienne. 
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Mais y il ne s’agit pas ici , mes Enfans , de 
circonftances telles que celles dans lefquelles 
vous êtes. Vous avez été conduits à la con- 
noUTance Sc à la perruaiîon des Vérités du 
Chrillianifme , par les preuves extérieures Sc 
intérieures , que l’on trouve dans les Livres 
du Nouveau Teftament , 8c qui font confir- 
mées par l’Hiftoire de l’établiflement de la 
Religion que Jéfus-Chrift eft venu prêcher aux 
hommes. Il faut fuppofer ici des perfonnes 
qui n’auroient eu aucune connoilTance des Mi- 
racles de Jéfus-Chrift & de fes Apôtres , & 
par conféquent , qui n’auroient eu ,de preuves 
de la divinité de la Doârine qu’ils ont enfei- 
gnée , que celles qu’ils auroient tirées de la 
nature même de cette Doârine. 

Cette fuppofition eft peu conforme à ce que 
nous apprend l’Hiftoire du Miniftère de Jéfus- 
Chrift & de fes Apôtres. Nous voyons, par 
le fait , ce que nous apprennent les confidéra- 
tions que nous avons faites dans le Difcours 
précédent ; c’eft que Jéfus ÔC fes Apôtres n’au- 
roient jamais été écoutés , s’ils n’avoient attiré 
l’attention 8c la confiance par leurs Miracles. 
Les Juifs reconnoiflbient que jamais homme 
n’avoit parlé comme Jéfus ; ils admiroient les 
paroles pleines de grâce qui fortoient de fa 
bouche ; le peuple étoit tout étonné de fa 
Doftrine , parce qu’il les inftruifoit comme 
ayant autorité ; cependant ils ne le fuivoient 
que pour voir lès Miracles. Les Pharifiens ôc 
les Dofteurs , qui auroient pu juger de la beau- 
té &c de l’excellence de fa Doârine , lui de- 
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mandoient des fîgnes extraordinaires , & ne 
daignoient pas écouter fes leçons. 

Oferions-nous alTurer à préfent que l’on ju- 
geroit mieux fans les Miracles de la Doârine 
de' Jefus-Chrift que ne l’ont fait les Juifs ; que 
l’on feroit plus frappé de fa beauté ôl de fbn 
excellence , & que l’on y reconnoîtroit les 
leçons d’un Doâeur envoyé de Dieu fur la 
Terre ? Ce qui s’eft palfé , 8c ce qui fe paflê 
encore de nos jours ne nous donne aucun lieu 
de le préfumer. Nous voyons même célébrer 
la Do(àrine de Jéfus-Chrift pour attaquer fes 
Miracles. «Otez, dit -on, les miracles de 
» l’Evangile ÔC toute la Terre eft aux pieds de 
M Jéfus-Chrift w («). On diroit , par la force 
de ces expreftîons , qu’elles ont été didées 
par l’admiration la plus vraie & la plus com- 
plette pour la Dodrine de Jéfus-Chrift; 8c 
cependant on voit fortir de la même plume , 
qui a célébré cette Dodrine ôc celui qui l’a 
prêchée , des traits qui ne tendent pas moins 
qu’à jetter un ridicule fur les Vérités les plus 
confolantes de la Religion Chrétienne , ôc fur 
ces vertus qui font le bonheur des Chrétiens , 
dans le préfent ÔC dans l’éternité (b). 

Parce que le Chrétien doit être réfigné aux 
diredions de la Providence ; parce qu’il doit 
préférer les biens éternels à ceux de cette 
vie , ôc favoir par conféquent s’en détacher'; 
parce qu’il doit fupporter les injures , on pré- 

fo) Rooflean: Lettres écrites de la Montagne > let- 
tre ; , pag. 84. 

(ij Contraél Social , liv. IV > chap. VIIl. 
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tend qu’il doit être indifférent fur fon fort ici-' 
bas f fur celui des familles 8c des Etats , fut 
celui de fa Patrie. La Religion Chrétienne y 
dit-on , « loin d’attacher les cœurs des Ci- 
» toyens à l’Etat , elle les en détache comme 
» de toutes les chofes de la terre, je ne con- 
» nois rien de plus contraire à l’efprit Social ». 
On dit encore, « pourvu que le Chrétien n’ait 
» rien à fe reprocher , peu lui importe que 
» tout aille bien ou mal ici-bas ». Voilà com- 
inent on repréfente les vrais Difciples de ce 
Jéfus , qui a pleuré amèrement fur les maux 
que s attiroit la Nation des Juifs par fon endur- 
ciffement; de ce Jéfus qui en allant à un fup- 
plice cruel , exhortoit ceux qui gémiffoient 
fur fon état , à ne s’occuper que des maux 
dont eux 8c leurs enfans étoieni menacés. 

Ces traits auxquels je viens de faire allufîon 
& plufleurs autres , vous montrent comment 
1 on traite les objets les plus férieux 8c les plus 
importans , lorfqu’on fe laide aller au feu 
<1 une imagination , qui n’eft pas dirigée par la 
vraie connoidance de la Nature 8c de la Re- 
ligion. 

Je pourrois rapporter un grand nopibre 
d autres exemples , qui lèrviroient à prouver 
combien, des efprits même cultivés, peuvent 
inéconnoître , dans la Religion de Jéfus-Chrift, 
les caraâères qui devroient les perfuader, que, 
lans une Révélation furnaturelle , nous ne poui^ 
rions jouir des lumières dont nous fommes 
éclairés. Ils ont ces efprits cultivés , peut-être 
encore plus befoin que le commun des hom- 



naturelle & révélée. Disc. LV. zzi 

mes , d’être frappés par ces Faits miraculeux, 
qui attirent l’attention , Sc prouvent l’inter- 
podtion de l’Auteur de la Nature: ils doivent 
être rappelles à l’idée de ce Grand Etre , pour 
fe convaincre de leur foiblelTe , pour combat- 
tre cet amour propre défordonné , qui les 
porte à penfer qu’ils peuvent , par eux-mê- 
mes , parvenir à toutes les vérités qu’il eft 
néceflaire de connoitre , Sc qui les porte à 
rejetter comme faux ce qui ne s’accorde pas 
avec leur manière de penfer; Sc fouvent , ce 
qui ne s’accorde pas avec leurs payions. 

A l’égard du plus grand nombre , on con- 
vient aflfez généralement , qu’ils ne font pas 
en état d’approfondir , par eux- mêmes , les 
vérités les plus à portée de la Raifon. On re- 
connoît qu’ils ne peuvent en découvrir la liai- 
fon y Sc parvenir à ce tout fimpie , beau SC 
grand que préfente la Religion Chrétienne 
dans fa Doârine Sc dans fa Morale. On fent 
qu’ils ont befoin du fecours d’efprits plus éclai- 
rés Sc plus exercés. Us le fentent eux-mêmes ; 
& c’eft pKJur cela qu’ils font fi portés à fe 
lailfer conduire par ceux dont la réputation 
les frappe : c’eft pour cela , que les génies 
brillants , qui flattent l’imagination 8c même 
les paflîons , prennent facilement de l’afcen- 
dant fur un grand nombre de perfonnes. Notre 
Siècle en eft un exemple remarquable. Il nous 
prouve combien des apparences trompeufes 
peuvent en impofer ; combien on fe laifle im- 
pofer par ce qui eft bien éloigné ^J’une vérita- 
ble fcience; par ce qui n’eft , dans le fond', 
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qu’un extérieur propre à féduire & non à con- 
duire à la vérité : Ils nous prouvent combien 
ils ont befoin pour être conduits à la vérité 
d’être frappés par des objets extérieurs. Quoi ! 
pourroit-on penfer que les traits d’une imagi- 
nation brillante, que des faillies d’efprit , fou- 
vent mêlées d’ironie , font dignes d’attention ‘ 
& peuvent exciter cette conâance , qui difpofe 
à recevoir l’inltruétion , & penfer , en même 
rems , que des Faits miraculeux , qui ramè- 
nent à l’idée du Créateur des Cieux &L de la 
Terre , ne font pas utiles pour tourner refprit 
de l’homme vers les grandes idées dont il doit 
être rempli , & pour exciter fa confiance ? 

Je le répété , mes Enfans , pour bien juger 
des Miracles de l’Evangile , pour bien juger 
des effets qu’ils peuvent produire fur la per- 
fuaflon, il ^ut avoir étudié la Nature avec des 
vues faines & d’une manière fuivie ; il faut 
avoir étudié la Doârine Chrétienne avec un 
efprit libre de préjugés & avec un coeur droit. 
C’efl alors que l’on peut fe faire des idées julles 
des preuves qui peuvent réfuiter des Faits mi- 
raculeux, 8c de celles que peut fournir la na- 
ture même des vérités ôc des préceptes de 
l’Evangile. C’eft alors que l’on verra l’accord 
de ces différentes preuves : c’eft alors que l’on 
en éprouvera les effets ; & que l’efprit & le 
cœur feront également amenés à l’obéiffance 
de Jéfus-Chrift. 

Faites bien attention , mes Enfans , à ce 
que je viens de vous dire , fur la néceffité de 
juger de la Do£lrine Chrétienne avec un cçeur 


Di ' edby Google 



naturelle £r révélée. Disc. LV. iij 

droit : c’eft-à'dire , non d’une manière exté- 
rieure y non par pure fpéculation , mais avec 
des difpofitions à ces vertus qui font l’eirence 
du Chriftianifme ; non même avec de (Impies 
dirpodtions , qui pourroient n’être que des fen- 
timens vagues & oififs , que des fentimens qui 
n’influeroient pas allez fur la conduite pour 
la régler continuellement. 11 faut pratiquer les 
vertus Chrétiennes pour les bien connoitrey 
&. pour juger de la beauté Sc de la divinité 
de la Doéirine que Jéfus eft venu apporter fur 
la Terre de la part de Dieu. 

C’eft de Jéfus même que nous tirons ces con- 
• hdéracions importantes. Les Juifs , les Doéfeurs 
mêmes , qui l’entendoient lorfqu’il enfeignoir, 
y étant étonnés difoient ; Comment fait -il les 
Saintes Lettres , lui qui ne les a point étudiées 
{a). Jéfus là-delTus veut leur faire connoître 
quelle eft l’origine de la Doétrine qu’il prêche. 
Ma Doclrine , leur dit-il, n'ejl pas de moij 
mais c'ejl la Doclrine de celui qui m'a envoyé. 
Il avoit fouvent renvoyé les Juifs à lès Mira- 
cles , pour leur apprendre d’où venoit la Doc- 
trine qu’il leur enleignoit : Ici il les renvoie à 
cette Doéfrinc même : mais , obfervez de quel- 
le manière il les renvoie à cette Doârioe. Si 
quelqu’un , dit-il , veut faire la volonté de DieUy 
il reconnaîtra fi ma Doclrine ejl de Dieu , ou 
fi je parle de mon chef (£»). Alors il en fentira 
véritablement la beauté 8c l’utilité. Il recon- 
noîtra dans cette Doârine , tout ce que les 

(4) Jean VII. ij. (b) f.iÿ, 17. 
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Loix de Moyfe, que les Juifs font profeffion 
de reconnoître comme venant de Dieu même, 
ont de beau & d’excellent ; il rcconnoîtra dans 
cette Doftrine Chrétienne ce qu’elle a de divin, 
de propre à former le cœur , à y répandre ce 
calme , cette paix , qui eft un des grands biens . 
de cette vie , Sc qui ell un heureux préfage du 
bonheur qui attend dans la vie à venir , les 
vertus qui dilhnguent ceux qui font la volonté 
de Dieu. 

Vous avez vu , mes Enfans, que tout, dans 
la prédication de Jéfus-Chriil;, tend à la pra- 
tique des vertus ; que ce ne font point ceux 
qui l’invoquent des lèvres, ceux qui lui difent • 
Seigneur; Seigneur, qui hériteront le Royau- 
me du Ciel , mais ceux-là feulement qui font , 
la volonté de fon Père qui eft au Ciel (a). Ce 
font-là ceux qui reconnoitront dans les leçons 
de Jéfus la Doârine du Père Célefte. On ne 
peut juger du Chriftianifme fans le pratiquer: 
ce n’eft pas tant une Science qu’un art ; & il 
en eft de cet art , comme de ceux que les 
hommes ont inventés ,* il faut , pour en bien 
juger , les exercer , Sc non uniquement les 
connoître par théorie. 

Ces confidérations qui fervent à vous foire 
connoître de plus en plus l’efprit du Qhriftia- 
nifme ', ne font pas nouvelles pour vous. J’ai 
déjà eu des occafions de vous les préfenter ; 

& l’Hiftoire du Miniftère de Jéfus Chrift ÔC 
des Apôtres , dont je vous ai beaucoup occu- 
pés, 

Matth. VIL 21 . 
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ï>és y a fervi fur- tout à vous faire connoître 
le Chriftianifme que vous profeflez. Cepen- 
dant il me paroît convenable de vous faire 
raffembler les idées que vous avez acquifes. 
On ne fauroit trop s’occuper de ce grand y 
de ce bel objet. Il n’en ell point qui puifle 
élever l’efprit ÔC purifier les fentimens comme 
celui là. Il n’en eft point dont la connoif- 
lance puiffe influer autant fur les mœurs. 
C’eft un objet que vous ne devez y mes En- 
fans y jamais perdre de vue : c’cft la vraie 
lumière qui doit toujours vous éclairer : C’ell 
le plus bel objet que vous puiffiez contem- 
pler. Vous avez joui des beautés que vous 
a préfenté la contemplation de la Nature ; 
vous ne vous lalfez pas d’en jouir. Joignez 
à ces beaux objets la contemplation de ceux 
que l’Evangile vous préfente ; ils vous con- 
duifent , comme les beautés de la Nature y 
au Grand Etre qui en eft l’Auteur. Ils vous 
montrent cet Etre fous le point de vue le 
plus touchant de tous ceux que la Nature 
vous préfente. Vous le favez y c’cft à fa 
Bonté qu’elle vous a conduit par tant de biens 
dont la Terre eft couverte ; & vous favez 
que c’eft à fa Bonté y que c’eft à fa Miféri- 
Gorde y à fes tendres compaflîons , que vous 
conduit l’Evangile ; que c’eft-là la fource du 
Bonheur éternel qu’il vous fait connoître. 

Vous trouverez dans la Doftrine de l’E- 
vangile y tout Ce que vous admirez dans cel- 
le que vous font connoître Moyfe & les 
Prophètes ; 8c vous y trouverez les lumières 
Tome III, P 
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les plus pures de la Raifon. Ce font-Ià , on 
peut dire , les bafes fur lefquelles Jéfus-Chrift 
fonde les leçons qu’il nous donne. Il renvoie 
toujours à la Loi & aux Prophètes , il ren- 
voie aux Ouvrages de la Nature ôc aux Per- 
feftions de fon Auteur qu’ils nous font con- 
noître. 

Je n’ai pas befoin de vous dire que vous 
trouverez dans la Doôrine de l’Evangile, 
ce que vous ne pourriez trouver dans toutes 
les 'lumières des plus beaux génies de l’An- 
tiquité. Vous favez déjà combien ils font 
reliés au-delTous de ce que nous apprenons 
dans la Révélation du Vieux Teftament ; 8c 
vous pouvez juger par-là , combien ils font 
furpaffés, par les lumières que renferme 
vangile. 

Des tems plus modernes auroîent-ils vu 
paroître des génies plus propres à nous ins- 
truire ? Connoiffons - nous de nos jours des 
génies qui aient mérité, par leurs lumières , 
de pofleder notre confiance , & d’attirer no- 
tre attention fur leurs leçons ? Nous en con- 
noilTons de très-remarquables ; mais ils ont 
tous , comme je vous l’ai fait obferver , re- 
couru eux -mêmes aux lumières de l’Evan- 
gile , comme à l’unique fource des vraies 
lumières. Ne confondés pas des efprits har-i 
dis , téméraires & vains , avec les elprits qui 
méritent votre confiance. 

Les grands , les puilTans , les riches , les 
favans , ont befoin ' des lumières que l’on 
trouve à l’Ecole de Jéfus-Chrift, comme 
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les petits , les foibles , les pauvres 8c les 
ignorans. Il n’y a entr’eux tous aucune dif- 
linâion dans cette Ecole. Ils y font tous 
devant le Grand Etre qui les a faits , 8c de- 
vant le Maître qu’il leur a envoyé pour les 
inftruire. Y a-t-il aucun d’eux qui, par fes 
connoiflânces , par fon pouvoir , par fes ri- 
chelfes , 8c par fon favoir , puilfe pénétrer 
dans l’avenir qui intéreffe tous les hommes ; 
qui puilfe difpofer des événemens dans cet 
avenir , 8c régler fon fort dans toute l’exif- 
tence vers laquelle fes dcfirs le portent ? Qu’ils 
fe confultent eux-mêmes , 8c qu’ils fe répon- 
dent. Peuvent- ils même s’alfurer un inllant 
de cette cxiftence en vertu de leurs propres 
forces ? Qu’ils examinent bien cette quellion ; 
elle peut fervir à leur faire cohnoître leur 
foiblelfe 8c leur dépendance , 8c à tourner 
leur ame vers Celui qui peut feul les foute- 
nir dans le préfent , 8c leur aflurer un bon- 
heur éternel. Ceft ainfi qu’ils pourront reve- 
nir à lui s’ils ont le malheur d’en être éloi- 
gnés. C’eft ainfi qu’ils pourront porter leur 
attention fur les lumières de l’tvangile , 8c 
jouir du bonheur de ceux qui en font déjà 
éclairés. 

Sentez , mes Enfans, le bonheur dont vous 
jouïficz ; 8c que ce fentiment ferve à redou- 
bler votre attention 8c votre application. Ve- 
nez donc ralfembler avec moi les lumières 
que vous avez reçues fur le Chriftianifme. 
Venez-en remplir de plus en plus vos elprits 
8c vos cœurs. 

P 1 
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DISCOURS Lvr. 

Confidérations fur la Doârine & fur 
les Préceptes de l’Evangile. 

Rapports entre les Révélations du Vieux 
& du Nouveau Te/lament. 

Manière dont ejl annoncé le Prédicateur 
de r Evangile , & les biens qiûil doit 
opérer. 

Comment Jéfus invite les hommes à 
jouir de ces biens. 

Grandes efpérances que doivent conce- 
voir ceux qui connoijfent PEnvoyé 
de Dieu qui leur parle j & les biens 
qifil leur promet. 

La Nature & la Grandeur de P Ouvrage 
que Jéfus eji venu opérer fur la Ter- 
re , pour le Salut des hommes. 

On doit commencer P expofition de la 
Doclrine Chrétienne , par ce qiPelle 
renferme fur les Perfeclions de Dieu 
& fur la Providence ; & PP abord fur 
cette Bonté & cette Miféricorde qui 
caraclérife P Evangile* 
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E but que je me fuis propofé dans les 
.ûLj Inftruftions que je vous ai données dans 
tous les Difcours précédens , a été de vous 
conduire à la Révélation Chrétienne , & de 
vous la faire connoître. C’cft pour parvenir à 
ce but que je me fuis appliqué à vous inftruirc 
fur les lumières que renferme le Vieux 7'ef- 
tament , ôc à vous faire juger du rapport 
qu’elles ont avec celles qui font contenues 
dans le Nouveau Teftament. V'^ous avez appris, 
mes Enfans , par ces Inftruûlons , que la Ré- 
vélation Judaïque 8c la Révélation Chrétienne 
ne font , dans le fond , qu’une feule ôC même 
Révélation. Elles viennent l’une ÔC l’autre du 
feul Etre dont l’homme puifTe recevoir une 
Révélation furnaturelle , & elles conduifent 
au même but. L’Etre Suprême , pour parve- 
nir à ce but de Bonté 8c de Miféricorde , a 
employé , dans ce grand Ouvrage , des caufes 
fécondés , comme il en a employé en grand 
nombre dans le Monde phylique Sx. dans le 
Monde moral. L’Auteur de l’Epître aux Hé- 
breux réunit les moyens qu’il a employés, 
pour faire parvenir aux Hommes les Révéla- 
tions qu’il leur a accordées. « Dieu , dit - il , 
» ayant autrefois parlé à nos Pères en divers 
» tems , Sx en diverfes manières par les Pro- 
» phètes , nous a parlé en ces derniers tems 
» par fon Fils » (a). 

Vous avez vu, mes Enfans, dans les leçons 
que je vous ai données^ fur l’Economie Mofaï- 


(a) Héb. L i. 
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que , Sc fur le contenu des Livres du Vieux 
1 eftament, comment Dieu a parlé par les Pro- 
phètes. Vous devez entendre par-là toutes les 
Inftruftions , toutes les Ordonnances, toutes les 
Révélations , qui ont été accordées au peupl» 
Juif. Vous êtes en état de faifir le grand but 
de l'Etre Suprême dans toutes ces Inftruâions. 
Vous voyez qu’il tend au bonheur de l’homme, 
qu’il tend à le délivrer des maux auxquels il 
s’eft expofé , 8c à lui donner les moyens de 
parvenir à la félicité. Vous fentez , par les 
idées que vous avez du Gouverneur du Monde , 
que tel doit être le but pour lequel il fe révéle 
aux hommes. C’eft même ce qu’ont fenti la 
plupart des hommes , quelle que fut l’igno- 
rance dans laquelle ils étoient plongés. Ils 
n’ont pas eu , il eft vrai des idées bien juftes 
de leur état , de leurs befoins , & des Per- 
feâions de l’Etre dont ils attendoient des lê- 
cours. Ce ne font que ceux qui ont joui d’une 
Révélation furnaturelle, au milieu defquelsont 
brillé des lumières plus pures & plus inft ruâives. 

Ce font ces lumières que je vous ai fait con- 
fidérer dans la Révélation accordée au peuple 
Juif C’eft-là que vous avez reconnu des lu- 
mières infiniment fupérieures à toutes celles 
que les génies les plus fublimes de l’antiquité 
ont pu raflembler. Vous y avez vu , en parti- 
culier, que ces lumières de la Révélation Ju- 
daïque , en annonçant aux hommes des béné- 
didions propres à les tirer de l’état d’incer- 
titude , de crainte , de danger dans lequel ils 
étoient fur leur fort, leur faifoient e^^érer. 
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fur ce fujet , qui a toujours fait le principal 
objet de l’attention des hommes , des lumiè- 
res encore plus conlldérables , que celles qu’ils 
recevoient alors ; des lumières qui leur mon- 
treroient les moyens que l’Etre Suprême em- 
ployeroit pour leur bonheur. Ces Révélations, 
comme vous l’avez vu , marquèrent enfin avec 
précifion le tems où ce grand jour devoir pa- 
roître ; & même défignèrent , par les carac- 
tères les plus précis Sc les plus remarquables , 
le grand Prophète qui devoir fervir à accom- 
plir les defieins de Dieu. 

Les expreflions , les tours employés par les 
Prophètes , pour annoncer ce grand Prophète, 
ic pour décrire les biens qu’il répandroit fur 
les hommes de la part de Dieu , font remplis 
à la vérité de figures , qui lailfent une certaine 
obfcurité fur les événemeos qu’ils annoncent , 
mais qui cependant font entendre clairement , 
que cette Perfonne envoyée de Dieu , tireroit 
les hommes de l’erreur , les délivreroit de# 
maux auquels ils étoient expofés , & leur fe- 
Toit .connoître les biens infinis dont ils pour- 
voient jouir. 

Ecoutez quelques-uns des Oracles des Pro- 
phètes. Vous y reconnoîtrez cette élévation y 
cette grandeur , que l’antiquité ne peut vous 
ptéfenter ailleurs , & qui vous feront recon- 
noître la voix de celui qui a parlé à nos Père# 
par les Prophètes. 

« Ecoiuez-moi, vous qui êtes mon peuple, 
» 8c prêtez- moi l’oreille vous qui êtes ma Na- 
» tion ; car la Loi fortira de moi , Sc je ferai 

P.4 
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» repofer ma juftice fur les peuples , pour être 
t) leur lumière » (a). 

Ces paroles décrivent d’une manière géné- 
rale les elTets de la Révélation , que Dieu ac- 
corderoit enfin aux hommes en leur parlant 
par fon Fils. Voici comment ce Fils eft défi- 
gné dans les mêmes Oracles , ôl comment 
font repréfentés les effets de fa prédication fur 
la Terre. 

« Voici mon Serviteur , je le foutiendrai ; 
» c’eft mon élu , mon ame y a mis fon affec- 
» tion ; j’ai mis mon efprit fur lui; il exercera 
» la juftice parmi les Nations. Il ne criera 
» point , il n’élèvera point fa voix, ôc ne la fera 
» point entendre dans les rues. Il ne brifera 
» point le rofeau froiffé ÔC il n’éteindra point 
» le lumignon qui fume encore ; il jugera dans 
» la vérité. Il ne fe retirera point , ni ne fc 
» hâtera point , jufqu’à ce qu’il ait établi la 
» juftice fur la Terre ; ÔC les Ifles s’arrêteront 
» à lui » (b). 

St. Matthieu , après avoir rapporté divers 
traits de la prédication de Jéfus-Chrift , 8c de 
la conduite qu’il a tenue à l’égard des Juifs , 
cite ces paroles d’Efaïe , 8c fait voir qu’elles 
conviennent au Seigneur , ÔC qu’elles étoient 
une Prophétie du Meflie. Les Juifs même ne 
pouvoient qu’interpréter ces paroles de cette 
manière (c). 

V^ous pouvez reconnoître, à ces expreflîons 
du Prophète Efaïe quoique figurées, Jéfus , ÔC 

( 4 ) Efaïe LI. 4. (^>) XLII. i — 4,. 

(c) Matth. XII. 17 } Sic. 
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la manière dont il a prêché pendant le Cours 
de fon Miniltère: vous y pouvez reconnoître 
les effets qui ont fuivi fa prédication Sc celle 
de fes Apôtres ; & même ceux que l’on doit 
attendre , dans ces tems où la lumière de l’E- 
vangile brillera fur un plus grand nombre de 
Nations , ÔC produira les plus grands effets. 
C’eft ce qu’expriment encore les paroles qui 
fuivent celles que vous venez d’entendre. 

« Ainfi a dit le Dieu fort , l’Etcrnel , qui a 
» créé les Cieux , 6 c les a étendus ; qui a ap- 
» plani la Terre avec ce qu’elle produit ; qui 
» donne la refpiration au peuple qui eft ftu: 
» elle , ôc l’efprit à ceux qui y marchent. 
» Moi , qui fuis l’Eternel, je t’ai appellé dans 
» la juftice , je te prendrai par la main , ÔC je 
» te garderai ; je te ferai être l’alliance du 
» peuple ôc la lumière des Nations » (a). 

Siméon en béniffant Dieu dans fon Canti- 
que , lorfqu’il prit dans le Temple l’Enfant 
Jéfus entre fes bras , étoit plein de cette Pro- 
phétie d’Efaïe. Il reconnut qu’elle alloit être 
accomplie dans cet Enfant qu'il avoir le bon- 
heur de voir , ÔC qu’il appelloit le Salut de 
Dieu. « Ce Salut, dit-il , que tu as deftiné 
» pour être préfenté à tous les peuples , pour 
» être la lumière qui éclairera les Nations » {b). 

C’eft-là le Fils de Dieu qui devoit parier de 
fa part aux hommes dans les derniers tems , 
ÔC manifefter le Salut qu’il leur accordoit. « Il 
» fera grand , dit l’Ange qui annonça à Marie (*) 

(*) ECüe XLII. s » 6. (l>) Lue II. ^ jz.' 
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» qu’elle le tnettroit au monde , & fera appel- 
» lé le Fils du Très- Haut » (a% Et Zacharie 
Père de Jean-Baptifte , l’appelle , « le Soleil 
» levant qui eft venu d’en-haut nous vifiter y 
» pour éclairer ceux qui demeurent dans les 
» ténèbres & dans l’ombre de la mort , & 
» pour conduire leurs pas dans le chemin de 
» la paix » (i>). 

C’eft de ces biens que l’Ange vouloir remplir 
l’efprit des bergers de Bethléem , auxquels il 
annonça la naiflance du Sauveur. « Je viens 
» vous annoncer une nouvelle , qui fera pour 
» tout le peuple le fujet d’une grande joie ; 
» C’eft qu’aujourd’hui dans la Ville de David , 
» il vous eft né un Sauveur, qui eft leChrift 
» le Seigneur » {c). C’eft cette bonne nouvelle 
que célébra , en même tems, la troupe nom- 
breufe de l’armée Célefte , qui fe joignit à 
l’Ange , a en difant ; Gloire foit à Dieu , au 
» plus haut des Cieux ; paix fur la Terre ; 
» bienveillance envers les hommes » (dj. 

Les biens qui dévoient être une fuite de la 
naiftance du Sauveur , font défignés ici d’une 
manière générale , mais cependant très -éner- 
gique. Le nom feul de Sauveur exprimoit tout 
ce qui pouvoir exciter le plus l’attention des 
hommes , qui depuis fi long-tems cherchoient 
des moyens de réparer les maux que Je péché 
feifoit au Genre-Humain , & de s’aflurer que 
la Divinité pouvoir être appaifée , & répan- 
dre fur les hommes les biens qui doivent faire 

(») Luc I. jx, Çb).f. 73 , 7p, (e) U. 10 , U, 
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leur bonheur. La paix promife à la Terre , Sc 
Ja bienveillance envers les hommes célébrées 
par la troupe célehey donnoient déjà de grandes 
idées du bonheur que le Sauveur venoit pré- 
parer aux hommes. Ils pouvoient dès-lors ef- 
pérer encore en la Bienveillance , en la Bonté 
du Créateur, dont ils avoient déjà les preuves 
les plus fortes dans la Nature , ^ dans la dif> 
penfation Mofaïque. Ils dévoient être impatiens 
de voir ce Sauveur commencer fa prédication, 
& d’entendre les paroles qu’il devoir leur por- 
ter de la part du Grand Etre qui l’envoyoit 
fur la Terre. 

- Les paroles qu’il a fait entendre en invitant 
les hommes à profiter des fecours qu’il pouvoir 
leur donner , 8c à fe mettre en état de jouir 
des biens qu’il leur feroit connoître , ces pa- 
roles font bien propres à répondre aux gran- 
des idées , que les Prophètes avoient déjà fait 
concevoir , & que les Anges avoient enfui te 
confirmées , en annonçant &c en célébrant la 
naifiance de ce Sauveur. « Venez tous à moi , 
» dit- il , vous qui êtes fatigués & chargés ; 
» ôc je vous foulagerai. Soumettez -vous à 
» mon joug , & devenez mes Difciples , parce 
» que je fuis doux ÔC humble de cœur , ôC 
» vous trouverez du repos pour vos âmes. Car 
)) mon joug eft doux , mon fiirdeau ell 
» leger » (a). 

Les Juifs qui entendirent les prémiers ces 
invitations du Sauveur , les Payens qui les 
entendirent enfuite , par la bouche des Apô- 

(*) Matth. XI. a 2 — 30. 
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très 8C de leurs Succefleurs , & par l’Evangé- 
lifte qui les a confervées par écrit, pouvoient- 
ils recevoir d’invitation plus propre à répon- 
dre à leurs befoins ; plus propre à les rem- 
plir d’efpérance ? L’homme en tous tems Sc 
en tous lieux , qui fent dans fa confcience ce 
que le péché doit lui faire craindre de la part 
de fon Juge , & combien il lui importe de 
prévenir , autant qu’il le peut par fa conduite, 
les effets des fautes qu’il a commifes , pour- 
roit-il entendre ces paroles de Jéfus , fans être 
animé à écouter fes leçons ÔC à obferver fes 
commandemens. Le Juif eft libéré par-là du 
joug pénible d’un grand nombre de Cérémo- 
nies , & tous peuvent , en obfervant des com- 
mandemens qui ne font pas pénibles , être déli- 
vrés des craintes qui les agitent , bc jouir d’un 
vrai repos dans leurs âmes. 

C’eft-là à quoi ont afpiré de tout tems tous 
les peuples ; c’eft à cela que tendoient les dif- 
férens cultes qu’ils ont établis au milieu d’eux: 
c’eft à cela qu’ils n’ont jamais pu parvenir , 8c 
que la voix de Jéfus les appelle. 

Les Juifs entendent enfin ce Grand Prophète 
que Moyfe leur avoir annoncé , ôc qu’il leur 
avoir recommandé d’écouter. Le Payen entend 
enfin une voix véritablement célefte , qui fait 
taire celle des oracles trompeurs qui les ont 
abufés jufqu’alors. La Doftrine qu’ils vont con- 
noître, les leçons qu’ils vont recevoir, ne font 
plus celles de fimples hommes , qui cherchent 
à s’appuyer de l’esprit de fuperftition Sc d’i- 
gnorance , Sc à faire parler des êtres imagi- 
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naîres , pour attirer leur refpeft 8c leur con- 
fiance. Celui qui leur parle à prcfent , c’eft le 
Fils de Dieu, c’eft- à-dire , l’Envoyé venu du 
Ciel où il étoit déjà dans la gloire avant que 
le jMonde fut créé (a) : C’eft « celui qui eft 
» l’image du Dieu invifible , ÔC qui eft le pré- 
» mier né de toutes les Créatures. Toutes cho- 
» fes ont été créées par lui.... Il eft avant toutes 
» chofes 8c elles fubiiftent toutes par lui» (ù). 

Voilà quel eft le Dofteur, quel eft le Pro- 
phète qui eft venu enfeigner aux hommes la 
Doéfrine Chrétienne dont nous devons raflem- 
bler ici les principaux traits. Mais ne nous 
éloignons-nous point de notre fujet en rappel- 
lent ce que nous avons appris de ce Prophète 
(c) ? Cette defcription ne tient-elle pas plutôt 
aux circonftances extérieures dont nous nous 
fommes occupés en parlant des Miracles 8C 
des Prophéties , qu’au fond de cette Religion 
dont nous recherchons à préfent la nature ? 
C’eft ce que l’on pourroit d’abord imaginer ; 
mais , fl l’on y fait attention on doit com- 
prendre , combien les qualités de celui qui 
parle , de celui qui enfeigne , fur-tout dans des 
circonftances de cette nature , doivent influer 
fur les idées que l’on fe forme de la Doétrine 
qu’il enfeigne. Déjà l’origine célefte dn cet 
Envoyé prépare l’efprit à entendre une Révé- 
lation, qui portera les connoiflances de l’hom- 
me, fur la Religion , au-delfus de ce qu’elles 
ont atteint jufqu’alofs. On doit s’attendre à 

(a) Jean XVII. J. (è) CoIoflC I. ly — 17. 

W Difc.XXIX. 
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une Révélation , qui furpalTera toutes celles 
qui l’ont précédée , dont il eft fait mention 
dans le Vieux Teftament. Ce qu’annoncent les 
lumières de cette Révélation du Vieux Tella- 
ment, en faifant connoître les rapports étroits 
quelles ont avec celles que doit apporter fur 
la Terre le Sauveur qu’elles font efpérer aux 
hommes , leur apprend que l’elfentiel de la 
Doôrine Mofaïque eft une partie de celle que 
le Chrift leur doit enfeigner. Ainfi ces gran> 
des vérités que nous avons trouvées dans le 
Vieux Teftament exprimées avec tant d’éner- 
gie & de clarté 9 font partie de la Doârine 
Chrétienne (a). Tout ce que nous avons raf* 
femblé de ces Livres fur l’Etre Suprême, fur 
la Création du Monde , fur la Providence , 
fur les devoirs des hommes , Sc fur les fuites 
de leur conduite (é) , doit donc être conft- 
déré, comme autant de principes fondamen- 
taux du Chriftianifme. Ce font des Vérités 
que ceux qui l’ont prêché ont pu fuppofer : 
& c’eft , en effet , à ces vérités que Jéfus a 
fouvent renvoyé ceux auxquels il prêchoit ; 
d’autant plus qu’il prêchoit aux Juifs , qui con- 
noiffoient ÔC qui recevoient , comme divine- 
ment infpirés , les Ecritures du Vieux Tefta- 
menb qu’il citoit. 

Lors donc , mes Enfans , que vous ne con- 
noîtriez pas la Doftrine Chrétienne , comme 
vous avez appris à la connoître , dans l’Hif 
toire du Miniftère de Jéfus-Chrift 8c de fes 

(a) Difc. IX, X, XI, XII, (b} Difc, XXIII XXIVi 
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Apôtres , vous devriez vous attendre à tout ce 
qui peut donner les Inilruâions les plus belles 
éc les plus utiles , les confolations âc le^ eC- 
pérances les plus grandes. 11 vous fufbroit pour 
cela de connoitre les idées que nous en donne 
la Révélation du Vieux Teftament. Mais que 
ne devez-vous pas efpérery lorfque vous en> 
tendez Jéfus , vous inviter à venir à lui , Sc 
vous promettre de vous foulager & de répan- 
dre la paix Sc le bonheur dans vos âmes ? Et 
que ne devez-vous pas éprouver , lorfque vous 
l’entendez s’adrelTer à vous bc à tous les hom- 
mes ? Sc dire: « En vérité y en vérité, je vous 
» dis que celui qui écoute ma parole , Sc qui 
» croit à celui qui m’a envoyé , a la vie étec- 
» nelle , Sc il n’eft point fujet à la condam- 
» nation ; mais il ell déjà palTé de la mort à 
» la vie ») (a). 

Vous voyez que ce que Jéfus-Chrift eft venu 
vous enfeigner , eft ce qui vous touche le plus ; 
que c’eft ce que vous fouhaitiez de connoitre, 
Sc ce que tous les hommes ont foubaité de con- 
noitre. 11 vient vous montrer ce fouverain bien 
que les Philofophes ont tant cherché inutile- 
ment ; Sc il vient vous faire connoitre les 
moyens d’y parvenir. 11 vous montre ce fou- 
verain bien dans l’Auteur de votre exiftence 
qui peut feul en être la fource ; 8c il vous dit 
qu’il eft, lui-même l’Envoyé de Dieu , qui eft 
venu de fa part fur la Terre , pour apprendre 
aux hommes à obtenir ce bonheur, Sc même 
pour contribuer à le leur acquérir. 

(a) Jean V. *4. 


Digitized by Googlc 



i40 Injlrucîions fur la Religion 

L’Ouvrage que Jéfus eft venu accomplir fiir 
la Terre , eft rcpréfenté par-tout dans l’Evan- 
gile , comme un Ouvrage de Grâce, de Bonté 
& de Miféricorde. C’eft l’Ouvrage de Dieu 
même , qui eft toujours repréfenté dans l’E- 
vangile comme un Père qui s’occupe du bon- 
heur de fes enfans. C’eft un grand Ouvrage, 
qui a pour but le plus grand objet qui puifle 
exciter l’attention des hommes : ce font les 
plus grands biens qui leur font offerts : c’eft le 
Royaume des Cieux qui leur eft ouvert. 

L’homme , fi difpofé naturellement à être 
flatté par toute idée de grandeur , de gloire ÔC 
de bonheur , ne feroit-il point frappé de ce 
que lui offre la Doftrine Chrétienne ? Quel eft 
donc l’aveuglement de ceux qui ne veulent pas 
lui prêter l’attention que méritent les grands 
objets qu’elle préfente ? Ils courent dans ce 
monde après des biens paftagers , dont la jouïf- 
fance ne leur peut être affurée fur des preuves 
auffi folides que celles qui démontrent la vérité 
du Chriftianifme ; fur des preuves qu’ils jugent 
fuffîfantes pour les porter à rechercher les 
avantages qu’elles leur font connoître, pendant 
qu’ils ne confidérent que légèrement , & fou- 
vent rejettent avec dédain celles qui établif- 
fent la vérité de l’Evangile. 

Je fuis perfuadé , mes Enfans , que vous 
fentez combien il vous importe de donner tou- 
jours toute votre attention à cette lumière 
célefte que Jéfus - Chrift a fait briller fur la 
Terre. Je fuis perfuadé, que les paroles que 
St. Paul adrefte aux Hébreux , expriment les 

idées 
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idées 8c les fentiniens qu’ont produit en vous 
les Inftruétions que vous avez reçues. « C’eft 
>> pour cela, direz vous avec lui , que nous 
» devons nous attacher plus fortement à ce 
» qui nous a été enfeigné , de peur que nous 
» ne venions à abandonner l’Evangile. Car li 
» la parole qui a été annoncée par les Anges a 
)) eu fon effet ; 8c fi toute défobéïffance a reçu 
» fa jufte punition, comment échapperons- nous 
» fl nous négligeons un fi grand Salut , qui , 
» ayant d’abord été annoncé par le Seigneur , 
» nous a été confirmé par ceux qui l’avoient 
» appris de lui ? Dieu même appuyant leur 
V témoignage par des Miracles 8c des prodi' 
» ges , par divers effets de fa Puiffance , 8C 
» par les Dons du Saint Efprit qu’il a diftri- 
» bués félon fa volonté n fa). 

Obfervez ici , mes Enfans , que l’Apôtre 
joint à l’idée du grand Salut qui ell annoncé 
dans l’Evangile , celles des Miracles dont Dieu 
a appuyé le témoignage de ceux qui l’ont an* 
Boncé : c’eft-à-dire , il joint les preuves exté- 
rieures tirées des Miracles , à ce que préfente 
la nature même des vérités que renferme la 
Doéfrine Chrétienne. Il réunit ces idées que 
l’on voudroit leparer. Cependant fi l’on con- 
fulte les difpofitions qui portent naturellement 
à raffembler le plus de certitude qu’il eft poffi- 
ble , lorfqu’il s’agit de ce qui regarde nos plus 
grands intérêts, on doit, dans ce cas-ci , don- 
ner toute fon attention, à toutes les preuves 

faj Héb. 1 1.1-4; 

Tome 111 . Q 
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extérieures ôc intérieures de la vérité & dé 
la divinité de la Doârine Chrétienne. 

Nous reviendrons à confidérer le grand Sa- 
lut que nous offre l’Evangile : mais nous de- 
vons auparavant nous occuper des idées qu’il 
nous donne fur l’Etre Suprême , qui eft tou- 
jours le prémier objet que préfente l’étude de 
la Religion. C’eft ainfi que nous avons procédé 
en puifant des Inftruétions dans la Nature ; 
& c’eft ainfi que nous devons procéder en pui- 
fant dans l’Evangile les grandes Inftruâions 
qu’il nous donne. Il nous fait connoître l’Etre 
Suprême , il nous parle de fes Perfeâions infi- 
nies , ÔC de fa Providence adorable ; il nous 
apprend ce que ce Grand Etre a fait pour le 
bonheur des hommes , ÔC ce qu’ils doivent 
faire eux-mêmes pour parvenir à ce bonheur. 

C’eft-là l’ordre naturel des idées que l’on eft 
porté à fuivre dans les Inftruétions régulières 
que l’on donne dans une Ecole. Mais vous 
favez par la connoiffance que vous avez acquile 
de la prédication de Jéfus-Chrift & des Apô- 
tres , qu’ils n’ont pas fuivi cet ordre. L’Ecole 
dans laquelle ils ont enfeigné , fut d’abord 
tous les Pays que Jéfus parcourut pendant fon 
Miniftère : ce fut enfuite une Ecole ouverte à 
tous les -peuples du Monde. Les Inftruftions 
qu’a donné ce Grand-Maître , ôc qu’ont donné 
fes Apôtres en l’imitant, ont été afforties aux 
facultés ôc aux circonftances de ceux qui dé- 
voient les recevoir. Souvent le Sauveur ÔC fes 
Apôtres ont réuni tous les objets dans peu de 
paroles; Sc fouvent aufti ils ont commencé 
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par celui qu’ils ont jugé devoir fur-tout étré 
d’abord l’objet de leurs leçons ; favoir la coit- 
noiflance des difpofitions que dévoient revêtir 
ceux qu’ils inftruifoient ; la connoilfance des 
devoirs qu’ils dévoient remplir , comme au- 
tant de conditions néceflaircs pour jouir des 
grâces qui leur étoient olfertes. C’ell ce que 
nous apprend St. Matthieu lorfqu’il parle des 
prémiéres prédications de Jéfus- Chrill. Des- 
lors , dit - il , Jéfus commença à prêcher Cf à 
dire ; Convertijfei-vous : car le Règne de Dieu 
ejl proche (a). 

Mais il eft important de remarquer que 
toutes les leçons & les exhortations de Jéfus 
& des Apôtres , fur les fentimens dont les 
hommes doivent être remplis , 8c fur les de- 
voirs qu’ils doivent obferver , fuppofent tou- 
jours la connoilfance de l’Etre Suprême, celle 
de fa Providence 8c de fes Perfeélions, Ce 
font ces grands principes , qui font préfentés 
dans ces divines leçons , comme l’unique fon- 
dement des vertus qu’elles font connoître ôc 
qu’elles recommandent. L’idée de Dieu 8c de 
fes Perfeftions eft donc toujours le principe de 
toutes les Inftruâions de Jéfus- Chrift ôc de 
fes Apôtres. Ils célèbrent , ils décrivent ces 
Perfeftions de Dieu , fur-tout en publiant l’£- • 

vangile de Bonté & de Miféricorde ; ils revien- 
nent fans cefle à ces Perfeftions, dont l’idée 
devoir fi naturellement toucher ces coeurs qu’ils 

Manh. IV. 17. 

Q i 
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Touloient gagner , qu’ils vouloient amener à 
adorer Dieu en efprit & en vérité. 

Ceft ) fulvant l’exemple de Jéfus & des 
Apôtres } que nous commencerons à parler de 
la Bonté ÔC de la Miféricorde de Dieu , en 
vous expofant ce que l’Evangile nous enfeigne 
fur ce Grand Etre , ÔC fur ce qu’il a fait pour 
les hommes en leur envoyant un 'Sauveur. 
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DISCOURS LVII. 


Confidérations fur la Doftrine & fur 
les Préceptes de l'Evangile. 

ha Bonté & la Miféricorde de Dieu, 

U Evangile nous montre la Bonté de 
Dieu dans les Ouvrages de la Nature. 

L* Evangile nous montre la Bonté & la 
Miféricorde de Dieu , dans ce qu’il 
a fait pour les hommes, par le moyen 
de Jéfus-Chrijî. 

L’Evangile nous fait conjîdérer les maux 
de cette vie comme des châtimens ou 
comme des épreuves. Il nous apprend» 
qu’à l’un & à F autre égard ^ ces maux 
peuvent fervir à nous conduire au 
bonheur , & qu’ils font , des mar- 
ques de la Bonté que Dieu a pour 
nous. 

B ienveillance envers les hommes. 

C’eft là ce que publièrent les voix céleP 
tes, qui fe firent entendre à la Naiflance du 
Sauveur , c’eft ce que lui-même & fes Apôtres 
ont publié pendant tout le Cours de leur Mi^ 

Q 5 
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niftère : c’eft ce qu’annonce toute la Doc- 
trine Chrétienne. 

La Terre cjl remplie de la Bonté de l'Eter- 
ncl (a). L’Eternel ejî bon envers tous & fes com- 
pajffions font par deffiis toutes fes Œuvres (bf 
C’eft-là ce que toute la Nature nous apprend: 
c’eft ce que nous enfeigne toute la Révélation 
du Vieux Teftament. Mais c’eft la Révélation 
Chrétienne , qui nous déploie tous les 'L réfors 
de la Bonté & de la Miféricorde de Dieu. 

Quels doivent être nuturellenient les fenti- 
mens de l’homme qui apprend cette bonne 
nouvelle l Craindra-t-il d’être appelle à jouir 
de trop de biens , à jouir de biens trop grands 
& trop durables ? Y a-t-il d’idée plus abfurde 
que celle-là ? Y a t-il d’idée plus oppofée à 
tout ce qui fc pafte dans l’homme ; plus op- 
pofée à ces défirs qui le portent fi naturelle- 
ment & fi invinciblement vers la félicité ? Ja- 
mais je ne vous aurois préfemé cette idée , 
mes chers Enfans , fi je n’avois penfé qu’à ce 
qui fe, palTc en vous. Je fais que l’idée de la 
Bonté de Dieu fait le bonheur de votre exif- 
tencc : je fais que l’idée des biens qu’il pré- 
pare ôc qu’il offre à fes Enfans dans l’tvangi- 
Je, font les grands objets de ces efpérances , 
qui font Vos délices dans le tems préfent , & 
qui vous préfentent l’avenir fous le plus beau 
point de vue que puiffe avoir une Créature 
fçnfible & raifonnable. Jamais cette idée ne 
feroit même venue dans mon efprit. Il falloir, 

(4) Pfeaum. XXXIII. 5. (b) CXLV-p. 
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pour qu’elle $’y préfentât, le trille exemple de 
ceux qui rejettent l’Evangile ; qui rejettent la 
vie ôc l’immortalité qu’il a mlfes en évidence; 
qui préfèrent à ces grands objets , un point 
de vue borné à une vie paiTagère , accompa- 
gnée de biens dont ils n’efpèrent d’être dé- 
dommagés en les perdant , ÔC de maux dont 
ils ne comptent d’être délivrés , que par la 
fin de leur exillence. 

Le délir naturel de la félicité ; l’idée natu- 
relle de la Bonté de Dieu doivent porter l’hom- 
me à fouhaiier ôC même à attendre une Révé- 
lation , qui lui annonce les biens qui font les 
objets de fes délits. Vous avez vu que tel a 
été le cas de Socrate , de Platon ôc de Xéno- 
phon (a). Tel a été , on n’en peut douter , 
celui de plufieurs autres bons génies, ÔC même 
d’efprits moins cultivés ÔC moins élevés. 

L’idée de la Bonté de Dieu eft celle de tou- 
tes les Perfeâions de cet Etre Suprême , qui 
s’empare le plus de l’efprit humain , ÔC dont il 
eft plus porté à s’occuper. AulTi cette idée a- 
t-elle régné dans les principes des Nations , 
lors même qu’elles étoient dans une grande 
ignorance. Le Jupiter des Grecs ôc des Ro- 
mains étoit appellé très-bon & très-grand.'l out 
ce qui eft oppofé à la Bonté eft fi contraire à 
l’idée que l’homme fe fait naturellement de la 
Divinité , qu’un grand nombre , je ne dirai pas 
feulement de Philofophes , mais même de 
Peuples embarralTés par les idées des maux 

(a) Difc. XX. T. I,' 

Q4 
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phyfiques & moraux auxquels les hommes 
font expofés , n’ont cru pouvoir attribuer leur 
origine qu’à un mauvais principe, très-difFé-' 
rent de'ce Bon principe, qu’ils ont confidéré 
comme la principale Divinité. Ils ont même 
prétendu avoir reçu des Révélations de cette 
Divinité ; Sc l’Orient conferve encore précieu-' 
fement des livres très- anciens , qui font regai> 
dés , comme les tréfors qui contiennent ces 
Révélations. 

Il eft vrai que la Religion des Payens , que 
leurs Poètes , en particulier , qui font les 
Doôeurs de leur Religion , ont fouvent attri- 
bué des vices à leurs Dieux , &C même à celui 
qu’ils confidéroient comme le plus grand dc' 
tous. C’eft qu’ils ne s’en font pas tenus aux 
idées que la droite Raifon 8t les fentimens du 
cœur les plus purs fuggèrent naturellement à 
l’homme. Ils ont , comme je vous l’ai déjà 
dit , jugé de là Divinité par les fbiblelfes des 
hommes , Sc ils les lui ont attribuées. Cette 
manière de juger , quoique (i abfurde , a été 
générale parmi les Nations , ÔC a fervi à cor- 
rompre leurs idées ôc fouvent même leurs 
mœurs. Cette manière de juger s’eft malheu- 
reufement gliffée parmi ceux qui ont joui des 
lumières les plus pures , 8c elle n’a que trop 
fouvent influé fur l’interprétation que l’on a 
donnée aux paroles de la Révélation. N’ou- 
blions pas ce que nous fentions il y a peu de 
tems ; c’eft que pour bien interpréter la Révé- 
lation , 8c même pour bien interpréter tout 
langage 8c toute aâion , il faut avoir un efprit 
jufte & un cœur droit. 
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Ce font ces difpodtions qui réveilleront avec 
force ôc avec délices l’attention , lorfqu’oQ 
annoncera une Révélation furnaturelle , dans 
laquelle la Bonté de l’Etre Suprême « eft mife 
dans le plus grand jour. C’eft ce caraôère de 
la Doôrine Chrétienne qui ne peut que frap- 
per d'abord l’efprit ÔC faifir le cœur de ceux 
qui s’en occupent. Ils reconnoilTent la voix de 
Dieu dans celle de Tes Miniftres qui annoncent 
la Grâce Salutaire à tous les hommes : ils la 
reconnoilfent dans la voix de Jéfus iorfqu’il 
leur dit ; Dieu a tellement aimé le monde , 
qu'il. a envoyé' fon Fils unique , afin que qui- 
conque croit en lui ne périjfe point y mais qu’il 
ait la vie éternelle (a). 

Jéfus , pour remplir l’efprit ÔC le cœur des 
hommes de l’idée de la Bonté de Dieu , leur 
apprend à le confidérer comme un Père ten- 
dre ÔC plein de compaHion. 11 leur recom- 
mande de lui donner le nom de Père lorfqu’ils 
le prient ; il leur dit qu’il eft leur Père célefte, 
ôc il leur fait entendre qu’ils peuvent tout 
efpérer de fa Bonté. 11 leur montre cette Bonté 
de Dieu dans les biens de la Nature ÔC dans 
ceux de la grâce. Il la leur fait même conft- 
dérer , comme répandant des biens fur toutes 
les Créatures ; Ôc comme devant par confé- 
quent être le grand objet de leur confiance. 
« Confîdérez y leur dit il les oifeaux de l’air : 
» ils ne fément ni ne moiftbnnent , ÔC ils o’a- 
» maffent rien dans des greniers ; mais votre 

(«} Jean III. 

•J 
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» Père Célefte les nourrit. Ne vale 2 -vous par 
» beaucoup plus qu’eux » (a) ? 

Il fait entendre que la tendreffe de ce Père 
Célefte furpalfe infiniment celle des Pères 8c 
des Mères fur la Terre, dont le cœur eft ce- 
pendant confidéré comme l’emblème de la 
bonté, a Si donc vous tous médians que vous 
» êtes , vous favez donner de bonnes chofes à 
» vos tnfans , combien plus votre Père , qui 
» eft au Ciel , donnera-t-il de bonnes chofes 
» à ceux qui les lui demandent » (1>). 

C’eft ainfi que Saint Paul repréfente aux 
Payens le Dieu vivant , qui a fait le Ciel , la 
Terre ÔC la Mer 8c tout ce qu’ils contiennent. 
« II n’a cefle , leur dit-il , de rendre témoi- 
» gnage de ce qu’il eft , en faifant du bien aux 
» hommes , en difpenfant les pluies du Ciel , 
» ÔC les faifons fertiler, en nous donnant la 
» nourriture avec abondance , & en remplif- 
» fant nos cœurs de joie » (c). 

Les Juifs auxquels Jéfus prêchoit dévoient 
être remplis de toutes ces idées , par la leûure 
des Livres de Moyfe, des Pfeaumes 8c des 
Prophètes , dans lefquels la Bonté de Dieu eft 
célébrée en tant d’endroits avec la plus grande 
beauté. Vous avez vu quelques - uns de ces 
morceaux , lorfque je vous ai entretenu de la 
Doârine contenue dans le Vieux Teftament 
(d). Les biens de la Nature , les foins de la 
Providence pour les Créatures fenfibles , y 
font décrits de la manière la plus propre à 

(a) Matth. Vt. (b) VIT. i r. (ç) A(ft. XIV. 17, 
Difc. XXIII & XXIV. Tom, 1 . 
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toucher les cœurs par l'idée de la Bonté de 
l’Etcrnel. 

L’idée générale de la Bonté de Dieu envers 
fes créatures , que la création & que les di- 
reéiions de la Providence manifeftent d’une 
manière II remarquable , n’cH pas la feule y 
par laquelle l’Evangile inflruit les hommes fur 
ce grand objet. 11 ne s’en tient pas à les con- 
lidérer comme expofés à divers befoins par 
leur nature; befoins auxquels leur Fcre célefte 
pourvoit avec Bonté, en leur donnant la nour- 
riture avec abondance en remplijfant leurs 
cœurs de joie. Jéfus eft venu fur la 1 erre . non- 
feulement pour apprendre aux hommes à le 
fervir de ces biens , mais pour les tirer du trifte 
état dans lequel le péché les réduit ; pour leur 
apprendre que, dans cet état , ils font encore 
les objets de la Bonté de leur Père Célefte ; 
pour leur apprendre que quoique , par le pé- 
ché, ils s’éloignent de lui, ils font cependant 
toujours les objets de fon amour & de fes 
grâces : Il leur repréfente le Père célefte , 
comme touché des maux auxquels fes tnfans 
s’expofent, comme prêt à les recevoir lorf- 
qu’ils reviennent à lui , & même comme les 
invitant à- revenir à lui , par des moyens qui 
prouvent la tendreffe ÔC la compaflion qu’il a 
pour eux. 

C’eft là ce que l’on trouve exprimé en tant 
d’endroits des Difeours de Jéfus- Chrift Sc de 
fes Apôtres. C’eft- là l’efprit de la Révélation 
contenue dans le Vieux 8c dans le Nouveau 
.Teftament : C’eft le fond de la Doârine Chré- 
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tienne ; Ceft ce dont Jéfus-Chrift s’eft occupé 
conllamment à remplir les efprits & les cœurs 
de ceux auxquels il a prêché. Il a employé 
pour cela tout ce qui pouvoit captiver l’atten- 
tinn , tout ce qui pouvoit perfuader Sc gagner 
le cœur. 

C’eft pour parvenir à ce but qu’il fe fert de 
cette manière d’enfeigner ôc de perfuader , 
au moyen de paraboles , qui met l’inftruâion 
à la portée des plus (impies, ÔC qui intéreffe 
par le tour qui eft employé , 8c par les objets 
qui font préfentés à l’efprit. Jéfus , par exem- 
ple , pour apprendre combien même l’homme 
qui s’eft égaré par le péché eft l’objet de la 
Bonté de Dieu , emploie cette comparaifon 
d’une brebis perdue , que le maître du trou- 
peau cherche avec tant de foin , & retrouve 
avec tant de joie. 11 emploie aufli cette com- 
paraifon prife des foins que fe donne une per- 
fonne pour retrouver une pièce d’argent per- 
due , ÔC du plailir qu’elle exprime après l’a- 
voir retrouvée. 

La conféquence que le Sauveur tire de ces 
comparaifons , fait fentir la force de ce qu’il 
veut exprimer; c’eft-à-dire, combien grande 
eft la Bonté de Dieu , pour ceux même qui 
fe font éloignés de lui par leurs péchés. Ainfi, 
dit-il , votre Père , qui eft dans 'le Ciel , ne 
veut pas qu'd fe perde aucun de ces petits. Je 
vous dis qu'il y aura de même de la joie parmi 
les Anges de Dieu , pour la Converfton d'un 
feul pécheur. Et c’eft par-là qu’il montre quel 
eft le but plein de Bonté de l’£tre Suprême 
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fen l’envoyant fur la Terre. Le Fils] de Vhom- 
me ejl venu, dit-il , fauver ce qui était perdu (a). 

Mais , Jéfus , pour faire fentir cette grande 
Sc confolante vérité , qui eft une preuve lî 
touchante de la Bonté de Dieu envers les 
hommes , ne s’en tient pas à tirer fes compa- 
raifons d’objets qui n’ont de mérite , que celui 
que leur donne une valeur médiocre jointe 
avec une certaine affeâion. 11 palfe à ce qui 
remue le plus le cœur de l’homme. 11 va à ces 
fentimens qui animent même toute la Nature 
par des mouvemens de Bonté. 

Vous connoilfez la Parabole de l’Enfant pro- 
digue , fi propre à conduire à ce but, fi propre 
à faire connoître la Bonté de Dieu pour le pé- 
cheur, Sc à remplir le pécheur de fentimens 
de repentance Sc de gratitude. C’efldans cette 
parabole qu’il rappelle l’idée d’un Père plein 
de tendrelfe pour fes Enfans. Le fils qui lui 
refie attaché , trouve en lui un cœur paternel, 
toujours prêt à le combler de tous les biens 
qui font en fa pofleflîon. Le fils qui s’efi éloi- 
gné de lui , mais qui , après avoir fenti fes 
fautes , revient à lui touché de repentir , trou- 
ve aufii en lui ce cœur paternel , prêt à le re- 
cevoir , prêt à le pardonner , Sc plein de joie 
de le voir rentrer dans le chemin de la vertu SC 
du bonheur. Jéfus , par cette comparaifon , 
veut peindre la Bonté du Père Célefie, 8c peint 
aufii celle qui efi dans fon propre cœur. 11 eft 
touché de ces beaux mouvemens de la nature 
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humaine , il veut les réveiller dans les cœurs 
des hommes , & il veut , par-là , les élever à 
l’idée de la Bonté de Dieu envers eux. 

Ces fentimens de Jéfus , & la douceur 8c 
la bonté avec lefquelles il les expole , fervent 
auflü à faire connoître aux hommes la Bonté 
du Père Célefte qui l’a envoyé fur la Terre 
pour leur bonheur, lis fentent que cette ten- 
drelfe , que cette bonté qu’exprime continuel- 
lement celui qui leur parle de la part de Dieu, 
celui qui agit de fa part au milieu d’eux , dî 
venu fur la Terre par un effet de la Bonté du 
Dieu qui l’a envoyé ÔC au nom duquel il agit. 
Ils reconnoiffent en lui l'Agneau de Dieu qui 
Ote le péché du monde. 

C’eft par ces idées touchantes , prifes dans 
la Nature , 8c même dans le cœur de l’homme, 
que Jéfus fait connoître la Bonté du Père Cé- 
lefte pour les hommes. C’eft dans cet Efprit 
qu’il leur parle toujours , ôc que fes Apôtres 
les ont inftruits après lui. St. Paul , par exem- 
ple , leur rappelle ces paroles que TEternel 
avoir fait entendre au peuple d’ifrael : J'ha- 
biterai au milieu d’eux & je marcherai avec eux } 
je ferai leur Dieu Cf Ut feront mon peuple. Je 
vous fervirdi de Père Cf vous ferei mes fils Cf 
thés filles J dit le Seigneur tout-puijfant {a). , ^ 

Ces paroles font adreffees à toute une Na* 
^ion dans le Vieux Teftanïent , 8c c’eft à toutes 
les Nations’ qu’elles font adreffées dans le Nou- 
ÿeau Téftarhent'. A'uiïi voTt-ôn dans l’Evangilè 

n. Cor, yi, sé i isi 
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les promeflês de grâce & de bonté faites au 
peuple Juif, appliquées 8c renouvellées envers 
tous les peuples de la Terre. L’Evangile fait 
entendre à tous les peuples , qu’ils font le pré- 
cieux joyau de VEternel, Cette Bonté de Dieu 
que peint le Sauveur dans la parabole de l’En- 
fant prodigue , eft exprimée par Jérémie avec 
une grande force 6c d’une manière à peu près 
femblablc, envers Ephraïm , lorfqu’il rcvenoit 
à l’Eternel après avoir été châtié. « Ephraïm 
>1 n’a-t-il pas été pour moi un enfant chéri ? 
» Ne m’a-t-il pas été un enfant agréable ? Car 
» depuis que je lui ai parlé , je n’ai point man- 
» qué de m’en fouvenir ; c’eft pourquoi mes 
» entrailles fe font émues à caufe de lui, ÔC 
» j’aurai certainement pitié de lui dit l’Eter- 
» nel » (<i). 

Ces entrailles de l’Eternel qui fe font émues 
à caufe de fon peuple , c’eft cette tendrefle 
paternelle , que Jéfus nous repréfente dans ce 
Père qui fe réjouit parce que fon ftls qui étoit 
perdu eft retrouvé. ‘ 

Ce font ces entrailles , c’eft cette bonté du 
Père célefte , que vous avez reconnues dans le 
Dieu d’ifraël lorfqu’il dit , ert parlant dé fbn 
peuple qui promettoit de faire tout ce qu’il 
commanderoit. « O s’ils avoîent toujours ce 
» même coeur pour me craindre , ôc pour 
» garder tous les corhmandemens , les ftaruts 
» & les ordofinances que tu leur enlêigneras , 
» afin qu’ils fuflent heuxeux , eux 8c leurs 
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Enfans à jamais (a). Ceft la voix de ce coeur 
paternel que Dieu fait entendre aux Ifraélites 
par la bouche d’Ezéchiel. u Dis leur , Je fuis 
» vivant, dit le Seigneur l’Eternel , que je ne 
}) prends point plailir à la mort du pécheur, 
» mais plutôt à ce que le méchant fe conver- 
» tifle & qu’il vive. Détournez-vous , détour- 
» nez-vous de votre méchant train :* Et pou^ 
» quoi mourriez- vous, ô maifon d’Ifraël !» (b). 

Je cite le V^ieux Teftament , mes Enfans , 
en traitant de la Doéirine Chrétienne que ren- 
ferme le Nouveau Teftament. Vous voyez déjà 
cette Doârine btiilcr , par les idées les plus 
touchantes de la Bonté de Dieu, dans ces tems 
où la lumière de l’Evangile ne paroiftbit pas 
encore ; mais dans lefquels les efprits étoicnt 
préparés à recevoir une Révélation plus cora- 
plette de cette Bonté de Dieu , u lequel , par 
» les entrailles de fa Miféricorde a feit 
» que le Soleil levant eft venu d’en haut nous 
» vifiter , pour éclairer ceux qui demeurent 
» dans les ténèbres &C dans l’ombre de la mort, 
» SC pour conduire leurs pas dans le chemin 
» de la paix » (c ). Vous pouvez , par là , 
juger de plus en plus , que l’efprit de la dif- 
penfation Mofaïque eft le même que celui de 
l’Evangile ; que c’eft un efprit de bonté , de 
miféricorde envers les hommes : vous pouvez 
juger, comme je vous l’ai dit plufteurs fois, 
.que ces deux difpenfations n’en font propre- 
ment 

(a) Dent. V. 19. (b) Ezéch. XXXUE H, 

Cf J Luc I. 78 , 7^ 
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tnent qu’une ; que la Loi conduifoit à l’Evan- 
gile ; & que dans l’une 8C dans l’autre brille 
par-rout la Bonté du Père Cclelie. 

Conlidérons à préPent , mes Enfans , la 
Bonté de Dieu, dans ce qu’il a fait pour le 
iâlut des hommes par l’envoi de Jefus-Chrift 
fur la Terre. Vous venez de voir que c’eft par 
les entrailles de fa MiféricOrde , qu’il a fait 
que le Soleil levant eft venu d’en haut; Sc vous 
entendrez par-tout dans l’Evangile répéter ce 
que dit ici Zacharie , & célébrer la Borné 
infinie de Dieu , dans ce qu’il a fait pour le 
falut des hommes. Il fuffit de vous préfenter 
ces morceaux de l’Evaagile pour vous en don- 
ner les plus grandes idées. Eidbutez donc , 
mes Enfans , Jéfus ôc fes Apôtres. 

« Dieu a tellement aimé le monde , qu’il a 
« donné fon Fils unique au monde , afin que 
» quiconque croit en lui ne périffe point , 
» mais qu’il ait la vie éternelle » (à). 

Ce font-là les paroles de Jéfus que je vous 
ai déjà fouvent rappellées. Elles expriment 
d’une manière générale le grand Ouvrage de 
la Bonté de Dieu envers les hommes que l’E- 
vangile leur fait connoitre; Sc tout, dans ces 
paroles , tend à leur faire feniir combien 
grande eft la Bonté de leur Père Célefte. Ils 
en peuvent juger par ce qui leur eft dit de 
l’Envoyé de Dieu. 11 eft repréfenté par l’idée 
qui réveille dans le cœur celle de la tendrelfe 
la plus grande dont il foit fufceptible. C’eft 

(a) Jean III. ig. 

Tome III. R 
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l’idée d’un Fils unique 8c bien- aimé , qui eft 
confacré au bonheur des hommes ; d’un Fils 
à l’égard duquel Dieu a déclaré qu’il a mis en 
lui toute fon afFeârion. Ce Fils vient fur la 
Terre pour préferver les hommes de la perte 
dont ils font menacés , SC pour leur procurer 
un bonheur éternel. Il met ces grâces à la 
portée de tous. Tout ce qu’il exige , tout ce 
qu’éxige le Père Célefte , c’eft qu’ils croient 
en fon Fils , c’eft qu’ils foient pénétrés d’une 
vraie repentance , d’une repentance qui pro- 
duife en eux une converfion réelle , & une 
lincère obéïflance aux Loix de l’Evangile ; à 
ces maximes de vertu , que le cœur approuve 
déjà y Sc qui font deftinces à faire le bonheur 
des hommes dans la vie préfente dans la 
vie à venir. 

Ce que Jéfus vient de nous faire entendre y 
& qu’il exprime li fouvent dans fcs Difcours , 
eft aufli exprimé par le Difciple qu’il aimoit fî 
tendrement. 

M Dieu eft charité y dit-il , Voici en quoi 
» l’amour de Dieu envers nous a paru , c’eft 
» que Dieu a envoyé fon Fils unique dans le 
» monde , afin que nous ayons la vie par lui. 
» Ce qui relève cet amour , c’eft que ce n’eft 
» pas nous qui avons aimé Dieu les premiers , 
» mais que c’eft lui qui nous a aimés , ÔC qui 
» a envoyé fon Fils pour faire l’expiation de 

» nos péchés £t nous avons reconnu y 

M Sc nous avons cru que Dieu a de l’amour 
» pour nous » (a). 

(a) I. Jean IV. 8 ^ 9 ^ 10 ; itf, 
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Saint Jean infifte ici , en parlant de l’envoi 
du Sauveur au monde , fur ce qui peut le plus 
nous faire connoitre l’j|mour, la charité de 
Dieu pour les hommes : C’eft qu’il a été porté 
à envoyer Jéfus au monde pour fauver les hom- 
mes , par les fentimens de tendreife qu’il a 
pour eux , & non par les difpolitions dans 
kfquelles étoient les hommes Les fentimens 
des hommes pour I,ui ont dû, au contraire 
être excités par fa Bonté. Cejl Lui qui les a 
aimés le premier. 

St. Paul , en fuivant cette idée, peint l’état 
dans lequel étoient les hommes lorfque Dieu 
les a aimés , Sc il célèbre en conféquence la 
Bonté qu’il a eue pour eux. 

« Dieu , dit-il , a fait éclater l’amour qu’il 
» nous porte , en ce que , lorfque nous étions 
» encore pécheurs, Jéfus-Chrift eft mort pour 
» nous (a). Dieu qui eft riche en miféricorde, 
» par le grand amour qu’il a eu pour nous , 
» lorfque nous étions morts dans nos fautes , 
» nous a donné la vie avec Jéfus-Chrift ; ( car 
» c’eft par grâce que vous êtes fauvés ) ; ôc il 
n nous a relfufcités tous enfemble , Sc nous a 
» fait afteoir tous enfemble dans les Cieux ao 
» Jéfus-Chrift , pour faire connoitre dans les 
» fiécles à venir les richefles immenfes de fa 
ï> grâce , par la bonté qu’il a eue pour nous. 
» Car c’eft par grâce que vous êtes fauvés (b). 
» Depuis que la Bonté de Dieu notre Sauveur» 
" » 8l fon amour pour les hommes ont été ma* 

Rom. Y. 8 . (b) Eph. II. 4 - 8 - 

R Z 
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» nifeftés , il nous a fauves , non à caufe des 
» œuvres de juftice que nous euflions faites , 
» mais en vertu de fa miféricorde, par le bap- 
» tême de la régénération , ôc par le renou- 
» vellemcnt du Saint Efprit , qu’il a répandu 
» fur nous avec abondance , par Jéfus-Chrift 

notre Sauveur ; afin qu’étant jullifics par fa 
» grâce , nous devenions les héritiers de la 
» vie éternelle qu’il nous a fait efpérer i' Ça). 

Ces paroles de l’Apôtre nous montrent , 
dans la Bonté de Dieu, les caraâères les plus 
grands &L les plus touchans. Ils furpaiîent tout 
ce que l’homme auroit pu imaginer , & par 
conféquent tout ce qu’il auroit pu efpérer. 
L’homme pécheur , l’homme mort dans fes 
fautes eft fauvé par la grâce de Dieu , non à 
caufe des œuvres de juftice qu’il a faites , 
mais en vertu de la Miféricorde de Dieu. Il 
eft non-feulement délivré des maux auxquels 
il s’étoit expofé , ÔC qui dévoient être pour 
lui le fujet d’une crainte continuelle ; mais il 
eft même appellé à la réfurreélion ôc à la vie 
par Jéfus-Chrift. Les tréfors immenfes de la 
grâce de Dieu lui font ouverts , ôC il devient 
l’héritier de la vie éternelle. 

Ce font ces effets de la Bonté de Dieu , qui 
rempliflent l’ame de St. Pierre de la plus gran- 
de reconnoilfance , ÔC de la joie la plus vive , 
ÔC qui lui font dire ; « Béni foit le Dieu ÔC le 
» Père de notre Seigneur Jefus-Chrift, qui' 
» félon fa grande Miféricorde nous a régénér 

(a) Tite III. 4—7. 
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>> rez , en nous donnant une efpérance vive par 
» la réfurreftion de Jéfus-Chrift ; pour nous 
» faire obtenir l’héritage qui ne peut ni le 
» corrompre , ni fe fouiller , ni fe flétrir , ÔC 
» qui nous eft réfervé dans le Ciel » (a). 

Ces biens réfervés dans le Ciel font repré- 
fentés comme un héritage que Jéfus-Chrift a 
acquis aux hommes. Jéfus eft repréfenté com- 
me héritier de Dieu , les hommes font repré- 
fentés comme fes frères & comme fes cohéri- 
tiers ; ils font appellés les enfans de Dieu par 
Jéfus-Chrift ; Sc c’eft dans cette qualité que 
ces grands biens leur font offerts & affurés, 
fl par une vraie repentance 5c par une convcr- 
lion réelle, ils profitent de la Bonté de Dieu. 

L’Evangile n’entreprend pas de faire connoî- 
tre la Bonté de Dieu , en décrivant les biens 
qui doivent former cet héritage qui eft réfervé 
dans le Ciel , à tous ceux qui feront jugés di- 
gnes de fes grâces. 11 fait plus , il fait enten- 
dre que CCS biens font fi grands qu’ils ne peu- 
vent être compris par l’homme , dans l’état 
où il eft fur la Terre. St. Paul dit ; « Ce que 
» Dieu a préparé à ceux qui l’aiment , c’eft 
w ce que l’œil n’a point vu , ce que l’oreillfi 
» n’a point ouï , ce qui n’étoit jamais venu 
» dans rcfprit de l’homme» (b). 

C’eft pourquoi il s’en tient , lorfqu’il parle 
de ces biens , aux exprcffions qui peuvent don- 
ner les plus grandes idées & les plus grandes 
efpérances. Il dit que Dieu » nous a comblés 

^ (a) I. Pierre I. J j 4. I. Cor. II. 9. 

R 3 
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» de toutes fortes de bénédiftions fpirituellef 
» dans les lieux céleftes par Jéfus-Chrift» (a). 
Il les appelle , « les richefles glorieufcs de 
M 1 héritage que Dieu deftine aux Saints » (b)- 
Il les appelle des richefles immenfes , des ri^ 
Chelles incompréhenfibles. 

Vous favez , mes Enfans , que Jcfus parle 
du heu dans lequel les fidèles font appelles à 
jouir des biens que la Bonté de Dieu leur pré- 
pare, comme de demeures céleftes, comme 
d un fejour glorieux , d’un Royaume , où il 
^gnera , & où les fidèles régneront avec lui. 
Ce font -la les biens que leur a alTuré , le 
Sauveur que Dieu a envoyé aux hommes, par 
le grand amour qu’il a eu pour eux. 

Lorfque nous avons cherché des Infiruftions 
dans la Nature, nous avons trouvé par- tout 
des marques de la Bonté de Dieu ; nous en 
avons trouvé , même dans ces Faits ôc dans 
ces circonftances , que ceux qui interprètent 
la Nature par leurs préjugés, ont voulu faire 
ferar a répandre de l’obfcurité fur cette Per- 
tedion de fon Auteur, dont l’idée eft fi eflen- 
tielle au vrai repos de l’ame (c). Nous avons 
juge , par ce que nous découvre la Nature 

Suprême va infini- 
ment au-dela de ce que nos facultés nous per- 
mettent d’appercevoir. Nous fentions qu’une 
Revdation furnaturelle pourroit nous montrer 
des Trefors de Bonte que nous ne découvrons 
pas. Nous voyons à préfent, mes Enfans , 

tore & fur la Religion. Tom. II , Difc. XLII, 
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CCS Tréfors dans ce que nous fait connoître la 
Doftrine Chrétienne ; & nous apprenons mê- 
me qu’ils furpalfent tout ce que nous pour- 
rions imaginer. 

C’eft donc ici que nos cœurs doivent s’ouvrir 
aux fentimens de la plus vive gratitude : c’eft ici 
que nous devons nous joindre aux premiers 
Prédicateurs de l’Kvangile , ÔC célébrer avec 
eux la Bonté de Dieu par laquelle il nous a 
comblés de bénédiéfions fpirituelles dans les 
lieux céleftes par Jéfus-Chrift. 

Les rayons d’une lumière éclatante font 
venus jetter un nouveau jour fur ces direftions 
de la Providence, dans lefquelles nous avons 
déjà découvert des marques de la Bonté de 
Dieu. Les maux auxquels la Nature humaine 
eft expofée n’ont pas été pour nous une diffi- 
culté fur le Gouvernement Phyfique 6 c Moral 
du Créateur des deux 5c de la Terre. La pau- 
vreté , 6c les circonftanccs les plus humiliantes 
aux yeux des hommes , fe font conciliées dans 
nos efprits avec le vrai bonheur. Nous avons 
reconnu que les affliébons ne font point en 
oppofition avec ce contentement ÔC avec cet;e 
joie intérieure , fans lefquels on ne peut être 
heureux. Nous avons vu que les maux , que 
les épreuves font fouvent les effets de la 
Bonté de notre Père célefte , 5c font , on peut 
dire , les avant coureurs des vrais biens qu’il 
nous prépare (a). Toutes ces vérités confolan- 
tes ont été mifes dans le plus grand jour par 

fa) TnftraéL fnr la Nat. Si Ar la Relig. Tom. II,' 
Difc. XLI Si XLII., 
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Jéfus-Chrift par fes Apôtres. La manière 
dont le Sauveur des hommes a paru Sc vécu 
fur la Terre eft un monument admirable de 
ces vérités , qui feul fufTit pour dilîîper toutes 
les difficultés que l’on a élevées fur ce fujet 
important ; & pour faire fupporter , je ne 
dirai pas avec patience , mais avec joie , les 
maux auxquels on eft expflfé dans ce monde. 

Pour bien fentir ce que je vous dis , confi- 
dérés , mes Enfans , quel eft le Sauveur que 
Dieu nous a envoyé , ÔC dans quelles circonP- 
tances il a été fur la ferre pendant Ton Mi' 
niftère. C’eft lui que Dieu appelle fon Fils 
unique ; c’eft le bien-aimé de Dieu , auquel il 
a mis toute fon affeftion , qui eft venu pour 
nous inftruire par fes leçons ôc par fon exem- 
ple , ÔC pour nous faire connoître les vrais 
biens qu’il nous a acquis. Vous le favez , ce 
Sauveur eft né dans la baftefle , il a vécu dans 
la pauvreté , il a été expofé à tous les befoins 
de la Nature humaine , il a été perfécuté par 
un grand nombre d’ennemis ; ÔC fa vie , ac- 
compagnée de tant de peines, a fini par . des 
angoilTes , par des douleurs cruelles , ôc par 
un fupplice infâme. Voilà comment a vécu 
le Bien-aimé de Dieu ; voilà comment il eft 
parvenu à la Réfurreftion ÔC à la Gloire. 

Que ce grand exemple achève en vous ce 
que les conlidérations que vous avez faites fur 
la Nature ôc fur vous-même ont déjà commen- 
cé ; qu’il vous anime pour toujours de l’idée 
de la Bonté de Dieu , ôc qu'il vous foutienne 
^ dans toutes le; épreuves auxquelles vous pour- 
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*■62 être cxpofés. Souvenez - vous de ce que 
Jéfus difoit fes Difciples en leur annonçant 
les maux qu’ils foulFriroient en exerçant leur 
Miniftère. « Vous êtes heureux vous qui êtes 
» pauvres , parce que le Royaume des C ieux 
» eft à vous. Vous êtes heureux , vous qui avez 
» faim maintenant, parce que vous ferez raf- 
» fafiés. V^ous êtes heureux , vous qui pleurez 
» maintenant , parce que vous ferez dans la 
» joie. Vous ferez heureux lorfque les hom- 
» mes vous haïront, lorfqu’ils vous chalTcront 
» de leur Société , qu’ils vous chargeront d’op- 
» profares , ÔC qu’ils vous diffameront à caufe 
» du Fils de l’homme. Réjouilfez-vous alors 
» 8 c treffaillez de joie: Car une grande récom- 
» penfe vous eft réfervée dans le Ciel » {a). 

Jéfus adrelToit fur -tout ces paroles à fes 
Apôtres , mais il les adreflbit auflî à ce grand 
nombre de Difciples ÔC d’autres perfonnes qui 
l’environnoient: il les adrefle même à tous les 
hommes dans un fens général. Ce qu’il dit , à 
ceux qui étoient alors avec lui , des maux aux- 
quels ils feroient expofés cn lefuivant ÔC en 
prêchant fon Evangile, il le dit à tous ceux 
qui lui feront attachés dans la fuite ; il leur 
apprend que tous les maux de cette vie font 
pour eux un fujet de joie, puifqu’ils doivent 
être fuivis devrais biens : il leur apprend qu’Üs 
font toujours les Enfans chéris du Hère célefte, 
qui veille fur eux dans cette vie, ôC qui leur 
prépare un bonheur éternel dans l’autre. 

(a) Luc VI. 20 — zj. . . 
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La Doftrine Chrétienne nous donne fur ca 
fujet les plus belles 8c les plus confolames 
Inftruâions. Elle nous fait quelquefois envifa-* 
ger les maux de cette vie comme des châti- 
njens, 8c elle nous apprend que ces châtimens 
font des marques de la Bonté de Dieu pour 
nous; que ce font réellement des biens, fi nous 
favons en profiter fuivant les intentions du Pè- 
re Célefte , qui nous châtie dans fa tendrefie; 
Voici quelle eft l’exhortatloré. qu'il nous fait 
lui-même comme à fes enfans ; « Mon Fils ne 
» méprife pas le châtiment du Seigneur, 8c 
» ne te lailfe pas abattre lorfqu’il te reprend. 
» Le Seigneur châtie celui qu’il aime, dit en- 
» fuite l’Apôtre , 8c il frappe de fes verges 
» tous ceux qu’il reconnoît pour fes enfans. Si 
» vous foufFrez le châtiment. Dieu vous traite 
» comme fes Enfans ; car aufii quel eft l’en- 
» fant que fon Père ne xbâtie pas » (a). 

L’Apôtre va même jufqu’à faire confidérer 
le châtiment comme une faveur diftinguée. 
«Si vous étiez, dit-il, exemts de châtiment, 
» vous feriez des bâtards 8c non des enfans 
» légitimes ». 

Il revient enfuite à la manière dont nous 
devons recevoir ce châtiment , 8c aux heureux 
effets qu’il produira fur nous dans le préfent 
& dans l’avenir. « Que fi nous avons du ref- 
» peâ pour nos Pères félon la chair , lorfqu’ils 
» nous ont châtiés , ne devons-nous pas , à 
» plus forte raifon , être Ibumis â celui qui 
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ï) eft le Père des Efprits , pour avoir la vie 
P éternelle ? Quant à nos Pères , ils nous châ- 
P tioient comme ils le trouvoient bon , par 
P rapport à une vie de peu de durée ; mais 
P Dieu nous châtie pour notre bien , afin de 
P nous rendre participans de fa Sainteté. Il 
P ell vrai que tout châtiment femble d’abord 
P un fujet de trifieife , ôc non pas de joie ; 
P mais il fait recueillir enfuitc à ceux qui ont 
P été ainfi exercés , les doux fruits de la juf- 
p tice » fa). 

Que pouvions- nous attendre d’une Révéla- 
tion furnatiireüe , qui s’accordât mieux avec 
ce que nous dit la Kaifon la plus cultivée , ÔC 
inftruite par les plus belles leçons de la Na- 
ture ; qui s’accordât mieux avec ce que nos 
cœurs nous difent fur la Bonté de l’Etre tout 
parfait? 

Ce font aiiflî les mêmes Inftruâions quelle 
nous donne fur les peines de cette vie, lorC- 
qu’elle nous les fait confidérer comme des 
épreuves , deftinées à perfeâionner tes hom- 
mes , ôc à les préparer à la jouïffance des 
vrais biens. 

« Mes Frères , dit St. Jaques , regardez 
» comme le fujet d’une grande joie les diver- 
p fes afBiâions qui vous arrivent , puifque 
V vous favez que l’épreuve de votre foi pro- 

P duit la patience Heureux l’homme 

P qui foutient patiemment l’épreuve ; parce 
P qu’après avoir été éprouvé > il recevra la 


(a) Héb. XU. 8 H* 
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» couronne de vie que le Seigneur a promife à 
» ceux qui l’aiment » {a). 

L’idée de cette couronne de vie anime le 
courage dans les épreuves , ôt , par-là , elles 
deviennent plus propres à fortifier les vertus y 
& à conduire, par cette route glorieufe, quoi- 
que trille en apparence , au bonheur que l’a- 
mour de Dieu prépare à fes Enfans par Jéfus- 
Chrift. 'C’eft-là ce qu’exprime St. Pierre avec 
ce feu 8c avec cette vivacité de fentimens dont 
il ell continuellement animé. «C’eft ce qui vous 
» remplît de joie , quoique maintenant vous 
» foyez attriftés par diverfes épreuves, puifqu’il 
» le faut , afin que l’épreuve de votre foi , 
» beaucoup plus précieufe que l’or périflable , 
» 8c que l’on éprouve pourtant par le feu , vous 
» foit un fujet de louange , d’honneur 8c de 
» gloire , lorfque Jéfus-Chrill paroîtra » {b). 

Ecoutez , mes Enfans , Saint Paul , qui va 
vous exprimer les mêmes idées & les mêmes 
fentimens. 

« C’eft par cette raifon que nous ne perdons 
» point courage , & quoique notre homme 
» extérieur fe détruife , l’homme intérieur fe 
» renouvelle de jour en jour. Car nos légères 
» affliélions , qui ne durent qu’un moment , 
» produilent pour nous le poids éternel d’une 
» gloire infiniment excellente. Ainli nous ne 
'» confidérons point les chofes vifibles , mais 
» celles qui font invifibles ; car les chofes vifi- 
•» blés font palTagéres , mais les invifibles font 

W ?! 2 ^ î > W Pierre 1.6 j 7» , 
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» éternelles (a). Car je fuis perfuadé qu’il n’y 
» a point de proportion , entre les fouft'rances 
» du tems préfent , & la gloire à venir qui 
» doit être manifcdée en nous {b). Si nous 
» fouffrons avec Jéfus-Chrift , nous régnerons 
» avec lui » (c). 

Venez donc , mes Enfans , confidérer , avec 
les Ecrivains Sacrés , les affligions auxquelles 
on eft expofé dans cette vie fous leur vrai 
point de vue. Ceux qui vous parlent étoicnt 
eux-mêmes dans les fouffrances, & ils favoienc 
que leurs maux, loin de diminuer, iroient en 
augmentant pendant tout le tems qu’ils fe- 
^roient fur la Terre. Cependant ils fe confi- 
dérent comme étant dans un état de bonheur, 
fuivant ce que leur Maître leur avoit dit pen- 
dant qu’il étoit avec eux. Les affliâions aux- 
quelles ils font expofés font des moyens de 
bonheur dans le plan de bonté, du Dieu qui 
Gouverne le Monde. Quelques grandes que 
foient ces affliâions , il ne les regardent que 
comme des peines légères ÔC de peu de durée, 
puifqu’elles les conduifent à une gloire éter- 
nelle & infiniment excellente. 

C’efi dans ces fentimens que St. Pierre s’a- 
drelfe aux Chrétiens auxquels il écrit. « Mes 
» chers Frères , ne foyez point furpris de ce 
» que vous êtes éprouvés par le feu des afflic- 
» tions , comme s’il vous arrivoit quelque choie 
» d’étrange, au contraire réjouïlTez-vous-en , 
» puifque par-là vous participez aux fouffran- 

(4) IT. Cor IV. i<S — 18. (l>) Rom. VUI, i8, 

(c) il. Tim. 11. 12. 
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» ces 'de Jéfus-Chrift j afin que vous foyez 
» auflî comblés de joie 8C remplis d’allégreffe , 
»Morfqu’il paroitra dans fa gloire. Si vous fouf- 
» frez des opprobres pour Jéfus-Chrift , vous 
» êtes heureux , parce que l’Efprit de gloire , 
» qui eft l’Efprit de Dieu repofe fur vous » {a). 

Saint Pierre vous apprend donc auftî que 
c’eft un bonheur de fouffrir pour Jéfus-Chrift, 
6c que cet état de fouffrance , loin d’être op- 
pofé à l’idée de cette Bonté que nous recon- 
noiftbns naturellement dans l’Etre Suprême, 
nous montre des traits remarquables de cette 
Perfeftion adorable : traits de bonté que doi- 
vent fur - tout reconnoitre , ceux qui ont le 
bonheur d’être inftruits fur les biens qui font 
dans une autre vie , les fuites des affliâions 
auxquelles les Chrétiens font expofés dans la 
vie préfente. Sr. Pierre les exhorte à être en 
conféquence de ces idées , pleins de confiance 
en la Bonté de Dieu. « Que ceux donc qui 
wfouffrent, leur dit- il, félon la volonté de Dieu, 
» lui remettent leurs âmes comme au fidèle 
»' Créateur , en perfévérant à bien faire » {b). 

Les Apôtres 8c les Chrétiens des prémiers 
'Siècles, étoient dans des circonftances bien 
différentes de celles dans lefquelles nous fom- 
mes à préfent. C’eft à leurs circonftances que 
■fe rapportent , d’une manière particulière , 
les leçons que nous trouvons, fur le fujet des 
‘ affligions , dans les Difeours de Jéfus Chrift 
'K de fes Difciples. Mais elles fe rapportent, 
d'une manière générale , à tous les maux aux- 
(a) I, Pierre IV. iz <— 14. f. 19. 
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«juels l’homme eft expofé dans cette vie , ÔC 
fur- tout aux fouffrances de ceux qui font at> 
tachés à leur devoir , & fidèles à Jéfus-Chrift. 

Si nous ne fommes pas expofés , en le fui- 
vant, aux perfécutions qu’il a fouffert 8c que 
fes Difciples ont fouffert après lui ; fi même, 
dans les circonfiances dans lefquelles nous 
fommes , la profefîion du Chrifiianifme eft 
pour nous un fujet de tranquillité ; fi la pra- 
tique des vertus qu’il recommande eft le vrai 
moyen de jouir dans cette vie de toutes les 
douceurs les plus réelles dont elle peut être 
accompagnée, fentirons -nous moins que les 
prémiers Chrétiens , la grande différence qu’il 
y a entre les chofes vifibles qui font paffagé- 
res & les invifibles qui font éternelles? Au- 
rons-nous moins de réfignation ôc de cou- 
rage pour fupporter quelques maladies ÔC 
quelques travcrles , que n’en ont eu ceux qui 
nous ont donné de fi beaux exemples de 
patience 8c de fermeté ? Ne ferons- nous pas 
touchés de la Bonté de Dieu envers nous, 
qui nous a fait naître dans des circonftances 
fi douces ÔC fi faciles ? Ne reconnoîtrons- 
nous pas cette Bonté dans les maux auxquels 
nous ferons expofés? Oui, mes Enfans, 
après toutes les lumières que l’Evangile nous 
donne fur ce fujet important , nous devons 
fentir comme Saint Paul, ÔC dire avec lui; 
« Nous nous glorifions même dans les afflic- 
» lions , fâchant que l’îiffliôion produir la 
» patience, la patience l’épreuve , ÔC l’épreuve 
» l’efpérance. cette 'e^^érance ne confond 
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j> point, parce que l’amour de Dieu eft répandw 
» dans nos cœurs par le Saint hfprit , qui nous 
» a été donné » (a). 

Saint Paul , dans ces paroles , nous rap- 
pelle avec force les confidérations que nous 
venons de faire fur le grand objet de la 
Bonté de Dieu. 11 nous rappelle les biens 
que cette Bonté nous offre par Jéfus-Chrift. 
11 repréfente , dans les paroles qui précédent, 
les fidèles pleins d’efpérance aux promeffes 
de l’Evangile , jouïffant de la paix au milieu 
des affliéfions. « Etant donc juftifiés par la 
» foi , nous avons la paix avec Dieu par 
» notre Seigneur Jéfus - Chrift , qui nous a 
» auflî donné par la foi accès à cette grâce , 
» dans laquelle nous demeurons fermes , & 
» nous nous glorifions dans l’efpérance de la 
» gloire de Dieu » (b). Les fidèles remplis 
de cette efpérance , voient dans l’affliéUon 
les marques de l’amour de Dieu. Leur cœur 
efi de plus en plus , rempli de la Bonté de 
de leur Créateur ; ils fouffrent avec patience : 
Ils font par-là une heureufe expérience des 
vertus qui , félon la Doârine Chrétienne , 
doivent les conduire au bonheur éternel , à la 
gloire que Jéfus leur a manifefiées : leur efpé- 
rance devient tous les jours plus forte, & ils 
vivent même dans une ferme perfuafion , que 
la fin de leurs peines & de leur vie, fera pour 
eux le commencement d’une félicité qui n’aura 
plus d’interruption , 8c qui s’accroîtra dans 
l’éternité. DISCOURS 

(a) Rom, y. 3 -r S; ti * > *• . 
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DISCOURS LVIII. 

Confidérations fur la Doûrine & fur ’ 
les Préceptes de l’Evangile. 

La Bonté 8c la Mifèricorde de Dieu* 

Obfcrvations ultérieures fur la Nature » 
qui nous apprennent que Vétat pré^ 
fent conduit à un état à venir. 

V Enfance de P homme conduit à la Jeu- 
nejfe , la Jeunejfe le prépare pour la 
vigueur de P âge , & ce dernier état 
le difpofe pour la vieillejfe. 

Toute la vie préfente ejl une Ecole I 
qui doit fervir à préparer Phomme 
pour la vie a venir. 

Cette vérité efl un des grands objets des 
leçons de Jéfus & de fes Apôtres. 
Elle ejl établie dans ces leçons avec 
force , & de manière à élever Pâme 
& à toucher le cœur : elle y ejl repré- 
fentée comme devant nous faire fen- 
tir de plus en plus la Bonté de notre 
Père célefle. 

Tome III. S ' 
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O BSERVEZ ici , mes Enfans , un rapport 
bien intérelfant , entre les Inftruâions 
que je vous donne fur la Doôrine Chrétienne, 
& celles que je vous al données fur les vérités 
de la Religion que l’on peut puifer dans la 
connoiflance de la Nature. C’eft la Caufe Pre- 
mière , le Grand Objet de la Religion , que 
la Nature nous a fait connoître dès les prémié- 
res leçons qu'elles nous a données : c’eft la 
Bonté de l’Etre Suprême qu’elle nous a fur- 
tout montré dans lès leçons ,i par des traits 
nombreux Sc touchans qui font empreints dans 
fes Ouvrages. Plus nos recherches fur la Na- 
ture fe font étendues , plus nous tirons eu lieu 
d’admirér la Bonté de Dieu : ÔC vous favez , 
qu’enfin nos èfprits remplis de ces idées , 8C 
nos coeurs touchés des fentimens quelles font 
naître, ont été fur- tout occupés, dans nos 
derniers DHcours , de cette Pérfeâion adora- 
ble (û). C’êft là auflî , nies Êhfâtis, que nous 
fbmmes conduits , par toutes les Inftrudions 
que nous puifons dans la Doctrine Chrétienne. 
Vous voyez qu’elles aboutflTent à nous dé- 
ployer les richeffes immenfes de la Bonté de ' 
pieu , 8c qu’elles nous apprennent à fentir fes 
^ceS & h les célébrer. 

J’oie efpérer qu’il fe pafle en vous ce qui fe 
pafle eh moi. Je fuis rempli des Inftruârons 
que je vous ai données. Elles répandent dans 
mon ame le calme & la joie, encore plus que 
ne l’ont fait les belles leçons de la Nature. C’eft 

(a) fur la Nature Sc fur la Religion. Silc. 

XLI, XLII, XLIIL 
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à préfet! t que nous devons fentir 8c dire avec 
l'Apôtre ; Si Dieu ejl pour nous qui fera contre 
nous ? Lui qui n'a point épargné fon propre 
Fils y mais qui l'a livré pour nous tous , tom- 
ment ne nous donnera-t-il point aajfi toutes 
chofes avec lui (a) ? 

C’eft à préfent que nous pouvons fentir, 
que les maux , que les épreuves de cette vie 
entrent dans les delfeins pleins de bonté de 
Dieu à notre égard. L’exemple de Jéfus-Lhrift 
que nous avons devant les yeux , ôt l’amour 
du Lère célelle envers nous que cet exemple 
nous exprime avec tant d’énergie, nous pré- 
parent à foufFrir tout avec réfignation & avec 
confiance. « Qui nous fcparera de l’amour de 
» Jéfus-Chrift 1 fera-ce l’affliélion , ou l’an- 
» goiffe, ou la perfécution , ou la faim, ou 
» la nudité, ou le péril, ou l’épée? . . . Mais 
» au milieu de tous ces maux , nous demeu- 
» rons plus que viâorieux par celui qui nous 
» a aimés ; Si nous fommes alfurés que ni la 
» mort , ni la vie , ni les Anges , ni les Prin- 
» cipautés , ni les Puiffances , ni les chofes 
» préfentes , ni les chofes à venir , ni ce' qu’il 
» y a de plus élevé, ni ce qu’il y a de plus 
» bas, ni aucune autre chofe, ne nous pourra 
» féparer de l’amour , que Dieu nous a témoi- 
j» gné par notre Seigneur Jéfus-Chrift » (bj. 

Voilà jufqu’où l’inftruâion Chrétienne porte 
k fentiment de la Bonté de Dieu. Voilà le 
bonheur de ceux qui la conihoifTent dc qui la 

(a) Rom. VIII. Ji. (t) f. J J > Î7 — ?9- 

S Z 
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goûtent ; bien diHerens de ceux , qui recon- 
tioiflênt à peine cette Bonté de Dieu dans la 
Nature , ÔC de ceux qui vont meme jufqu’à 
l’attaquer, par la manière dont i's conlidérent ’ 
les maux & les épreuves auxquelles l’homme 
eft expofé dans la vie préfente. Pourquoi ne 
veulent-ils donc pas recourir à ces belles ÔC 
grandes Inftruâions que nous donne la Doc-f 
trine Chrétienn#? Pourquoi s’obllinent - ils à 
ne vouloir confulter que la Nature? Et même, 
pourquoi s’y prennent- ils fi mal en la conful- 
tant? Ils fe piquent de l’approfondir; ils ofent 
même entreprendre de pénétrer plus avant , 
qu’il n’eft permis d’aller à l’efprit humain dans 
l'état dans lequel il eft aâuellement : Sc , ce- 
pendant , Il l’on y fait attention, on trouve 
que , fur la queftion importante dont il s’agit, 
ils font fort éloignés d’envifager cet objet, À>us 
tous les points de vue , fous lefquels on peut 
& on doit le conlidérer. Ils s’en tiennent uni- 
quement à confldérer les affligions & les 
épreuves de la vie , comme des maux , fans 
examiner où elles tendent , 8c s'il n’en réfulte 
aucun bien. £ft-ce là approfondir la Nature ? 
Eft-ce là fuivre les vues du ( réateur , qu’il 
manifeAe d’une manière fenAble dans fes Ou-» 
vrages , ÔC dans les direftions de fa Providence? 
Vous avez jugé de ces vues, mes Enfans , dans 
toutes les InAruâions , que vous avez reçues 
fur la Nature ÔC fur la Religion , ÔC dans celles 
que vous recevez à préfent fur la Doéfrine 
Chrétienne. 

Cependant nous ne fommes pas entrés dans 
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inns les détails dans lefqiiels il nous eft permis 
d’entrer. C’eft ici que nous pouvons nous livrer 
encore à ces conlldérations fl inftruâives , 8c 
qui doivent fervir à nous iàire connoître , de 
plus en plus , les rapports qu’il y a entre les 
lumières naturelles , ôc celles de la Révélation. 
Par- là nous parviendrons au but que nous nous 
proposons : nous trouverons Sc dans la Nature 
& dans la Doârine de l'Evangile des marques 
de la Bonté de Dieu. 

Interrogeons d’abord la Nature : Ecoutons 
ce qu’elle peut encore nous dire fur les maux 
auxquels l’homme eft expofé dans ce monde. 
Vos efprits ont dû fe fortifier par la connoif- 
fance bc par'ia réflexion ; vous devez être en 
état à préfent de porter votre attention fur un 
plus grand nombre d’objets , de les comparer 
entr’eux , & de tirer de ces comparaifons des 
conféquences , qui pourront vous montrer les 
vérités que nous cherchons. 

Ne vous arrêtez donc pas , mes Enfans , à 
confidérer les affligions de cette vie en elles- 
mêmes , fans penfer d’où elles procèdent 
où elles tendent. Ne féparés point des objets 
qui doivent être rapprochés , pour être apper- 
çus fous leur vrai point de vue. Tâchez d’em- 
bralTer dans votre coup d’œil , ce que la Na- 
ture nous fait connoître du Gouvernement 
phyfique ÔC moral du Créateur du Monde, 8c 
iur-tout ce que vous pouvez connoître de la 
Nature humaine, de la vie humaine 8c de la 
deftination de l’homme. Voilà de grands Sc de 
beaux objets , dont la coanoiiTance ne peut 

S 3 
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que nous Intérefler extrêmement y Sc ne peut » 
en particulier, q^ue répandre des lumières con- 
iidérables fur la queftion qui nous occupe. 

Vous favez dé^a que tout,. dans ce Monde 
vifi: le qui nous environne de près , nous mon- 
tre une multitude d’objets qui éprouvent de* 
révolutions conCdérables. Ils paroiOent , ils 
croiffent, ils fe développent , & tendent par- 
là au point de leur perfeâion. Ce (ont ces 
révolutions que nous découvrent tous ces biens 
que la Terre produit en notre faveur dans le 
règne végétal &. dans le règne animal. Si nous 
voulons jouir de ces biens , noys devons con- 
tribuer à leur prodi-éHon & à leur accroiffe- 
ipent , par nos foins & même par nos peines. 
Ces foins , ces peines pourroient être conC- 
dérés , par des efprits bornés , ou par ceux 
qui fe précipitent dans leur jugement, comme 
des maux, comme des adliâions. Cependant, 
vous avez vu que ces peines font de vrais biens, 
pour nous , Sc par l’expérience qu’elles nous 
donnent, 6c par les douceurs Sc les fecours 
qu’elles nous procurent (a). 

Mais hâtons nous d’en venir à l’homme. 
Confidérons fa nailfance, fon enfance , fa jeu- 
neffe , la fleur de fon âge , & fa vieillefle. Je 
vous ai déjà fait remarquer , dans le Difcours 
que je viens de citer , que tous ces états de 
Khomme ont un point de vue intérelTant , ôC 
qui fcrt à nous faire connoitre la Bonté de 
l’Auteur de la Nature. Allons plus loin ici 

(a) lalt,(iur h Nat. & fur la Relig. Difç. XLI. 

' S il 
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dans nos confidérations. Voyons les rapports 
qu’il y a entre ces difTérens états de Thomme» 
éc tâchons de juger de l’etFet de ces rapports. 

• Nous les voyons bien fenliblement ces rap- 
ports , dans la manière dont l’homme paÀe 
peu à peu de l’un de ces états dans l’autre ; Sc 
dans la manière dont l’état qui précédé fert à 
conduire à celui qui doit fuivre. L’enfance y 
qui demande tant de foins , conduit , par ces 
foins y à une jeuneflé faine ëc riante. La jeu- 
nelTe exige l’entretien des forces du corps , & 
la culture de l’efprit du cœur y fi néceifaire 
pour développer les idées ÔC les fentimens. 
C’ed le fuccès de ces foins conlîdérables , qui • 
décide de la vigueur de la fleur de l’âge ; de la 
force &L des lumières de l’efprit , ^ de ces 
vertus qui font l’ornement & le bonheur de 
cet état. C’eil en cultivant, dans cet état, les 
lujniéres de l’efprit, & fur- tout en exeriçant 
les vertus , que l’homme arrive à une vieillelfe 
Jheureufe honorable. La vieillelfe eft-elle le 
terme auquel tout finit ? Ne conduit-elle . à 
aucun état qui doive la fuivre? Les foins., les 
travaux & les peines, qui ont fervi à conduire 
l’homme à la maturité , n’aboutilfent-ils enfin 
.qu’à le voix déchoir tous les jours? Les con- 
jnoilfances & les vertus qu’il a acquifesêC exer- 
cées ne doivent-elles point le préparer pour 
un nouvel état ? N’y a- 1 il point une nouvelle 
fleur de l'âge qui l’attende ; une fleur qui., loin 
de fe flétrir après avoir fleuri pendant peu de 
■tems , confervera .toujours fa fraîcheur ,' -dC 
«ieviendra toujours plus riante & plus belle/ 

S4 
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C’eft-là ce que nous apprend la Nature, fur 
l’avenir qui e(l au-delà de la vie préfente ; 8c 
c’eft ce que la Doôrine Chrétienne nous fait 
connoître avec évidence , dans les léçons qu’- 
elle nous donne fur la vie 8c fur l’immortalité. 

La Révélation furnaturelle nous inftruit avec 
certitude fur ce grand objet , fur lequel la 
Raifon nous donnoit déjà des efpérances très- 
üatteufes. Nous apprenons que la vie préfente 
eft une Ecole , dans laquelle nous foipmes 
exercés à ce qui doit nous rendre propres à 
jouir des biens de la vie à venir , 8c à y fou te- 
nir les grandes rélations que nous aurons dans 
cette Société Célefte , où les Intelligences fu- 
blimes feront unies aux fidèles glorifiés ; où 
Jéfus , le Chef 8c le Confommateur de la foi , 
régnera 8c les fera régner avec lui ; où l’Etre 
Suprême fe communiquera à eux , 8c contri- 
buera à leur bonheur, par de plus grands 
moyens encore , 8c d’une manière plus direâe, 
qu'il ne le fait dans l'état où ils font ici-bas. 
Ils le verront face à face. 

Ce coup d’œil général des différens états par 
lefquels l’homme paffe, 8c de la manière dont 
l’un prépare à l’autre , peut déjà beaucoup 
fervir à faire envifager les maux 8c les peines 
de la vie préfente, comme des moyens qui 
entrent dans le Plan du Gouverneur moral du 
Monde , pour conduire les hommes au Bon- 
heur, que fa Bonté leur prépare. > . 

Plus l’on entre dans les détails que nous 
permet la foiblefle de nos lumières, plus cette 
vérité fe montre 8c fetfaitfemir. Il faut iur- 
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tout pour procéder d’une manière , qui con- 
duire à la vérité , confidérer l’homme , non 
comme un être ifolé ici - bes , mais comme 
formant une Société avec Ces femblables. 11 faut 
le coolidérer comme membre d’une Famille , 
comme membre d’un Etat y comme membre 
de la grande famille qui réunit dans Ton fein 
tous les hommes. Alors les peines , les maux, 
les afHiâions , les douleurs fe montrent, non* 
feulement comme fervant au bien de la per- 
fonne qui les éprouve , mais comme contri- 
buant au bien d’un très- grand nombre d’au- 
tres perfonnes. Alors on voit les vertus ac- 
quérir une nouvelle énergie ; on les voit fe 
fortifier , par cet exercice confidérable , que 
leur donnent la multitude S( la variété des cir- 
conftances ; on les voit briller avec un nouvel 
éclat , fie devenir , pour ceux qui les exercent , 
le fujet du plus doux repos dont cette vie foit 
fufceptible , fic celui des plus belles efpérances 
dans le grand avenir. ’ 

Si j’entrois dans tous les détails dans lefquels 
on pourroit entrer , je vous montrerois , mes 
Eofans , des marques de la Bonté de Dieu , 
dans- un grand nombre de circonftances , qui 
étonnent quelquefois fiC embarraflent ceux qui 
n’ont pas formé leurs principes , fur la con- 
noiflance de la Nature fie de la Révélation. Je 
m’arrêterai feulement à quelques-unes de ces 
circonilances. 

L’enfance paroît être , au premier coup 
d’œil , un état de foiblefle fic de fouffrance. 11 
iêmble d’abord que l’enfant ne font que pour 
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éprouver la douleur , qu’il exprime par fe» 
cris ÔC par fes larmes : il femble que fon état 
doit fur- tout exciter la compaflîon., être 
confidéré comme un mal Sc non comme un 
bien : il femble que cet état n’eft fait que pour 
être une occafion de peine , pour celui qui l’é- 
prouve 8c pour ceux qui en font les témoins. 

C’eft ainfi que peuvent confidérer l’en^nce, 
ceux qui jugent fans connoiflance & fans ré- 
flexion. Combien cet objet ne préfente- 1 - il 
pas , au contraire , de beautés à ceux qui le 
cohfidérent avec attention ? Ils ont même lieu 
de juger qu’il en renferme un plus grand nom- 
bre encore qui leur font cachées , Sc qui fe- 
roient pour eux le fujet d’une véritable admi- 
ration s’ils les connoilToient. 11 leur fuffit , pour 
porter ce jugement ,'d’obferver comment les 
forces de l’enfant fe développent , 8c comment 
ia connoilTance fe fait peu à peu appercevoir. 
On fent bien alors que ces effets indiquent 
des caufes remarquables ; indiquent des opé- 
rations admirables , qui fuppofont un art SC 
un delfein , qui font bien éloignés ^ de ne ten- 
dre qu'à ce qui regarde l’enfance même ; mais, 
qui, au contraire, fe rapportent à de^ états 
fubféquens , au bien defquels ils doivent fervir. 

Déjà alors ces maux de l’enfance cefTent de 
fe montrer comme des maux : ils comment 
V cent à préfenter l’idée du bien , puifqu’ils pa- 
roilTent fervir à y conduire. - 

D’ailleurs , je le demiande , la foibl .^0 Sc 
les cris de l’enfance "ne réveilleat-ils dans les 
cœurs que la conapaffioo , jqui.eft déjà û 
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beau mouvement de la Nature? Je n’interroge 
pas ici ces âmes dures y qui ne portent leur 
attention que fur ce qui intérelTe les objets de 
leurs pafllons : je n’interroge pas même ces 
mères grolTiéres , dans lefquelles les fentimens 
de la Nature ont été plutôt effacés que cultivés. 
Ce ne font pas de tels objets qui peuvent nous 
faire connoître les beautés de la Nature & les 
deffeins de fon Auteur. Ce n’ell pas un mon- 
ceau de ruines que nous devons conlidérer pour 
juger de l’art d’un Architede , maison édifice 
confervé dans toutes fes parties. Je demande 
donc aux cœurs fenlibles , je vous demande 
mères tendres & vertueufes , qu’eptouvez-vous 
aux cris de ces tendres créatures? 'N’eft-ce que 
la compaflîon ; n’effee pas l’affedion , la ten- 
drelfe , l’attachement le plus vif? Que font 
pour vous les foins que vous donnez à ces en- 
fans? Sont ce des peines ? Ne font ce pas, au 
contraire les plaifîrs les plus doux ? Ne font-ce 
pas des biens , qui vous conduifent à d’autres 
biens ? Qti’eft-ce que vos cœurs vous dilênt 
alors de l’Auteur de la Nature qui vous les fait 
éprouver ; qui vous fait agir au moyen de pa- 
reils relforts? L’état dans lequel vous êtes, ce- 
lui dans lequel eft l’objet de votre tendreffe 8c 
de vos foins , 5 c les efpérances dont vous êtes 
remplies & pour lui ÔC pour vous , ne vous 
parlent-ils pas de la Bonté du Grand Etre 
qui a ordonné ces chofes? Et ne reconnoiffez- 
yous pas cette Bonté du Père CéLefte , dont 
l'Evangile vous fait connoître la hauuuTfla 
largeur Çf la prçfondeur î 
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Les efprits légers qui confidérent la plupart 
des objets comme ifolés , au lieu de chercher 
leurs rapports avec d’autres , ne voient guère 
dans la jeunelTe que les piaiHrs & la joie. Ils 
ne penfent , ni à ce qu’ils ont été , ni à ce 
qu’ils deviendront , quoiqu'ils auroient bien 
lieu de s’appercevoir qu’ils ne font pas dans 
un état permanent. La jeunelTe la plus belle 
la plus utile eft-elle donc celle de ceux qui 
négligent la culture nécelTaire à cet âge , Sc 
qui fuient la peine 8c le travail ? Que peut-on 
elpérer de la fleur de l’âge de ceux qui y font 
conduits par une telle jeunelTe ? Peut-on at- 
tendre de voir fortir de bons fruits de cette 
fleur ? N’a t bn pas lieu , au contraire , de 
craindre qu’elle ne fe flétrilTe & ne palTe avant 
que d’en avoir montré aucun ? Vous devez déjà 
fentir , mes Enfans , qu’on ne peut attendre 
ces bons fruits , que d'une jeunelTe aâive Sc 
appliquée au travail ; que d’une jeunelTe doci- 
le, 8c dans laquelle les fentimens ont fur-tout 
été cultivés , éc exercés à influer fur les ac- 
tions ; que d'une jeunelTe dans laquelle on a 
appris à modérer les délirs Sc à reprimer les 
palfions dangereufes. L’expérience ne celTe de 
nous prouver que , dans cet état , l’aife , l’a- 
bondance , la diflipation , les plailîrs , font 
autant de dangers qui menacent & la jeunelTe, 
& les états qui doivent la fuivre .* le befoin , 
la peine, la douleur, l’adverllté en un mot, 
font, au contraire , dans cet état , des moyens 
de perfeâion , qui promettent dans l’avenir une 
belle maturité , une vigueur de l’âgé agréable 
'& utile, éc une heureufe vieillelTe. 
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C’eft auflî , par ces peines & même par 
l’advernté , que la force de l’â^e prend de plus 
en plus cette belle conlllience , qui répand 
dans tous les états de la Société y des perfon- 
nés propres à en-faire le bonheur, en même 
tems qu’elles parviennent pour elles- mêmes à 
ce qui peut , à julle titre , mériter le nom 
d’une vie heureufe. C’eft ce bel exercice , Il je 
puis parler ainft , qui fait les bons Pères Sc les 
bonnes Mères de famille, qui fait les bons Con- 
duéfeurs des Etats , les bons Citoyens , 8c en 
général des membres utiles de la Société. Les 
maladies , les infortunes , les cataftrophes mê- 
mes foutiennent fouvent ceux qui chancélenc 
dans le chemin de la vertu , confirment ceux 
qui y marchent avec fermeté , & y rappellent 
même ceux qui s’en étoient écartés. 

Voilà , mes Enfans, les principaux traits du 
tableau de cet état pour lequel je m’efforce de 
vous préparer. Vous devez donc fentir quel eft 
le but des foins 8c des peines que j’exige de 
vous. Vous y devez reconnoitre cette ten- 
drefte paternelle qui a dirigé , à votre égard , 
toutes mes aâions , depuis que l’Auteur de 
votre exiftence vous a confiés à mes foins. Vous 
auriez , je m’affure , interprêté de cette ma- 
nière les châtimens même s’ils vous avoient 
été infligés. Et c’eft ainfi , à plus forte raifon, 
que vous devez confidérer les voies du Père 
célefte envers les hommes , dans la diftribu- 
tion des maux qu’il a permis fur la Terre. 

Les confidérations que je viens de vous pré- 
fenter , vous ont montre les difterens états de. 
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la vie humaine , dan? les rapports qu’ils oiK 
entr’eux. Elles ‘-'ous ont fait confidérer cetie 
vie en général , comme Un é;at d’exercice , ce 
difcipline , d’épreuve , qui vous montre une 
autre vie pour laquelle celle-ci doit vous pré- 
parer. Vous voyez donc , que les peines K s 
afflié^ions de la vie préfente , font des moyens 
de vous préparer pour la vie à venir. Vous 
devez être , ici bas , exercés aux vertus dont 
vous verrez les grands modèles dans le Ciel. 
Vous devez être exercés à ces vertus » qui doi- 
vent vous introduire dans ce féjour divin , âC 
y former les grands liens de cette Société glo- 
rieufe dont vous afpirez à être membres. 

C’eft ce que l’homme fage & religieux fent 
à tout âge. Il fait qu’il ne fait que palTer fur 
cette Terre , & que le but de ce qu’il eft ici- 
bas , ÔC des grands foins qu’il fe donne , eft au- 
delà du tombeau. C’eft ce que fent le vie lard 
vertueux , dont toute la conduite a été mefu- 
rée fur ce principe. Il ne regrette rien dans 
cette vie qu’il confidère comme terminée pour 
lui. II fe rappelle avec plailir les peines , les 
douleurs auxquelles il a été expofé , parce 
^’il fent les heureux effets qu’elles ont pro- 
duit fur lui. Il éprouve encore une douce fa* 
tisfàélion en penfant aux viéioires qu’il a rem- 
portées fur le monde & fur les paftîons : ce 
font là les exploits glorieux dont le foiivenir 
lé flatte & le remplit d’efpérance. A peine s’oc- 
cupe- 1 - il de l’état de foiblefle & d’infirmité 
dans lequel il fe trouve. Il fouffre avec réfi- 
goatîotf) de il attebd avec joie le bel avenir 
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qu’il voit déjà de près. Il fent plus que jamais 
que la vie préfente , eft deftinée à exercer 
l’homme pour le rendre capable de jouir d’une 
meilleure vie. 

Que cette vieilIelTe eft différente de celle de 
celui qui ne s’eft jamais occupé que du pré- 
fent ; qui a éloigné de Ton efprit l’idée du grand 
avenir! 11 éprouve aâuellement ce qu’il n’a 
pas voulu conddérer quand il en étoit tems. 
Tout eft paifé pour lui. Ces biens qu’il traitoit 
comme des biens permanens , ne font plus pour 
lui que le fujet de regrets inutiles. L’état dans 
lequel il eft, n’eft pour lui fufceptible d’aucunr 
douceur , parce qu’il ne peut rien efpérer dans 
le tems préfent, 8c moins encore dans l’avenir. 

Ce n’eft pas ce trifte vieillard que nous con- 
fulterons fur ce que l’on doit penfer de la Bonté 
du Père Célefte. Il en a trop abufé pour la 
bien connoîtrc. Il a trop abulé des biens dont 
il a été comblé , Sc des épreuves qui devolenc 
fervir à l’inftruire Sc à le ramener à la vertu. 
Il n’a reconnu alors la Bonté de Dieu , dans 
aucune de ces circonftances. Il s’eft habitué à 
ne point s’en occuper; 8c aâuellement , cette 
idée , fi propre à porter la confolation Si la 
joie dans l’ame , eft pour lui un fujet de trif' 
tefle Si de trouble. 

Voilà, mes Bnfans, des oblèrvations ^ des 
réflexions que la Raifon cultivée peut faire 
connoître à l’homme. Quelques beaux génies 
de l’antiquité, tels que Socrate, Platon , Xé* 
nophon, Cicéron , Si. Marc-Aurèle , les ont 
apperçues Si feoties , comme vous avez pu en 
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juger y par les endroits des Ouvrages de tes 
Philo/ophes , que j’ai cités dans les Difcours. 
XX ôc XXL 

Mais , c’cft dans la Révélation qu’il faut 
chercher ces Vérités , fi belles , fi infiruâives, 
fi confolantes. Déjà celle du Vieux Tefiament 
les montre : mais, c’eft la Doârine Chrétienne 
qui les met en évidence. 

C’efi ce dont vous avez pu juger , par les 
confidérations que .j’ai faites , 6c par les paifa- 
ges du Nouveau Tefiament que j’ai lappor- 
tés , dans la fin du Difcours précédent. 

'• La manière dont Jéfus-Chrifi & fes Apôtres 
préfentent l’idée de la vie à venir nous donne 
de la vie préfente , & des afiliâions auxquelles 
on y efi expofè , les idées les plus propres à 
nous faire fentir comment ces affliâions fe 
concilient avec la Bonté de Dieu, ils nous 
montrent dans le Ciel des richefiês immenfes , 
des couronnes incorruptibles de gloire, des 
trônes, des demeures qui n’ont point été faites 
par la main des hommes. Ces objets de gloire 
£c de félicité nous font repréfentés , comme 
les prix defiinés à ceux qui combattront ici- 
bas. La vie humaine nous efi montrée comme 
une carrière dans laquelle l’homme court , 
pour arriver à la vie célefie où efi la récom- 
penfe qui lui efi préparée. L’homme vertueux, 
le vrai Chrétien èfi un héros , qui s’exerce ici- 
bas dans les épreuves , Sc qui fe forme par-là 
aux vertus qui lui alTurent le prix d’une glo- 
rieufe viâoire ; de ces épreuves , & le prix de 
cette viâoire font défignés , comme des mar- 
ques 
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qiies de la Bonté du Grand htre qui nous a 
placés dans ccttc vie , 5c qui nous en deflina 
Une autre. 

V'ous connoiflez , mes Enfans , les endroits 
du Nouveau Teftamcnt auxquels j’ai fait ai'u- 
/îon dans ce que je viens de<iire. J’en rappor- 
terai quelques-uns , qui ferviront à préfeiuer 
réunies les leçons que l’Lvangile nous donne 
fur ces grands objets. 

« Nous n’avons point ici-bas de Cité perma- 
•» nentc , mais nous cherchons celle qui ell k 
» venir (a). 

1 ) En effet, nous favons que fi cette maifon, 
» où nous habitons comme dans une tente ell 
» détruite , nous avons dans le Ciel un édifice 
» que Dieu nous a préparé, une maifon éter- 
M nelle , qui n’a point été faite par la main des 
» hommes. C’eft pourquoi nous gémilfons dé- 
» lirant avec ardeur d’être revêtus de notre 
» maifon célefte. . . . Tandis que nous foin- 
» mes dans cette tente, nous gémiflbns fous 
» le faix; parce que nous fouhaitons, non 
» d’être dépouillés , mais d’être revêtus , afin 
» que ce qu’il y a de mortel en nous fait ab- 
» jorhé par la vie. Et Dieu qui nous a formés 
» pour cet état, nous a aufli donné fon Efprit 
» pour en être les arrhes. Nous fommes donc 
» toujours pleins de confiance , bien que nous 
» fâchions , que pendant que nous habitons 
» dans ce corps , nous voyageons éloignés du 
» Seigneur. Car nous marchons’ par la foi Sc 

(a) Héb. XIII. 14. 

Tome UI. T 
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» non par la vue. C’efl dans cette confiance 
» que nous aimons mieux quitter ce corps , 
» pour être avec le Seigneur. C’eft pour cela 
» auflii que nous nous efibrçons de lui être 
» agréables , foit que nous demeurions dans 
î) ce corps , foit cjù» nous en fortions w (a). 

Vous voyez ici, mes Enfans, une defcrip- 
tion de la vie préfente ôc de la vie à venir: 
vous y voyez les rapports que ces deux états 
ont entr’eux ; & les fentimens ôC les difpoli- 
tions que ces idées produifent dans l’Apôtre 
que vous venez d’entendre. 

Saint Jean qui étoit rempli de ces fentimens, 
s’efforce de les infpirer à ceux auxquels il s’a- 
dreflê. Il veut leur faire fentir , que l’état de 
peine dans lequel ils font aâuellcment , ne 
doit pas les empêcher de fc confidérer comme 
les objets de la Bonté de Dieu ; il leur apprend 
qu’ils doivent fe confidérer comme fes enfans 
auxquels ils prépare un état de bonheur , qjui 
doit fuivre celui d’épreuve dans lequel ils font. 
« Mes biens-aimés , leur dit-il , nous fommes 
>> dès-à-préfent les Enfans de Dieu , quoique 
» ce que nous ferons un jour ne parcifie pas 
» encore , mais nous favons que quand il pa- 
» roitra nous ferons femblables à lui, parce 
» que nous le verrons tel qu’il eft ». 

En conféquence de ces belles idées , il leur 
montre quelle doit être la conduite de ceux 
dont l’ame en eft remplie.. « Et quiconque a 
» cette efpérance en lui , fe purifie comme lui 
» aufti eft pur » {b). 

(a) II. Cor. V. I J &c. (b) I. Jean III. » > 
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C’eft cette efpérance qui foutient le Chrétien 
dans les épreuves auxquelles il ell exuoré. l a 
Raifon , comme vous venez de le voir . peut 
déjà foutenir l’homme au milieu des maux de 
cette vie , par l’efpoir d’un état de bonheur , 
dans une autre vie , auquel la vertu le con- 
duit. Mais c’eft la Doôrine Lhrctienne , qui 
fait fur-tout connoître à l’homme , quel feioic 
le néant de la vie préfente , fi elle n’éroit pas 
fuivie d’une vie plus heureufe. C’eft ce que l>t. 
Paul exprime lorfqu’il dit ; « Si nous n’avions 
» d’efpérance en Jéfus-Chrift que pour ceite 
« vie feulement, nous ferions les plus malheu- 
» roux de tous les hommes )? (a). Mais il fa- 
Voit , « que toutes chofes contribuent au bien 
» de ceux qui aiment Dieu » {h). Il favjit que 
dans le féjour, qui eft préparé , après cette 
vie , à ceux qui auront répondu à la Bonté de 
Dieu, en fe conduifant comme fes F.nfans, 
» Dieu lui-meme demeurera avec eux & fera 
» leur Dieu : 11 eifuyera toutes larmes de leurs 
« yeux ; la Mort ne fera plus ; il n’y aura plus 
» ni deuil, ni cri , ni travail , parce que le pre~ 
» mier état cjl pajje » fc). 

Ce premier état eft donc, pour le Chrétien, 
celui dans lequel il eft appelle à fouffrir les 
maux auxquels Dieu l’expofe ; les maux qui ne 
doivent durer que peu de tems , Sc qui doi- 
vent être fuivis des biens les plus durables. 
Ces maux font les fouffrances du tems préfente 
& il n'y a point de proportion entr’eux j ù la 

(a) I. Cor. XV. 19. Rom. VIII. 28. 

(e) Apoc. XXI. î , 4 * 

T 2 
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gloire à venir qui doit être manifejlie. t< Heu* 
» reux , donc , eft l’homme qui foutient pa- 
» tiemment l’épreuve , parce qu’après avoir 
» été éprouvé il recevra la Couronne de vie y 
» que le Seigneur a promife à ceux qui l’ai- 
» ment» (a). C’eft pour cela que l’Apôtre St. 
Pierre dit ; « Humiliez - vous donc fous la 
» puiffante main de Dieu , afin qu’il vouséleve 
» quand il en fera tems ; vous déchargeant 
» fur lui de tout ce qui peut vous inquiéter , 
» parce que lui-même a foin de vous » (,b). 

Parce qu’il vous aime ; parce que ces épreu- 
ves auxquelles il vous appelle , font des effets 
de cette Bonté , qu’il vous fera enfuite éprou- 
ver , par tous les biens qu’il vous prépare dans 
le Ciel 

Auffi le Chrétien eft- il exhorté à paffer avec 
courage dans cet état de fouffrance , qui pré- 
cédé celui de bonheur qui l’attend. L’exemple 
de Jéfus lui eft propofé , comme devant tou- 
jours être préfent à fon efprit. Il doit aufli 
penfer à ces fidèles , qui , fous l’ancienne al- 
liance , ont été expofés à tant de maux , ont 
été cruellement tourmentés , ù ont refufé d'être 
délivrés y dans la vue d'obtenir une plus heureu- 
fe réfurreclion {c). Il doit fe confidérer comme 
en leur prcfence , 8c comme étant l’objet de 
leur attention. « Puis donc que nous fomme» 
» environnés d’une fi grande nuée de témoins , 
» défaifons-nous de tout ce qui nous charge , 
» ÔC du péché qui nous enveloppe fi facile- 

(a) Jaq. I. II. (b) I. Pierre Y» 6 , 7 . 

(c) Héb. XI, 3J. 
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» ment , & courons avec conftance dans la 
» carrière qui nous eft ouverte : Ayant les yeux 
» fur Jéfus , le Chef 8c le Confomrnateur de 
» la Foi , qui , à caufe de la joie qui lui étoit 
» offerte , a fouffert la croix , mcprifant l’i- 
» gnominie, ôc s’eft affs à la droite du Trône 
» de Dieu. Penfez donc bien en vous-même, 
« à celui qui a fouffert , de la part des pé- 
» cheurs une fi grande contradiftion ; afin que 
» vous ne vous découragiez point , ôc que 
» vous ne tombiez pas dans l’abattement » (a"). 

Ces paroles de St. Paul nous donnent les 
plus belles & les plus nobles idées de l’état du 
Chrétien fur la Terre : elles nous font connoî- 
tre dans la Doftrine Chrétienne , ce que ja- 
mais les plus beaux génies , ÔC les âmes les 
plus élevées , n’auroient pu nous apprendre , 
ni nous faire fentir , fans les fecours d’une 
Révélation furnaturelle. Le Chrétien eft tou- 
jours rempli de l’idée du Chef ôC du Confom- 
mateur de la foi : il eft mort avec lui , ÔC il 
eft reffufeité avec lui. 11 vit fur la Terre au 
milieu des affligions , comme s’il étoit déjà 
dans le Ciel avec Jéfus Chrift , en fuivant l’ex- 
hortation de l’Apôtre , dont l’exemple eft 
pour lui une leçon de la plus grande efficace. 
«S’il eft donc vrai, dit-il j que vous foyez 
» reffufeités avec Jéfus - Chrift , cherchez les 
» chofes qui font du Ciel, où Jéfus -Chrift 
» eft affis à la droite de Dieu. Attachez-vous 
» aux chofes qui font du Ciel , ôc non pas à 

(a) Héb. XII. I — 3. 

T 5 
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» celles de la lerre. Car vous êtes morts, 
» Sc votre vie cft cachée en Dieu avec Jcfus- 
» Chrift. .Vlais quand Jéfus-Chrift quieft notre 
» vie paroîira , alors vous paroîtrez auflî avec 
» lui revêtus de gloire « (a). 

Comment donc fe conduit l’Apôtre en con- 
féquence de ces vérités , 8c des fentimens dont 
il eft animé? Ecoutez le , il vous le dira lui- 
même. « Je laiire les chofes qui font derrière 
» moi , & m’efforçant d’aller vers celles qui 
» font devant moi , je pourfuis ma courfe vers 
» le bout de ma carrière , pour remporter le 
)> prix auquel Dieu m’appelle par Jéfus-Chrifl » 

(M. 

Suivez , mes Enfans , St, Paul jufqu’à la 
fin de cette carrière , qu’il fournit avec tant 
de confiance ; Vous le verrez , après avoir 
paffé fur la Terre , une vie accompagnée de 
tous les maux auxquels l’homme peut être ex- 
pofé , plein de confiance en la Bonté de Dieu, 
^ en fes promeflës , glorieux d’avoir fouffert 
en le fervant , en lui obéïffant , & prêt à paf- 
fer dans la vie où il fait que l’attendent les 
marques les plus grandes de la Bonté de fon 
Juge. « J’ai , dit-il , combattu dans le glorieux 
» combat, j’ai achevé ma courfe, & j’ai gardé 
» la foi; il ne me reftc qu’à recevoir la couron- 
« ne de jufiice qui m’attend ; le Seigneur, qui 
>) efi le jufie Juge, me la donnera dans ce jour- 
» là ; ôc non-feulement à moi, mais auflî à 
» tous ceux qui ont aimé fon avènement» {cj, 

(a) CoIofT. Iir. I - 4. (b) Philip. III. 14. 
ff) II. X im. IV. 7 > 8. 
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L’Apôtre triomphe au bout de la carrière 
qu’il vient de fournir. La mort qu’il voit de 
près , & qui remplit de terreur, celui qui a 
méconnu la Bonté de Dieu , dans les biens fie 
dans les maux de la vie qu’elle va terminer , 
cette mort eft pour St. Paul le moment de la 
joie , fie de la confiance. « O Mort , où eft 
» ton éguillon , s’écrie-t-il ! O Sépulcre où eft 
n ta viftoire ! . . . . Grâces foient rendues à 
» Dieu qui nous a donné la vidoire par notre 
» Seigneur Jéfus-Chrift « (a). 

(a) I. Cor. XY. JJ , J7. 
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DISCOURS LIX. 

Confidérations fur la Doârine & fur 
les Préceptes de l’Evangile. 

La Bonté de Dieu. 

Confidérations ultérieures fur les cir- 
conflances dans lefquelles V homme 
ejl fur la Terre , qui fervent à faire 
connoître la Bonté de Dieu. 

Confidérations fur le mal moral , qui 
montrent qidil ne peut former ob- 
jection contre la Bonté de Dieu. 

Confidérations fur les Préceptes de T E- 
vangile ^ & en particulier fur celui 
de la Charité , qui f ervent à nous 
faire connoître & fentir la Bonté in- 
finie de Dieu. 

V ous avez vu , mes Enfans , à la fin du 
Difcoiirs précédent , le Chrétien triom- 
pher des maux ôc des affligions de la vie pré- 
fente ; vous l’avez vu triompher de la mort 
même, & célébrer la Bonté de Dieu , dans 
ces maux qui étonnent ceux qui ne confultent 
ni la Raifon , ni l’Evangile. 


Uigitized by Google 



naturelle & révélée. Disc. LIX. 297 

Vous favez à préfent y mieux que jamais , 
ce que vous devez penfer de l’état dans lequel 
l’homme eft placé fur la Terre , ôc quelle eft 
la manière dont vous devez confidérer les pei- 
nes ÔC les afïliftions auxquelles il eft expofé 
pendant fon féjour dans ce monde. Vous admi- 
reriez le Chrétien lors même que cet objet 
n’auroit aucun rapport avec vous - mêmes. 
T’homme fe plaît à coniempler le beau , le 
grand , le fublime ; il aime à s’occuper de ce 
qui fait le bonheur , ôC de ce qui mène à la 
gloire. Voilà ce qu’il découvre dans le Chré- 
tien : voilà le bel objet que lui préfente l’E- 
vangile. 

Mais ce bel Objet ne doit pas être unique- 
ment pour vous un fujet d'admiration. 11 doit 
être celui de votre ambition ; celui de cette 
ambition à laquelle vous pouvez vous livrer 
fans danger , ÔC qui doit vous conduire aux 
biens les plus grands ôc les plus durables. Vous 
êtes auflî dans cette carrière à l’extrémité de 
laquelle eft la couronne incorruptible de gloi- 
re , qui attend tous ceux qui l’auront fournie 
avec fiiccès. Vous avez aufti devant vous Jéfus 
ÔC fes Apôtres , qui vous montrent la route 
que vous devez fuivre , ôc la manière dont 
vous devez courir. Ils vous apprennent , par 
les plus grands exemples , à combattre avec 
fermeté ôc avec conftance contre les maux de 
cette vie : ils vous apprennent à reconnoître , 
dans ces maux , la Bonté de votre Père Cé- 
lefte. 

F ous aurei des aj^liciions dans le monde ; 
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mais prene^ courage , j’ai vaincu le monde (a). 
Vous connoiffez cette voix , mes Enfans. C’eft 
la voix de votre Sauveur. 11 l’a d’abord adrelTée 
aux Difciples cju’il a chargés des fondions d’un 
Miniftère pénible & accompagné des plus 
grandes afflidions. Il vous l’adreffe , à vous 
qui jouïiïcz , dans la paix 5c dans le repos , 
dci heureux fruits de fon Miniftère & de celui 
de fes Apôtres. Ces maux qui accompagnent 
la vie humaine & auxquels vous pouvez être 
expofés , vous efFrayeroient-ils ? Ces maux ne 
vous paroîtront-ils pas à préfent n’être que de 
légères affiiSions auxquelles vous appelle un 
Père tendre , 8c qui vous donne en même tems 
les preuves les plus fortes de la Bonté qu’il a 
pour vous ? Ne les fupporterez-vous pas avec 
réfignation fi vous y êtes expofés? N’attendrez- 
vous pas votre délivrance avec la plus grande 
confiance ? Ne direz- vous pas avec St. Paul , Je 
fais qui efl celui à qui je me fuis confié , & je 
fais qu’il a la puijfance de garder mon dépôt 
jufqu'à ce jour-là [b). 

Vous favez , mes Enfans , que vos biens , 
votre perfonne, votre vie, votre bonheur pré- 
fent à venir , dépendent entièrement du 
Grand Etre auquel vous devez la plus parfaite 
confiance. Vous fentez combien feroit con- 
traire à cette confiance l’impatience dans les 
afflidions ; vous Tentez combien manquent à 
cette confiance ceux qui voudroient reculer le 
terme de leur vie , & plus encore ceux qui 

(a) Jean X7I. jj. (b) II. Tim. I. m 
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voiidroient i’approcher. Vous avez vu ce que 
pcnfoit fur ce fijjet un fage du paganifme {a). 
Il reconnoît que l’homme eft fur la Terre aux 
ordres du Dieu qui l’y a placé ; & qu’il doit 
con/idérer la durée du féjour qu’il eft appellé 

y faire , comme dépendant entièrement de 
ce Dieu. Ces idées font conformes aux prin- 
cipes les plus beaux & les plus clairs de la 
P.aifon ; ôc elles font confirmées par toutes 
les leçons de l’Evangile. 

Et que dirons-nous à préfent de ceux qui , 
au lieu de fc plaire à penfor qu’ils font dans la 
dépendance d’un Dieu tout bon , préfèrent 
l’idée d’uii fort aveugle auquel ils prétendent 
que font fournis tous les évenemens de la vie 
de l’homme ? Ils rejettent toutes les efpéran- 
ces du Chrétien ; ils font infenfibles à la beauté 
de fes fentimens ; ils fe rient de fa perfuafion; 
ils fe privent des vrais fecours contre les maux 
de la vie préfente ; ÔC ils n’ofent penfer à une 
vie à venir.Qucls objets pour le Chrétien ! pour 
celui dont rien ne peut troubler le calme dans 
cette vie ; pour celui qui a toujours en vue une 
heureufe éternité. Ecoutez ce que dit St. Paul 
de ces perfonnes qui ne s’occupent que du 
monde préfent, & qui ne voient rien au-delà, 
& de ceux qui ont des fentimens & une con- 
duite entièrement oppofés. Leur ventre ejl leur 
Dieu : Ils font gloire de ce qui devrait faire le 
fujet de leur honte ; 6* ils ne font fenjîbles 
qu'aux cliofcs de la terre. Mais pour nous , nous 

(a) Dite. XXI. Cicuro.T dins le fonge de Scipion, 
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nous conduirons comme étant Bourgeois du Cielf 
d’où nous attendons le Seigneur Jcfus-Chrijl , 
^ui ejl notre Sauveur , & qui transformera notre 
corps vil & abjecl , pour le rendre femblable à 
fon corps glorieux , par le pouvoir qu’il a de 
foumeli. e toute chofe à fa volonté (a). 

C’eft-là le contrafte frappant qu’il y a entre 
ceux qui fuyent la lumière 8 c qui fe livrent à 
leurs paflîons , & ceux qui font conduits par 
les grandes idées que l’Evangile leur préfente. 
Le« uns rampent dans la fange fur la Terre , 
& les autres , animés par les beaux fentimens 
& par les grandes efpérances que l’Evangilô 
infpire au Chrétien , mènent déjà une vie cé- 
lefte. Ils triomphent des affligions auxquelles 
ils font expofés, ôc ils triomphent des paf- 
fions ; ils nous apprennent ce que peuvent con- 
tre le vice les fecours de l’Evangile ; ils nous 
apprennent , ce que la Raifon nous avoit déjà 
fait connoître , c’eft que la Bonté de Dieu , 
n’eft obfcurcie par la permifflon du mal moral, 
que pour les efprits qui préfèrent les ténèbres 
à la lumière. 

Vous devez rappeller ici, mes Enfans, fur 
ce fujet important , les confidérations que je 
vous ai prefentées dans mes Inftruôions pré- 
cédentes (^b). Vous êtes à préfent en état de 
juger , que les lumières du Chriftianifme ajou- 
tent une grande force à ces confidérations. 
Elles font fentir , avec une nouvelle force , la 
beauté de la vertu 6 c la laideur du vice. Elles 

(4) Philip. III. 19— ir. (b) Inllru(S. fut la Nat. 
à fut la Relig. Tom. Il , Difc. XLIII, 
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préfen têtu au Chrétien de plus grands motifs 
pour le porter au bien, & elles lui font con- 
noitre de plus grands fecours pour l’aider dans 
les ell'orts qu’il doit faire, biles lui montrent 
les vertus qu’il doit fuivre , comme tout ce 
qu’il y a de plus beau , de plus noble , de plus 
grand ÔC de plus heureux. Elles font briller 
à fes yeux les plus grands exemples ôc les 
plus grandes récompenfes. Loin de laiHer , 
dans l’efprit du Chrétien , la moindre obfcu- 
rité fur la Bonté de Dieu , elles lui ouvrent 
les trefors immenfes de cette Bonté ; Elles lui 
apprennent que fa Divine Puijfance nous a 
donné tout ce qui regarde la vie & la piété y en 
nous faifant connoître celui'qui nous a appellés 
par fa gloire & par fa vertu ; par lefquellcs 
nous avons ces grandes ù précieufes promejfes , 
afin que par-là nous devinjfions participans de 
la nature Divine , en évitant la corruption qui 
règne dans le monde par le déréglement des 
paffions (fl). 

L’Apôtre St. Pierre nous fait entendre dans 
ces paroles , que les efforts que feit le Chrétien 
pour réfifter aux palfions, fervent à relever fes 
vertus: il nous fait entendre combien font 
puiffans les fecours que Dieu lui accorde pour 
lui alfurer la viâoire dans le combat qu’il doit 
foutenir contre la corruption du monde : il 
nous fait entendre combien fa viâoire eft glo- 
rieufe, puifqu’elle le fait devenir participant 
de la nature Divine , en portant fes vertus «1 

(<») II. Pierre I. 3 , 4. 
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un point beaucoup plus confidcrable , que s’il 
n’avoit eu aucun obftacle à furmonter. 

Que pen ferez- vous , après ce que vous venez 
d’entendre , de ceux qui ofent décider que la 
Bonté de Dieu envers l’homiT!e auroit été j>lus 
grande, s’il l’avoit placé dans un état , où il 
n’aiiroit pas été appellé à éviter la corruption 
qui règne dans le monde par le dérèglement 
des pallions ? Ceft bien ici que l’on peut dire , 
qu’ils voudroient foumettre le Plan du Gou- 
verneur du Monde au petit cercle de leurs 
idées. C’eft ici que l’on peut dire , qu’ils ne 
fentent pas combien eft beau , combien eft 
grand , ce que nous connoilfons de fcs voies , 
ti. combien doit être beau & grand ce que 
nous en ignorons. L’Evangile nous apprend 
que c’eft par cette route , dans laquelle 1 hom- 
me eft placé entre le vice 8c la vertu , qu’il 
peut devenir participant de la nature Divine ; 
qu’il peut parvenir à un bonheur éternel. L’E- 
vangile étend nos connoiflances fur ce Plan de 
J’Etre Suprême que nous devons naturellement 
confîdérer comme immenfc. Les conlidéra- 
tions que nous avons faites fur la Nature, nous 
ont déjà fait connoître , combien les vertus 
de l’homme font relevées , par l’exercice que 
leur donnent les vices de ceux au milieu det 
quels il vit. L’Evangile nous prouve cette vé- 
rité par les plus belles leçons , & par les plus 
beaux exemples ; & tout ce qu’il nous enfei- 
gne , fur ce fujet , nous prépare à voir un 
jour les defteins de la Bonté infinie manifeftés, 
par racconapliffement des précieufes promejfes. 
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que Dieu a faites aux hommes par JéfuS- 
Chrift. 

Tout donc dans l’Evangile refpire la Bonté 
de Dieu. Les devoirs auxquels il appelle l’hom- 
me font des vertus qui portent le bonheur 
dans l’ame de ceux qui les fuivent , qui le ré- 
pandent dans les familles & dans les Etats dans 
lefquels ces vertus régnent ; 8c ce bonheur y 
le feul digne d’être recherché par l’homme fur 
la Terre, doit être fuivi , dans une autre 
vie , des biens éternels qui couronneront ces 
vertus. Les plus grands génies , les plus belles 
âmes , poiirroienr-elles imaginer un plan qui 
préfentât à nos défirs des objets plus propres 
à les fatisfaire , 8c à nos cœurs des fentimens 
plus propres à les toucher. C’qft à quoi ont 
paru vouloir atteindre les plus fages du Paga- 
nifme: c’eft même ce qui eft , en quelque ma- 
nière caché dans la Doftrine des Payons. Tous 
les hommes ont toujours fenti , quoiqu’impar- 
faitement , qu’ils étoient faits pour la vertu , 
& que la vertu étoit le principe du vrai bon- 
heur. Mais ils avoient befoin de lumières fur- 
naturelles pour épurer ces idées naturelles qui 
étoient mêlées avec leurs imaginations. Ce font 
ces lumières dont Socrate a reconnu la nécef- 
fité, 8c que la grâce falutaire à tous les hom- 
mes nous a manifeftées dans l’Evangile. C’eft 
alors que la Bonté de Dieu leur a été révélée, 
par la connoilTance de tout ce qu’il a fait 8c 
de tout ce qu’il prépare pour leur bonheur : 
c’eft alors qu’ils ont reconnu , dans les Loix 
qu’il leur a données , cette Bonté qu’il leur 
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avoir déjà fait connoître , par les belles afïeo 
rions qu’il a mifes dans leurs âmes en les for- 
mant. Toutes ces Loix tendent à leur bon- 
heur : toutes ces Loix expriment la Bouté de 
Dieu avec la plus grande énergie. 

Mais arrêtons-nous fur-tout à la Loi de la 
Charité , à la Loi de l’amour du prochain , 
qui eft femblable au grand Commandement 
de l’amour de Dieu , ÔC qui eft le Sommaire 
de toute la Loi , comme nous le dit notre 
Sauveur. Vous favez que Jéfus-Chrift appelle 
cette Loi un Commandement nouveau en s’a- 
dreflânt aux Juifs , quoique les principes de 
ce Commandement foient gravés dans le cœur 
de l’homme ISt quoiqu’il eut été donné à leurs 
Pères par Moyfe. Jéfus-Chrift appelle ce Com- 
mandement nouveau , parce qu’il étoit géné- 
ralement négligé , 8c parce que les Doéleurs 
Juifs l’anéantillbient par les faufles interpréta- 
tions qu’ils donnoient à la Loi de Dieu. Jéfus 
le renouvelle par fon exemple Sc par fes le- 
çons ; il en fait la marque à laquelle fes vrais 
JDifciples feront reconnus, 8c celle à laquefe 
il reconnoîtra lui- même ceux qu’il doit mettre 
en pofleffion des biens éternels que l’Evangile 
a fait connoître aux hommes. « Je vous don- 
» ne , dit-il , un Commandement nouveau , 
» qui eft de vous aimer les uns les autres , de 
» forte que vous vous aimiez comme je vous 
» ai aimés. C’eft à cela que tous connoîtront 
» que vous êtes mes Difciples , fi vous avez de 
» l’amour les uns pour les autres » (a). 

C’eft 


(«J Jean XIII, '34 j jy. 
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C’eft ce que Jéfus ne cefTe de répéter à fes 
Difciples ) dans ces momens où il les prépare 
à le voir fouffrir & mourir pour eux ; dans 
ces momens où fon cœur eft vivement touché, 
& où il veut toucher celui de ceux qui l’en- 
tendent. « C’eft ici , leur dit-il, le Comman- 
» dement que je vous donne, que vous vous 
» aimiez les uns les autres , comme je vous 
» ai aimés. 11 n’y a point de plus grand amour 
» que de donner fa vie pour fes amis. Vous 
n ferez mes amis (i vous faites tout ce que je 
» vous commande » (a). 

Ce que Jéfus difoit à fes Difciples , il le 
dit à tous les hommes. C’eft en obfervant ce 
Commandement de l’Amour fraternel , ce 
Commandement de la Charité qu’ils doivent 
prouver qu’ils font véritablement Difciples de 
Jéfus-Chrift. Audi St. Paul difoit , Le but de 
notre prédication c'ejl la Charité (b). C’eft là 
le but de l’Evangile , c’eft le but que s’eft pro- 
pofé Celui qui a envoyé Jéfus-Chrift fur la 
Terre : c’eft pour y faire régner la Charité , 
la Bonté qu’il l’a envoyé. Et ne reconnoîtrions- 
nous pas là la Bonté de Dieu que toute la na- 
ture nous annonce , mais que l’Evangile nous 
fait connoître d’une manière plus particulière? 
C’eft ce que St. Jean nous fait entendre dans 
ces belles paroles. « Mes bien-aimés , aimons- 
» nous les uns les autres ; car la charité vient 
» de Dieu , 8C quiconque aime les autres eft né 
» de Dieu , Si connoît Dieu. Celui qui ue les 

(a) Jean XV. 12 — 14. (b) I. Tim. I. y. 

Tome IIL V 
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» aime point n’a pas connu Dieu , car Dieu 
» e/i charité » Qa). 

Quelle beauté, quelle force, quelle douceur 
dans ces idées ! La charité vient de Dieu : c’eft 
une vertu divine , & cette vertu qui fait Ja 
gloire de l’Etre Suprême eft deftinée à faire la 
gloire de l’homme. Quelle vocation que celle 
que l’Evangile adreffe à l’homme J Lorfquil ai- 
me les autres il ejl né de Dieu : il ejl paffé de la 
mort à la vie. On reconnoit en lui les traits 
de la nature divine. 11 elV digne d’être appeilé 
enfant de Dieu : c’eft lui qui connoît véritable- 
ment Dieu ; U connoît Dieu. Ce n’eft pas la 
profondeur du génie, ce n’eft pas l’exercice 
des talens de l’efprit , qui mettent en état de 
parvenir à cette connoiflance fublime ; c’eft 
plus que cela ; c’eft ce qui fait la vraie beauté 
ic la vraie grandeur de l’ame , c’eft Vamour 
des autres , c'ejl la Charité. C’eft inutilement 
que l’homme s’efforcera de fonder les profon- 
deurs de la Puiffance , de la Connoiffance 8c 
de la Sageffe de l’Etre Suprême : fes jugement 
font impénétrables ^ ù fes voies font difficiles 
à trouver : car qui ejl- ce qui a connu la penfée 
du Seigneur , 6' qui ejl-ce qui a été fon Con- 
feiller {b ) ? Mais ce que le génie ne peut 
faire , le cteur le fait : c’èft le cœur qui appro- 
che l’homme de Dieu ; c’eft par fa Bonté , 
par fa Charité que ce Grand Etre s’eft mis à 
fa portée ; c’eft-là le beau, le fublime qu’il lui 
a permis de fonder & même de fêntir : c’eft 

(«J I. Jein ly., 7 , 8s (h) Rom, XI* 34 > 3 5 J 
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en Tentant 8c en agifTant comme Dieu , qu'ii 
peut le connoître, parce qu’il peut éprouver 
ce qu’il éprouve ; parce qu’il devient , en quel- 
que manière , Temblable à lui , puirqu’il agit 
comme lui au milieu des autres hommes. Il 
les aime comme Dieu les aime. 

C’eft l’amour , c’eft la Bonté de Dieu qui 
le montre dans toute la Nature ; c’eft cette 
Perfeâion qui Te tait voir 8c Tentir par-tout ; 
qui donne la vie , qui la conferve , qui fou- 
tient , qui fortifte , qui conToIe les Créatures. 
C’eft la Charité de l’homme qui, feule le mec 
en état de jouer ce grand rôle parmi les fem- 
blabies. BannilFés la charité des familles 8c 
des Etats, tout y languit, tout y Toulfre , tout 
y eft mort. C’eft la charité qui les anime, qui 
les Ibutient , qui les fortifie. Par-tout où elle 
Ce montre , par* tout où elle agit , tout renaît ^ 
tout fe ranime , tout eft dans la joie 8c dans 
le bonheur. Elle calme les paftions, elle ap- 
paife les querelles , elle les prévient même fou- 
vent , elle chafte l’envie , elle bannit la dif- 
corde*, elle éteint le feu de la colère , elle ar- 
rête la fureur de la guerre ; elle fe répand par- 
tout en bénédiéhons , elle foulage les mauxf 
elle confole les affligés , elle vifite les mala- 
des , elle fatisfait aux befbins , elle répand 
même l’abondance , elle eft la fource du bon- 
heur 8c de ceux qui l’exercent , 8c de ceux 
envers lefquels elle eft exercée. 

Voilà , mes Enfans , quels font les effets de 
la charité. Telle eft la vertu qui eft l’ame dit 
Chriftianifme. Voilà le plus parfait de tous les 

V i 


Digitized by Google 



I 


3 6^ Injîruciions fur la Religion 

liens (a). Et que penferons-nous du Dieu qui 
nous a prefcrit cette vertu ? Nous penferons , 
nous fentirons qu’il eft la Bonté ôc la Charité 
même. Nous admirerons dans la Difpenfation 
Evangélique fes delFeins pleins de bonté & de 
miféricorde ; nous les verrons dans la confti- 
tution de l’Univers , & rien ne fera capable 
d’exciter en nous le moindre doute fur cette 
grande Vérité. Tout au contraire nous animera 
de la plus grande confiance dans la Bonté de 
Dieu ; Sc nous l’aimerons comme il nous a 
aimés. 

C’eft bien à préfent , mes Enfans, que vous 
pouvez vous écrier du fond de votre cœur , 
Béni fait Dieu qui ejl riche en Bonté 0 en Mi- 
féricorde. C’eft-là le cri de l’Evangile. C’eft-là 
la voix de tous les Apôtres de Jéfus-Chrift qui 
l’ont annoncé de fa part : c’eft la voix de tous 
les vrais Chrétiens. 

Je viens de vous occuper beaucoup de la 
Charité , de la Bonté de Dieu : c’eft que je 
vous occupe de la Doôrine Chrétienne , qui 
eft la Science de la Bonté Sc de la Charité ; 
qui eft la Loi parfaite , la Loi Royale , que le 
Dieu de Bonté ÔC de Charité a fait connoître 
aux hommes par le Grand Prophète qu’il leur 
a envoyé , Sc qui a été pour eux un modèle 
parfait de Bonté & de Charité. 

Je vous ai beaucoup occupés de la Bonté de 
Dieu , parce que je voulois vous le faire bien 
connoître , & parce que , comme je viens de 

(a) CololT. III. 14, 
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vous le dire , c cft ce que nous favons , c’eft c« 
que nous éprouvons de fa Bonté, qui nous ap- 
proche le plus de Lui , qui nous le fait mieux 
connoître. 

D'ailleurs , la connoilTance de la Bonté de 
Dieu cft intimément unie à la connoilfance de 
tout ce que nous pouvons pénétrer dans fa 
nature : elle eft intimément unie avec toutes 
les autres Perfeâions de ce Grand Etre dont 
'nous pouvons acquérir quelqu’idée : Car la 
Bonté de l’Etre Suprême eft l’ame de toute 
perfeâion , li je puis parler ainli. L’idée de 
perfeftion emporte nécelfairement l’idée de 
bonté. 11 ne peut y avoir rien de vraiment 
grand , rien de vraiment beau , (1, en même 
tems, ce n’eft vraiment bon. La Puilfance, la 
Toute Science , l’immenlité que feroient elles 
fans la Bonté? Pourroient- elles exciter l’admi- 
ration, le refpeâ, l’amour, la confiance? Ne 
lailferolent-elles pas alors l’efprit de l'homme, 
l’efprit des Etres meme les plus fublimes , dans 
le doute ÔC même dans la crainte ? Ils ne pour- 
roient être raffurés que lorfqu’üs pourroient fe 
perfuader , que cette connoiftance ôC cette 
Puiftance infinies font animées par une Bonté 
infinie : ils ne pourroient penfer avec tranquil- 
lité 8C avec joie à la Toute Préfence du Grand 
Etre qui gouverne tout , qu’autant qu’ils fau- 
roient qu’en le rencontrant par-tout, ils ren- 
contreront par-tout la Bonté même. 

Et voilà ce qui fait la douceur, la joie, le 
bonheur du vrai Contemplateur de la Nature 
C’eft que ces Ouvrages merveilleux qu’il conli- 

V 3 
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dère 8 c qu’il admire, en lui racontant la Gloire 
du Dieu fort, du Dieu Tout-Pui(Tant , ÔC Pré- 
fent par-tout , célèbrent, en même tems , fa 
SageiTe infinie, & proclament fon infinie Bonté. 

Et voilà , fur-tout , ce qui fait la douceur , 
la joie , le bonheur du vrai Chrétien ! C’eft que 
les tréfbrs de la Bonté 6 c de la Miféricorde de 
Dieu font ouverts devant lui , lorfqu’il contem- 
ple, lorfqu’il goûte les vérités que l’Evangile 
lui fait connoîtrc : c’eft qu’il fait qui ejl celui’ 
en qui il s’ejl confié : c’eft qu’il fait quel amour 
le Père nous a témoigné , de vouloir que nous 
foyons appeilés Enfans de Dieu : il fait , que 
nous fommes dès- à- préfent Enfans de Dieu y 
quoique ce que nous ferons un jour ne pofoijfe 
point encore (a), 

(a) Jean III. z , i. 
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DISCOURS LX. 

Confidérations fur la Do£lrine & fur 
les Préceptes de l’Evangile. 

La Bonté, la Juftice, Sc les antres' PerfeéUons 
de Dieu que la Doétrine Chrétienne nous 
fait connoître. 

Confidérations fur le rapport qu’il y a ' 
entre la Bonté & la Jufiice de Dieu y 
fuivant la Doctrine de F Evangile. 

Idées que PEvangile nous donne de la 
Jufiice de Dieu rélativement aux be~ 
foins de F homme ; rélativement aux 
devoirs que Dieu lui prefcrit; & aux 
fecours qiFillui accorde pour les rem- 
plir , & rélativement au jugement 
qu'il porte fur la manière dont Fhom- 
me obferve ces devoirs. 

Conféquences , qui réfultent de ces con- 
fidérations , propres à faire fèntir la 
grandeur de la Bonté de Dieu envers 
les hommes. 

Belles paroles de Jéfus - Chrifi inter- 
prétées. 

V4 
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PaJJages du Nouveau Tejlament qui 
décrivent les Perfections de Dieu. 

E s Perfeâions de l’Etre Suprême font 

célébrées dans tout le Nouveau Tefta- 
ment , comme vous avez vu qu’elles font célé- 
brées dans les Ecrits du Vieux Teftament. Ces 
derniers Ecrits , font même toujours cités , 
par Jéfus 8c par les Apôtres , comme renfer- 
mant les fondemens de la Doéfrine qu’ils en- 
feignent. Ils fe fervent des patoles de Moyfe 
& des Prophètes , pour louer Dieu , 8c pour 
le faire connoître. 

Je dois vous dire ici fur les Auteurs des Li- 
vres du Nouveau Teftament, ce que je vous 
ai dit fur ceux des Livres du Vieux Teftament : 
ils ne traitent pas les points de la Religion 
qu’ils enfeignent , 8c , par exemple , celui de 
la connoiflance de Dieu , d’une manière phi- 
lofophique , comme l’on dit : c’eft-à-dire , ils 
ne raftèmblent pas dans un feul morceau tout 
ce qu’ils ont à dire fur ce fujet , ils ne définif- 
fent pas tous les termes ; ils ne donnent pas à 
çhaque terme un fens particulier , ils ne pré- 
fentent pas les idées dans une gradation régu- 
lière; au contraire, ils les entaflent, fi l’on 
peut parler ainfi ; ils font fignifier au même 
terme des idées qui paroiflent d’abord différen- 
tes : C’eft qu’ils traitent un fujet , fur lequel 
ils favent que ceux à qui ils parlent font inf- 
truits , 8c par la Nature , 8c par leurs fenti- 
mens , 8c par les belles leçons des Prophètes : 
c’eft qu’ils confidérent ordinairement ce qu’ils 
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difent de Dieu , comme autant de vérités qui 
font connues & qui font fenties , par ceux qui 
les entendent , ou par ceux qui lifent leurs 
Ecrits : c’eft qu’ils font remplis de ces vérités , 
Sc qu’ils parlent de l’abondance de leur cœur: 
c’eft que ces vérités fe rapportent à la nature 
de l’Etre tout parfait , dans lequel tout eft 
parfaitement uni , dans lequel on ne peut pas 
proprement féparer , énumérer les Perfec- 
tions , dans lequel toutes les Perfeâions ne 
forment qu’un feul 8c même objet , que l’on 
peut appeller la Souveraine Perfeéfion. 

Ces conlidérations , mes Enfans , font né- 
ceflaires , pour difpofer à bien entendre les 
Ecrivains Sacrés lorfqu’ils traitent le fiijet im- 
menfe de la Divinité. En y faifant attention 
on évitera les erreurs dans lefquelles jette cette 
prétendue précifion , qui n’eft , dans le fond y 
qu’un abus de la curiolité , S>C qu’un manque 
du fentiment des bornes de nos facultés: alors 
on faura fe garder de ces interprétations y par 
lefquelles on paroît expliquer le fens des ex- 
prelTions des Auteurs Sacrés , par lefquelles, 
cependant , on ne fait guère que préfenter fes 
propres idées , 8c fouvent fes préjugés : alors 
on ne reftreindra pas le fens des termes qu’em- 
ploient ces Auteurs ; & en croyant porter la 
lumière dans la connoiflance de la Religion , 
on n’y portera pas les ténèbres. 

C’eft ainfi , par exemple , qu’en confidérant 
toujours la Bonté de Dieu , d’après la Doc- 
'trine de l’Evangile 8c même de tous les Auteurs 
Sacrés , nous n’en perdrons jamais l’idée de 
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vue ; 8c nous n’admettrons en l’Etre Tout- 
Bon , ni dans aucune des Perf'ftions que nous 
lui attribuerons , rien qui puiiFe paroître , le 
moins du monde , oppofé à fa Bonté. Ainfi, 
nous éviterons des idées faulfes que l’on s’eft 
faites fur fa Jultice, en prenant certaines ex- 
preflîons de l’Ecriture Sainte dans un fens trop 
reflerré. Nous nous garderons bien , par cela 
même , de mettre une certaine oppofition en- 
tre la Bonté ÔC la Juftice de Dieu ; de fuppofer 
un combat entre ces Perfeélions , & de faire 
naître de-là des idées entièrement étrangères à 
la Doôrine Chrétienne, 

On fait combien on a abufé des termes de 
joloufie , de jaloux , de vengeance , de vengeur, 
xle colère , qui fe trouvent employés dans des 
«ndroits de l'Ecriture , pour faire fentir com- 
bien Dieu défapprouve le vice ; & pour faire 
entendre que le péché expofe l’homme à la 
punition. On n’a pas fu féparer des idées que 
ces termes réveillent ordinairement dans l’ef- 
prit , celles qui font oppofées aux idées que 
l’on doit avoir de la Bonté Si de la Perfeûion 
de cet Etre Suprême , Si qui n’ont de rapport 
qu’à des pallions, qui font une fuite de Ja foi- 
bleflê Si même de la corruption de l’homme. 
On en eft venu jufqu’à mêler l’idée de ces paf- 
lions avec celle de la Judice de Dieu , & jufqu’à 
faire des termes pour exprimer ce mélange. 
On a parlé de la Judice vindicative de Dieu , 
prelque comme fi cette exprelîion éioit dans 
l’Ecriture ; on ne s’eft pas contenté d’attacher 
à ce terme le feas qu’il ne peut même fage- 
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ment avoir , lorfqu’on parle des 1 ribunaux 
établis parmi les hommes pour reprimer le 
vice par les châtimens ; on a paru oublier que 
les Juges fur la Terre ne punill'cnt qu’à regret, 
ne puniffent que pour un bien qu’i's ont en vue; 
on a.paru oublier que le Juge de toute la Terre 
a exprimé fa Bonté de la manière la plus tou> 
cbante , en Ce rqontrant comme puoilfant à 
regret ; comme ne voulant point la mort du 
pécheur , mais qu’il fe convertilTe Si. qu’il vive. 
Et pourquoi mouriei-vous^ ô maifon d’ijraél ! On 
a paru oublier que ce n'ejl pas nous qui avons 
aimé Dieu les premiers , mais que cejl lui qui 
nous a aimés , ü qui a envoyé fon Fils pour 
faire l'expiation de nos péchés : que Dieu a fait 
éclater l’amour qu’il nous porte , en ce que 
lorfque nous étions encore pécheurs ^ Jéfus-Chrijl 
ejl mort pour nous : 00 a paru oublier que c'cjl 
par grâce que nous fommes fauvés ; que c’ejl en 
vertu de la Miféricorde de Dieu , Ù de fon 
amour pour les hommes. 

Toute la Révélation nous fait entendre 
que l’homme pécheur eft même l’objet de la 
Bonté de Dieu ; ÔC c’eft ce que l’Evangile ex- 
prime , comme vous le favez , de la manière 
la plus forte Sc la plus touchante. Dans le Vieux 
8c dans le Nouveau Teftament les termes de 
Bonté & dejujliccy de bon ÔC de juJUj font 
fouvent employés dans le même fens , ÔC ex- 
priment en générai l’idée de bonté. Cette 
idée eft fouvent exprimée par les termes de 
faint , de droit , de jufte , de véritable , de 
parfait. L’Œuvre du rocher eft parfaite , dit 
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Moyfe dans un Cantique , car toutes fes œuvres 
font la jujllce meme. Le Dieu fort ejl vérité , 
& fans iniquité , il ejl jujle & droit (a). Il 
célébré ici les faveurs ôc les grâces que Dieu 
avoit accordées aux Ifraélites , 6c qu’il accor- 
de à tous les hommes. 11 célébré en général 
les Perfeâions de l’Etre Suprême , 6c il ex- 
prime qu’il eft parfait ÔC bon , lorfqu’il dit 
qu’il eft jufte ÔC droit. Il a répandu , il a 
donné aux pauvres , dit David en parlant de 
l’homme de bien , fa jujllce demeure éternelle- 
ment (b). Jéfus appelle Dieu en l’invoquant, un 
Dieu Saint , un Dieu bon , un Dieu jufte ; ÔC 
il eft facile de juger, que dans toutes ces invo- 
cations , le Sauveur eft occupé de la Bonté de 
Dieu. 

Nous pouvons par là comprendre qu’il y a 
un grand rapport entre la Bonté ÔC la Juftice 
de l’Etre Suprême , ÔC qu’il ne pourrott y avoir 
aucune oppofition entre les attributs que ces 
termes doivent fignifier. 

C’eft par Bonté que Dieu a créé des êtres 
fcnlibles , ôc des êtres libres ÔC moraux. Nous 
fbmmes infiniment éloignés de pouvoir con- 
noître le plan immenfe de l’Univers ; mais nous 
pouvons juger qu’un Monde qui ne renferme- 
roit que des créatures inanimées , feroit , en 
beauté , fort au - deftbus de celui qui renferme 
des créatures fenfibles. Nous pouvons fentir 
que l’intelligence jointe à la fenlibilité , ÔC que 
la vertu jointe à l’intelligence , préfentent de 
plus belles ÔC de plus grandes idées , que celles 
(a) Dent, XXXII. 4. (6) Pfeaum. CXII. 9. 
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de la fageffe que l’art déploieroit uniquement 
dans la matière, Si que celles que nous donne 
l’idée de la limple fenflbilité. Nous fentons 
même , comme je vous l’ai fait conlidérer fi 
fouvent , combien la moralité des fentimens 
8 c des aôions répand de beautés , répand de 
délices entre les créatures qui en font fufcep- 
tibles. Nous voyons que cette moralité eft 
une partie d’un plan de Sagefle ÔC de Bonté. 
Nous fommes confirmés dans toutes ces idées, 
par la coniidération des belles affcâions de 
bonté mifes dans la nature humaine par le 
Créateur ; par ces afTeûions que nous éprou- 
vons dans nos cœurs , ôC qu’on ne peut éprou- 
ver fans bonheur. Mais l’homme étant un être 
moral eft expofé au vice , comme il eft fufeep- 
tible de vertu ; le vice entraîne après lui le 
malheur , comme la vertu eft fuivie de la féli- 
cité. C’eft là ce que nous apprend tout ce que 
nous connoiflbns de la Nature , Si c’eft ce que 
nous dit la confcience. Telle eft, oiî peut dire, 
la conftitution de l’Univers. Ce n’eft pas à nous 
à demander pourquoi il eft ainfi conftitué. Ce 
feroit prétendre pouvoir juger, dans l’état de 
foiblefte où nous fommes , de l’immenfité du 
Plan du Créateur. Qu’il neus fuftife de fentir 
la diftercnce totale qu’il y a entre le bien Sc 
le mal moral. Qu’il nous fuifife de fentir que 
le bien Si le mal laiftent dans la confcience 
des impreftions entièrement différentes ; Si de 
reconnoitre dans les direâions de la Providen- 
ce , & dans l’ordre éternel des chofes , que 
le bonheur doit être la fuite du bien , Si que 
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kmâlheurdoit être la fiiitâ du mai. Qu’il noui 
fûffife de favoir que l’homme eft conftirué de 
manière qu’il ne peut retiifer fon admiration à 
cet ordre, qui annonce même dans l’avenir de 
plus grandes dircâions , fie un développement 
admirable , qui montrera , de plus en plus , 
que c’eft la Bonté de Dieu qui a tout tracé 
dans ce grand Plan , êc que ce qu’on appelle 
fa Juftice entre dans fa Bonté &L en fait partie^ 
fl l’on peut parler ainli. 

C'eft-là ce que la faine Raifon apprend à 
l’homme , lorfqu’il la confulte avec foin SC 
avec attention ; & c’eft ce que la Révélation 
confirme : c’eft fur ces principes qu’eft fondée 
toute la Doéfrine Chrétienne. C’eft la Bonté 
de Dieu qui eft le principe de fa Juftice ; c’eft 
la Bonté de Dieu qui eft le principe de fa Sa- 
geflê , & qui a dirigé toutes fes œuvres. L’E- 
temet efi miféricordieux & pitoyable , lent à la 
colère , &■ grand en bonté. L'Eurnel eft bon 
envers tous , & fes compaJJIons font par dejfus 
toutes fes œuvres. L'Eternel eft jufte dans toutes 
fes voies , fr plein de bonté dans toutes fes œu- 
vres [a). Tes Oeuvres font grandes & admira- 
bles Seigneur Dieu Tout-Pui(fant , us voies font 
jufies & véritablesfioi des Saints {b). Seigneur 
Dieu Tout-Pui£fdnt tes jugemens font véritables 
fir juftes (c). 

Les leçons de Jéfus'-Chrift & de fes Apôtres, 
St celles aufti que Dieu adrellè aux hommes 
tfâns le Vieux Teftament , préfentent fur la 

(a) Preaom. CXŸ. 8 , ÿ « 17» (b) Apec. XY. 3; 

t») " 
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Juftice de cet Erre Suprême des idées, qui , 
non-feulement fe concilient avec fa Bonté, 
mais qui font même entendre que la Juftice 
ell étroitement unie avec la Bonté, 5t qu’elle 
en eft une fuite. Dieu eft appcllé Bon ÔC Julie 
à l’égard de toutes les circonltanccs dans lef- 
quelles l’homme eft placé. Si l’homme eft 
confidéré comme expofé à des befoins , la 
Révélation nous fait voir , ÔC même de la 
manière la plus touchante , que Celui qui a 
fait l’homme fufceptible de befoins , a pourvu 
abondamment f ce qui peut fatisfaire ces be- 
füins. Un grand nombre de beaux palfages du 
Vieux ôc du Nouveau Tcftament pourroient 
être rapportés ici pour le prouver. 11 fuffit de 
citer les paroles mêmes de Jéfus-Chrift , qu’on 
ne peut avoir oubliées , li on y a fait atten* 
tion , parce qu’elles ont dû pénétrer jufqu’au 
fond du cœur. « Confidérez les oifeaux de 
» l’air ; ils ne fément , ni ne moilTonnent , 8c 
» ils n’amalfent rien dans des greniers ; mais 
n votre Père célefte les nourrit. Ne valez-vous 
» pas beaucoup plus qu’eux ? . . . . Voyez com- 
» ment croiftent lés lis de la campagne ; ils 
» ne travaillent ni ne filent: cependant je vous 
» dis que Salomon même , dans toute fa ma- 
» gnificence , n’a jamais été fi bien vêtu que 
» i’eft un de ces lis. Or fi-Dieu prend (bin de 
» vêtir de là foire une herbe des champs, qui 
» fleurit aujourd'hui , & qu’on jettera demain 
)) dans le four, combien plus prendra t-il foin 
, » de vous vêtir , gens de peu de foi ? Ne vous 
» inquiétez donc point , & ne dites point ; 
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» Où trouverons • nous de quoi manger Sc 
» boire , Sc de quoi nous habiller ? Car ce 
» font les Payens , qui recherchent ces cho- 
» fes ; & votre Père célejle fait que vous en 
>} ave^ befoin w (à). 

Tout eft exprimé dans ces belles paroles 
du Sauveur. Elles peignent l’Equité , la Ju(H- 
ce , la Bonté du Créateur envers fes créatures. 
Elles éclairent l’efprit & elles touchent le cœur. 
Elles font fentir que tout en Dieu efl bon Sc 
jufte. 

S’agit-t-il de l’homme apjïellé à remplir des 
devoirs ? Ces devoirs confidérés en eux-mêmes 
ne font point pénibles ; c’eft un joug aifé &• un 
fardeau léger ; ils font tels que le cœur les 
dlâe 8c que l’efprit les approuve & les admire. 
C’eft ce que St. Paul fait entendre en appre- 
nant à ceux à qui il écrit quel eft l’état de 
l’homme fous le Chriftianifme. Il leur fait voir 
l’accompliflement de la Prophétie de Jérémie. 
Quand le tems fera venu , dit le Seigneur , Je 
. mettrai mes loix dans leur efprit , & je les gra- 
-verai dans leur cœur (b). 

Ce qui eft dit , d’une manière particulière 
. de ceux qui ont le bonheur d’être éclairés , 
des lumières de l’Evangile y Sc qui jouiïTent 
de fecours extraordinaires , eft vrai des Gentils, 
eft vrai de tous les hommes. Il font voir , 
comme dit St. Paul , que les commandemens 
de la Loi font écrits dans leur cœur , puifque 

leur 

• (a) Matth. VI. i6 31. (b) Héb. VIII. 18. Jérémi 

, Xkxi. 33. . 
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leur confciencc leur rend témoignage , & que 
les diverfes penfées qu'ils ont les acciifcnt ou 
les défendent (a). 

St. Paul montre par ces paroles les belles 
aftetftions qui font dans le cœur de l'homme ; 
il montre les effets qu’elles produifent ; effets 
qui font , dans certaines circonltances , ap- 
pelles les fentimens de la confcience. 

L’homme fait par lui -même, 6c il l’ap- 
prend par la Révélation , que le Grand Ltre 
dont il dépend ne lui impofe aucun devoir , 
fans les lui faire bien connoitre ; fans l’animer 
à les fuivre , par les penciians les plus beaux 
& les plus naturels ; fans l’exciter par les 
motifs les plus puiffans. C’ell par là que Dieu 
s’eft toujours montré aux hommes , comme un 
Dieu équitable , jufte , droit , plein de bonté# 
C'eft fur-tout ainii qu’il s’eft montré fous l’E- 
vangile. 

Vous connoiffez à préfenr, mes Enfans, les 
voies admirables par lefquelles Dieu s’eft ré- 
vélé aux hommes , depuis la Création du 
Monde , jufqu’au tems dans lequel a paru le 
Soleil de Juftice qui éclaire tout homme qui 
vient au monde. Ces Révélations ont été dçf- 
tinées , en grande partie , à faire connoître 
aux hommes leurs devoirs , ÔC à leur accorder 
tous les fecours nécelfaires pour remplir ces 
devoirs, 8c pour les conduire par-là au bon- 
heur. Ces Révélations nous font donc con- 
noître en quoi conlifte, à ces égards , l’Equité 
& la Juftice de Dieu , Sc comment ces Per- 

(ii) Rom. II. If, 

Tome IIL X 
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feâions font une fuite de fa Bonté infinie. 

Dieu eft fouvent confidéré dans la Révéla- 
tion comme jugeant les hommes ; & toujours, 
foit dans le Vieux , foit dans le Nouveau Tet 
tament , il eft déclaré qu’il juge félon les œu- 
vres de chacun ; fie qu’il ne regarde point aux 
qualités extérieures des perfonnes , mais aux 
fentimens du cœur fie aux aâions qu’üs doi- 
vent néceffairement produire ; il eft déclaré 
qu’il regarde au train , à la conduite. C’eft 
€n cela que Dieu montrera fa Juftice , fie que 
tous reconnoitront qu’il eft un Jufte Juge. 11 
eft repréfenté , comme réglant fon jugement 
fur le bien fie le mai que l’on a fait , fie com- 
me jugeant de ce bien fie de ce mal avec Equi- 
té , avec Juftice , avec Bonté. Ceux qui auront 
péché fans la Loi , feront jugés fans la Loi , 
fie ceux qui auront péché ayant eu la Loi , fe- 
ront condamnés par la Loi ; il fera demandé 
à proportion de ce qui aura été donné. 

Je pourrois raflembler ici un très -grand 
nombre de paflages du Vieux Tellament fie de 
l’Evangile, qui ferviroient à montrer combien 
grandes fie claires font les lumières dont nous 
avons le bonheur de jouir à cet égard ; fie qui 
rempliroient nos efprits fie toucheroient nos 
cœurs des idées fie du fentiment de la Juftice 
fie de la Bonté de Dieu. Je vous renvoie , mes 
Enfans , aux Livres mêmes , qui nous enfei- 
gnent ces grandes Vérités. Continuez à les 
lire , continuez à graver dans votre mémoire 
ces morceaux qui furpaftent en vérité fie en 
beauté , tout ce que l’homme peut connoître 
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d’ailleurs ; & qui feront pour vous des lutjiié- 
res , des guides, qui vous montreront le vrai 
chemin du bonheur , ÔC qui vous féconderont 
dans les efforts que vous ferez pour y parvenir. 

Keconnoilfez ici la beauté de la Doéfrine 
Chrétienne, qui nous donne , fur la connoif- 
fance du Grand Etre qu’il nous importe fi fort 
de connoître , les idées , en même tems les 
plus fimples , les plus belles 6c les plus fubli- 
mes ; les idées que nos cœurs nous faifoient 
fouhaiter de connoître Sc que nos cœurs nous 
fuggéroient déjà ; les idées de la Bonté , de 
la Juftice, de la Sageffe de ce Grand Etre , 
les plus propres k répandre le calme dans nos 
âmes , à y répandre la confiance Sc la joie , 
& à nous donner les plus belles efpérances. 
Qu’eft-ce que l’homme pourrolt fouhaiter de 
plus propres à produire tous ces heureux effets 
en lui, que ce que l’Evangile lui fait connoî- 
tre , lorfqu'il lui parle de la Bonté de Dieu Sc 
de celle de notre Sauveur , Sc lorfqu’il lui en 
fait connoître les effets ? 11 lui apprend que 
Dieu eft toujours difpofé à l’aimer , à s’unir à 
lui par les dons les plus utiles , les plus beaux 
& les plus glorieux , Sc par les grâces les plus 
grandes, il lui apprend que s’il vient à Dieu, 
Dieu viendra à lui , qu’il fera avec lui , qu’il 
le fou tiendra , qu’il le protégera. 11 lui ap- 
prend , que Jéfiis auquel tout pouvoir a été 
donné dans le Ciel &L fur la I erre , l’aimera , 
l’inflruira , l’aidera à travailler au Grand Ou- 
vrage de fon bonheur. 11 lui apprend que ce 
qu’il a à faire pour éprouver ces grands effets 

X Z 
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de la Bonté de Dieu mis à fa portée par l’E- 
vangile , c’eft d’obferver Tes Lom mandemens, 
que la conrci<'nce lui fait déjà connoitre , 8c 
que Jéfus eft venu lui cnfeigner avec tant de 
clarté , avec tant de douceur , avec tant de 
bonté & avec tant de force. Ecoutez , mes 
Enfans, comment le Sauveur exprime toutes 
les idées que je tâche de 'ous expofer dans ce 
moment , pour vous faire fentir la Bonté de 
Dieu ôC admirer la Doûrine Chrétienne qui 
nous la fait connoitre. Celui, dit Jéfus, qui a 
reçu mes Commandemens , G* qui les garde , 
cefi celui qui m'aime: Or celui qui m'aime fera 
aimé de mon Père ; & je l'aimi.rai , & je me 
ferai connaître à lui. Si quelqu'un m'aime il 
gardera ma parole , mon Père l'aimera , nous 
viendrons che^ lui , & nous y établirons notre 
demeure (a). 

Quelle énergie ! Quelle douceur ! Quelle 
bonté ! dans ces paroles du Sauveur. Voilà , 
mes Enfans, quel eft le Dieu , quel eft le Sau- 
veur des Chrétiens. Voyez qu’elle eft l’union 
que le Chrétien peut avoir avec fon Dieu , 8c 
avec fon Sauveur. V'oyez quelle eft la gloire du 
Chrétien , & quel eft fon bonheur. L a figure 
dont fe fert Jéftts Chrift eft prife dans les idées 
qui expriment le commerce le plus doux ÔC 
le plus tendre, le commerce de cette amitié 
étroite qui règne entre les vrais amis. Cette 
figure eft employée par celui qui nous dir , 
vous ferei mes amis fi vous faites tout ce que je 

(-«) JcanXIY,2i , 2J,‘ 
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vous comman le ; vous ferez les Enfans du Père 
cclellc & vous ferez mes frères. Nous avions 
ère préparés aux exprellions de la rcndrelfc de 
Dieu pour ceux qui obfervcnt fes Commande- 
mens , par celles qu’il adrelfa déjà , dans le 
défert , au peuple d’iûacl ; par ces expreffions 
qui nous ont touchés ; Maintenant fi vous 
ohéïffci à ma v ax , ù ji vous guriief mon al- 
liance , voai jérej uujji d'entre tous les peuples 
mon plus précieux joy tu , quoique toute la Terre 
m' irpartienne { a ). Mais Jéfus dit , dans les 
paroles dont nous fommes occupés , plus en- 
core à chaque Chrétien , que rf.tcrncl ne di- 
foit à toute une Nation il remplit , ÔC au- 
delà, les grandes eipéranccs que ces paroles, 
contenues dans le Livre de l’Exode, ont pu 
nous donner. Son langage dit plus aufll que 
celui de la Nature , déjà (i beau , ÔC fi tendre. 
Vous avez admiré , mes Enfans , ce langage 
de la Nature dans tant de Faits , qui vous ont 
appris à connoître les détails de la Bonté, de 
la tendrelfe de Dieu , fi l’on peut parler ainfi. 
Nous l’avons vu , dans ces Faits, comme oc- 
cupé de chacune de fes créatures , comme fi elle 
ctoit l’unique objet de fon attention. C’cft-là 
J’idée que préfente la plus petite plante ôC le 
plus petit animal , dans les détails de leur or- 
ganifation , ÔC , dans ceux même de cette pa- 
rure qui nous frappe lorfqu’on l’obferve ; quoi- 
qu’elle ne préfente que les traits les plus appa- 
rens , mais qui nous indiquent à la vérité , des 

• (a) Exod. XIX. y. 

X 3 
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beautés fans tiombre qui échappent à nos ob* 
fervatiohs. 

Ce font, en particulier, lés confidérations 
^üe nous âvotis faites fur rhortimé , fur foo 
organifatiori , fur les facultés de fon ame, fur 
les belles âffeftions de fon coeur , fur la pro- 
digieufe multitude des moyens, qui fervent à 
l’accroiflement de fon corps , & au dévelop- 
pement de fes forces , qui fervent au dévelop- 
pement des idées & des talens, Ôt en général, 
îur tout ce qui contribue à la confervation , 
aux agrémens , aux douceurs de la vie. Ce 
font ces confidérations qui nous ont fait dire , 
que nous fommes devant la Caufe Prémiére, 
Comme fi nous étions les uniques objets de la 
Création (a J. Il pouvoit fembler alors que 
nous en difions trop ; que nous nous laiflions 
emporter par notre admiration pour les Ou- 
vrages de la Nature. Mais voici Jéfus-Chrift , 
qui nous repréfente l’Etre Suprême , & celui 
4u’il nous a donné pour Sauveur , cortime ve- 
fiant à nous , comme nous aimant , comme 
fàifant fa démeure avec nous , ainfi que le 
meilleur des amis èc le plus tendre des Pères. 

C’eft-là une figure qu’emploie le Sauveur, 
pour excirer l’attention , pour toucher & pour 
pèrfuader. Ces figures fe préfentent naturel- 
lement à l’Orateur ÔC à l’Inftituteur , qui s’ap- 
plique à faire goûter de belles vérités , 8c à 
éxdter de beaux fentimens. Pour élever l’ef- 
prit 8c pour émouvoir le coeur, ils préfentent 

(a) Tnnrnâ. fur la Nat & fur la Relig. Tom. II,' 
Difc. XXXVI , à la fin. 
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ordinairement des idées , des images , prife« 
fur des objets plus relevés que n’eft celui dont 
iis occupent leurs auditeurs. Mais H l’objet qui 
les occupe eft ce qu’il y a de plus grand y ils 
ne peuvent recourir à cet art, ÔC ils dirigent 
celui dont ils fe fervent , fur les objets les plus 
beaux , les plus doux ; fur les objets qui ont 
le plus fouvent excité l’admiration ÔC remué 
le cœur. Il n’y avoir rien au-deffus des objets 
que Jéfus vouloir faire connoître à ceux à qui 
il parloir ; il n’y avoir rien au-delfus des biens 
qu’il vouloir faire efpérer à ceux qui obferve* 
roient fes Commandemens. C’étoit le Créa- 
teur des Cieux ÔC de la lerre , c’étoit le Sau- 
veur qu’il leur avoir donné., dont il les occu- 
poit , c’étoit l’heureufe éternité qui leur étoit 
offerte : Qu’eft ce qui auroit pu fervir à rele- 
ver ces idées ? C’ell pourquoi Jéfus emprunte 
la comparaifon, dont il fe fert, des douceurs 
ÔC du bonheur que l’amitié fait éprouver à 
l’homme ; ÔC qui font fi propres à rendre fon 
cœur accefiible à une véritable fenfibilité.C’eff 
pour cette même raifon que la Bonté de Dieu, 
pour ceux qui le craignent, efi comparée aux 
comparons dont un tendre Père elî ému en- 
vers fes Enfans. 

Je me laiffe entraîner , mes Enfans , par la 
beauté , par la douceur , par la grandeur des 
idées , que l’Evangile nous préfente fur la Bonté 
de Dieu envers les hommes. Je fens que j’ai 
de la peine à quitter ce fujet ; je fens qu’il eft 
fi vafte que je ne peux l’épuifer , ÔC qu’il eft fi 
beau ÔC fi utile que nous ne faurions trop nous 


« 
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en occuper ; je fens qu’il tient à tout ce qui 
peut faire l’objet des déflrs, de l’ambition , ÔC 
du vrai bonheur de l’homme dans le préfent 
8c dans l’avenir : je fens que , devant cet ob- 
jet , tous les autres difparohTent; ÔC que c’eft 
celui qui doit régner dans l’ame , pour l’inf- 
truire , pour l’élever , pour l’ennoblir , pour 
la conduire. 

Nous ne perdrons pas de vue ce grand objet 
de la Bonté de Dieu , en nous occupant de ce 
que l’Evangile nous dit fur les autres Perfec- 
tions de ce Grand Etre. Jéfus & fes Apôtres, 
n’ont pas , comme je vous l’ai déjà fait remar- 
quer , feparé ces objets ; ils les ont au con- 
traire réunis ; ils ont accumulé les idées , ils 
en ont fouvent exprimé plufieurs par le même 
terme. C’eft ainfi qu’en appellant Dieu Saint, 
ils ont exprimé fa Sageife , fa Bonté , fa Jut 
tice , fa Vérité , fa Fidélité. 

Jéfus Sc fes Apôtres parlent ordinairement 
des Perfections de Dieu , non comme les fai- 
fant connoître , mais comme fuppofant qu’el- 
les font connues par les leçons de la Nature, 
fie par celles qu’ont données les Auteurs du 
Vieux Teftament. On trouve dans les Epîtres 
des Apôtres des louanges données à Dieu , qui 
paroiflent être des formulaires ufités entre les 
Chrétiens , fit qui paroiifent même être tirés 
de ces belles expreflions qui fe trouvent en 
tant d’endroits des Livres du Vieux Teftament. 
C’eft ainfi , par exemple , que Saint Paul s’é- 
crie 5 Au Roi des Siècles , Immortel , Invi- 
Jiblf y à Dieufeul Sage., fuit fionneur ù gloirç 
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dans tous les Siècles Amen {a). C’eft ainfi que 
nous employons ces mêmes expreflîons, dans 
nos formulaires de prières , de louanges ÔC 
d’aêfions de grâce. 

Je terminerai ici, mes Enfans, ce que je 
crois devoir vous dire , fur la manière dont 
l’Evangile nous parle de l’Etre Suprême , par 
quelques palFagesdu Nouveau Teüament, qui, 
en fervant à vous inftruire , ferviront aulîi à 
exciter en vous les vrais fentimens de Reli- 
gion dont le Chrétien doit être animé. 

« Dieu eft parfaitement heureux , le feul 
» Maître, le Roi des H ois Sc le Seigneur des 
» Seigneurs , le feul Immortel, qui habite une 
» lumière inacccflible , que nul homme n’a vu 
» ni ne peut voir , ôc à qui appartient l’hon- 
» neur & la puilfance dans toute l’Eternité (/>). 

» 11 eft le Roi des liecles, immortel , invifi- 
» blc, le feul fagefe). 

» Il eft le Seigneur, qui est, qui étoit, 
» ET QUI SERA, ÔC qui eft le 1 out-Puilfant (</). 

» Il eft le Dieu vivant , qui a fait le Ciel , 
» la Terre , ôc la Mer , ôc tout ce qu’ils con- 
» tiennent {c). 

n II eft le feul fage , auquel eft la Gloire , la 
» Magnificence , la Force 8c l’Empire, main- 
» tenant, 6c dans tous les fiécles (/). 

» Toutes fes Œuvres lui font connues de 
» toute éternité (g). 

(a) I. Titn. I. 17. (6) VI. ly , 16. (f) I. 17. 

(d) Apoc. I. 8. (e) Adl. XIV. 15. 

jude t* (g) A(ft, XV. 18. 
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» C’eft par lui que nous avons la vie , le mou- 
» vement, ôc l’être (a). 

» 11 eft le feul LégiAateur , qui peut fauver 
» 8c qui peut perdre ib), 

n II eA avec nous dans les lieux les plus ca- 
» chés ( c). 

» 11 connoît les cœurs de tous les hom- 
» mes {d). 

» Il fait de quoi nous avons befoin avant que 
» nous le lui demandions [e). 

» Il eA le feul Bon (f 1. Il ufe de patience 
» envers nous , ne voulant point qu’aucun pé- 
» riffe» mais que tous fe convertiAeut (g). Ileft 
» Charité (h'). Il eA riche en miféricorde (i). 
» Sa Miféricorde s’étend d’âge en âge fur ceux 
» qui le craignent (fc). 

» Tout eA p^Aible à Dieu (l'). Par la Puif- 
» fance qui agit en nous. Il peut faire inAni- 
» ment plus que tout ce que nous demandons , 
» 8c que nous penfons (m). Toute grâce excel- 
» lente, 8c tout don parfait vient d’enhaut , ÔC 
» defcend du Père des lumières , en qui il n’y 
» a point de variation , ni aucune ombre de 
» changement (n). 

» 11 juge fans acception de perfonne , félon 
» les œuvres d’un chacun (o) 

(4) Aél. XVTT. 2g. (b) Jaq. IV. 12. 

(e) Matth. VI. 18. (d) A(fl. I. 24. 

(e) Matth. VI. 18. (f) XIX. 17. 

(g) IL Pierre III. 9. (h) I. Jean IV. 8. 

(i> Ephef. II. 4. Luc VI. 36. (k) Luc I. Jo; 

( /) Marc X. 27. (m) Ephef. III. zo. 

Jaq. 1 . 17- (o) I. Pierre 1 . 17. 
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» Il eft un Dieu Fidèle , qui ne permettra 
j> pas que vous foyez tentés au-delà de vos for» 
» ces; mais avec la tentation, il vous donnera 
» les moyens d’en fortir, de forte que vous puiF 
» fiez la fupporter. (a). 

» Il n’a point Cefle de rendre témoignage de 
« ce qu’il eft, en faifant du bien aux hommes, 
» en difpenfant les pluies du Ciel , ôc les faifons 
» fertiles , en nous donnant la nourriture avec 
» abondance , 6c remplÜIant nos cœurs de 
» joie ( h). 

» Saint, Saint, Saint eft l’Eternel des armées; 
» tout ce qui eft dans toute la Terre eft fà 
» gloire (c). Saint , Saint , Saint eft le Sei- 
» gneur Dieu Tout-Puiflant , qui étoit , qui eft , 
& qui fera » (d). 

Que vos efprits, mes Enfans, foient tou- 
jours remplis de ces grandes idées. Que vos 
cœurs Ibient toujours prêts à célébrer le grand 
Objet de la Religion. Que toutes vos aâions 
foient une fuite des connoiftances que vous 
avez fur ce Grand Etre, 8c des fentimens dont 
vos cœurs doivent être animés. Comme celui 
^ui vous a appelles ejl Saint , foye^ aujjï faints 
vous- mêmes J dans toute votre conduite , félon 
qu’il ejl écrit ; Soyer^ faints jcarje fuis Saint (e). 

(a) T. Cor. X. n. (b) A<ft. XIV. 17. 

(e) Efaïe VI. J. (d) Apoc. IV. 8. 

(e) I. Pierre 1 . 1 5. Lévit. XiX. 1. 
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DISCOURS LXI. 

Confidérations fur la Do£lrine & fur 
les Préceptes de 1 Evangile. 

Ouvrage du Salut des hommes. 

Difpnfitions avec lefqnelles nous devons 
recevoir les Injîruclions de PEvan- 
gile fur ce fujet. 

Dieu a employé des moyens pour opé- 
rer le Salut des hommes. 

iPonf dérations fur Pétât de Phomme , 
qui a rendu P Ouvrage du Salut né- 
ceffaire. 

La Raifon & P Evangile nous montrent 
la repentance 6’ la converfîon , com- 
me indifpenjables y pour prévenir les 
fuites du péché. 

U Evangile nous apprend que ces dif- 
pofitions ne font pas feules nécefai- 
res , pour opérer le Salut des hom- 
mes. 

Confidérations fur V Ouvrage du Salut. 
Ce qu’il nous importe d’en connaître 
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a été clairement révélé '. Ce que nous 
ignorons fur le moyen qui a Jervi 
à opérer ce Salut , S’ fur la nécejfité 
de ce moyen , ne nous ayant pas été 
révélé , nous devons nous en tenir 
aux idées générales. Ces idées fuffi- 
fent pour notre Infru^ion , & pour 
nous mettre dans les difpofitions que 
r Evangile exige de nous. 

ES Difcours prcccdens ont dû fervir , mes 
.ÎAj Enfans , à remplir de plus en plus vos 
âmes de l’idée du Grand Objet de votre Reli- 
gion. Vous avez vu , dans ces Difcours , com- 
ment la Doctrine' Evangélique a confirmé la 
voix de la Nature , qui nous inltruit déjà avec 
tant de beauté ÔC d’éloquence fur les Perfec- 
tions de l’Etre fuprême: vous avez vu comment 
la Doârine Evangéliqué , porte même, fur ce 
grand fujet , les connoilTances beaucoup plus 
loin que ne le peut faire la Raifon : vous avez 
vu , fur-tout, quelle idée elle vous donne de la 
Bonté de Dieu ; quelle confiance elle vous inf- 
pirc dans cette Bonté; ÔC quels font les biens 
infinis qu’il vous eft permis d’en attendre. 

Ce font ces idées, ce font ces fentimens , 
qui peuvent vous difpoferà confidérer avecfuc- 
cès les autres objets que préfente la Doétrine 
Chrétienne. Nous venons de nous occuper des 
Perfeéti'ins du Grand Etre que nous devons 
fervir ; nous devons à préfent nous occuper du 
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grand Ouvrage qu’il a fait pour notre bonheur. 
Nous jugerons mieux de cet Ouvrage à préfent 
que nous connoiflbns mieux Celui qui l’a fait. 
L’expérience que vous avez acquife, par la 
contemplation de la Nature , vous a appris 
combien la connoiflance de l’Ouvrage peut 
ièrvir à faire connoître l’Ouvrier ; 8c combien 
enfuiie on peut faire fervir la connoiflance de 
l’Ouvrier à régler ÔC à étendre les idées que 
l’on a de fes Ouvrages. Tel eft le cas dans le- 
quel nous nous trouvons , à l’égard des Inf- 
truôions que nous pouvons puifer dans la Doc- 
trine Evangélique. Les idées qu’elle nous donne 
de Dieu & du grand Ouvrage du falut qu'elle 
nous révèle , fe prêtent mutuellement une 
nouvelle clarté & une nouvelle force , lorfqu’on 
les confidère ÔC qu’on les compare avec foin. 
Ce que Dieu a fait , afin que nous ne périmions 
point , mais que nous ayons la vie éternelle y 
nous découvre l’étendue de fa Bonté envers 
nous ; 8c la confldération de cette Bonté , qui 
a fait de fi grandes chofes pour nous , lors même 
que nous étions encore pécheurs , nous préfente 
cet Ouvrage de notre falut , comme un Ou- 
vrage de grâce 8c de mlférîcorde y dont l’idée 
ne p>eut qu’éclairer les efprits , 8c toucher vé- 
ritablement les cœurs, de tous ceux qui le 
confidèrent fous ce point de vue. 

Venez donc à préfent , mes Enfans , con- 
templer le grand Ouvrage du falut des hommes 
que l’EvangÜe nous fait connoîrre : venez raf- 
ièmbler avec moi les idées que nous a don- 
né l’EUAoue du MiniAère de Jéfus-Chrift 8C 
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de fes Apôtres : mais venez avec cette referve, 
avec cette fagefle , qui vous ont paru fi nécef- 
iaires pour interpréter le langage de la Nature; 

qui font encore plus nécelFaires pour inter- 
préter celui de la Révélation. Je vous l’ai déjà 
fait obferver ^ & je dois iufifler ici avec une 
nouvelle force. Les Ouvrages de la Nature 
doivent exciter en nous une grande attention 
& une grande admiration ; ils peuvent noug 
donner de belles & d’importantes inflruâions; 
mais l’Ouvrage de la Grâce falutaire cil encore 
plus relevé , plus profond , plus vafle. Non- 
fêulement pluHeurs Prophètes , plufieurs Rois, 
plufleurs Jufles ont defiré de le voir; non-feu- 
lement ce falut a été l’objet de l'exacie recherche 
& de la profonde méditation des Prophètes, mais 
les Anges fouhaitentde le voir jufqu’aufond{a). 
Comprenez , par- là , quelle eft la grandeur ÔC 
l’importance de cet Ouvrage , 6c quelles font 
les difpofitions avec lefquelles vous devez vous 
appliquer à le connoitre. Que d’erreurs les 
Chrétiens auroient évité , que de maux ils au- 
roient prévenu , que de biens dont ils auroient 
jouï , s’ils avoient tous Sc toujours fenti , ce 
que je délire de vous faire fentir à préfent! 

L’idée de la grandeur de l’Ouvrage que nous 
contemplons ëc celle des bornes étroites de 
nos facultés , doivent donc toujours influer fur 
la maniéré dont nous conduirons nos recher- 
ches. Si nous devons nous attendre à être fou- 
vent arrêtés par les botoes deaios facultés , SC 

(«J I. Piene I. Uk. 
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par celles qu’il a plu à Dieu de mettre à la Re*- 
vélation qu’il nous a accordée, nous pouvons 
auffi être alFurés , que cet Etre tout Bon a mis à 
notre portée tout ce qu’il nous importe de 
connoître. Nous pouvons être aiFurés que même 
il a joint à ces connoiffances falutaires , comme 
à celles qu’il nous donne par les Ouvrages de 
la Nature, des beautés, qui répandent dans 
l’ame ces plaifirs ÔC ces fentimens, que la vue 
du beau & du bon, produit naturellement fur 
l’efprit humain , en vertu de cette heureufê 
conftitiition qu’il a reçue de fon Créateur. 

I La première confidération qui fe pré/ènte 
naturellement fur l’Ouvrage de notre falut, 
c’eft que Dieu l’a opéré , non immédiatement , 
'mais par des moyens , comme il a opéré les 
Ouvrages de la Nature. Cette idée , quelque 
naturelle qu’elle foit , eft cependant de la der- 
nière importance dans les recherches qui nous 
occupent. On a attaqué l’Ouvrage de grâce , 
par les caufes qui ont fervi à l’amener à fa per- 
feâion , encore plus que l’on n’a attaqué , de 
cette manière , les Ouvrages de la Nature , fic 
■les voies de la Providence. C’eft ici que l’on 
auroit voulu que tout fût fait immédiatement : 
c’eft ici que l’on a ofé rejetter les moyens , 
comme impropres à conduire au but , ou 
comme au-deflbus de la grandeur de l’Etre au- 
quel ils font attribués. Si les efprits téméraires 
quiofent hafarderces dédiions, avoient mieux 
obfervé la Nature, & s’ils avoient conduit leur 
efprit, par les principes de la modeftie & de 
l’humilité, plutôt que ptfr ceux de la préfomp- 

tion , 
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lion ) jamais ils ne feroient tombés dans les 
écarts que nous déplorons. 

Conûdérez , mes Enfans y s’il e(l raifonna* 
ble de prétendre juger , par nos propres idées , 
des opérations du Grand Etre qui a créé 8c 
qui gouverne le Monde. Qu’eft-ce que l’hommé 
peut trouver dans Ton propre fonds fur un fujet 
immenfe y fur un fujet qui ell fi hors de fa 
portée ? D’où peut-il recevoir des lumières pour 
le conduire dans ces valles recherches , H c* 
n’eft de l’Auteur même de fon exidence ? 
L’homme donnera- 1- il des leçons à Celui du- 
quel il tient la vie, l’intelligence, 8c tous les 
moyens d’inftruâion dont il a le bonheur de 
jouir ? Ne doit-il pas au contraire dire conti- 
nuellement , Parle , Seigneur , ton ferviteur 
écoute? Le Seigneur lui parle, le Seigneur 
l’inflruit fans celTe par la Nature; 8c routes 
les Inftruâions qu’il lui donne , lui appren- 
nent que tout ce qu’il a fait , 8c que tout ce 
qu’il fait, il le fait, non immédiatement par 
unaâedefa volonté, mais par des moyens, 
par des caufes fécondés dont les rapports , 
dont les effets, nous montrent en partie cc 
Cours de la Nature que nous avons tant lieu 
d’admirer : ce Cours de la Nature que nous 
admirerions dans toutes fes parties , s’il nous 
étoit permis de les embraffer dans notre Con- 
templation des Ouvrages de Dieu. 

Les Inftruftions précédentes que je vous ai 
données , 8c celles que je vous donne à' pré- 
lent , vous ont fait connoîti« 8c admirer plu- 
Eeurs de ces caufes fécondés, qui entrent dans 
Tome III. Y 
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le Cours de la Nature. Nous avons eu de belles 
occafîoDS d’obferver ces caufes fécondés , ÔC 
les voies de la Providence , dans ce que le 
Vieux Teftament nous fait connoître, furie 
développement des delTeins de Dieu , dans la 
difpeniation Mofaïque, qui a fervi à conduire 
à la difpenfation Evangélique. Je n’arrêterai 
ici votre attention , pour accroître vos Inf- 
truftions, ÔC votre perfuafion, que fur ce que 
nous préfente, à cet egard, la Société hu- 
maine. Ce que je vous dirai fur ce fujet , fervira 
même à faciliter les confidérations que nous 
ferons enfuite, fur le moyen que Dieu a em- 
ployé pour opérer l’Ouvrage de notre falut. 

La fociété humaine peut être confidéréc 
comme un Ouvrage : elle forme un tout côm- 
pofé d’un très-grand nombre de parties , entre 
ïefquelles il y a une multitude de rapports. 
On peut dire de cet Ouvrage , ce que j’ai eu 
fouvent occalîon de dire en vous parlant des 
Ouvrages que le Monde phylique offre à notre 
contemplation : ces Ouvrages préfentent un 
nombre prodigieux de parties , ils font très- 
compofés ; ôC cependant , quelque peu que 
nous les connoiffions , nous y découvrons une 
belle limplicité. Tous ces refforts nombreux 
agÜTent comme s’il n’y en avoir qu’un. C’eft là 
ce que nous préfente auffi l’Ouvrage de la fo- 
ciété humaine : Ouvrage qui ne pourroit trop 
exercer notre contemplation ; tnais qu’il eft 
important d’obferver comme les autres Ou« 
vrages de la Nature, avec une grande at- 
tention , avec une grande défiance de nous- 
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même. Ceft aufTi un Ouvrage que nous né 
{aurions approfondir. Il renferme les voies dé 
la Providence , qui , à tant d’égards, font im- 
pénétrables pour nous ; Mais , il nous pré- 
fente aullî , comme les autres Ouvrages dé 
la Nature, de beaux traits , faciles à apper- 
cevoir , Sc qui nous donnent d’importantes 
InftruéUons. 

Je ne m’arrêterai pas ici fur les befoins com- 
muns qui unilfcnt les hommes; fur les fecourS 
qu’ils doivent fe donner les uns aux autres , 8C 
qui fervent à les unir ; fur ces affeélions na- 
turelles qui les portent à s’accorder ces fe- 
cours , Sc qui mettent dans leur focicté tant 
de douceur, 8c tant de vrai bonheur. 

J’en viens d’abord à vous faire obferver com- 
ment les individus peuvent influer fur le fort 
des fociétés , 8c par cela meme fur le fort 
d’un très-^rand nombre de perfonnes. C’efl: 
ce qui s’obferve , fur-toUt j à l'égard des in- 
dividus , qui occupent des places diflingüéeS 
dans la fociété. Leurs talens , leurs vertus ou 
leurs vices , en font fouvent le bonheur ou le 
malheur. Ils peuvent , par leurs lumières , ré- 
pandre des connoilfances utiles; ils peuvent, 
par les travers de leur efprit , jetter un très- 
grand nombre de perfonnes dans l’Qirreur ; ils 
peuvent , par leurs vertus ou par leurs vices , 
offrir des exemples utiles ôu pernicieux ; ils 
peuvent , fi ce font des âmes nobles , géné- 
reufes , courageufes , influer heureufement fur 
le bonheur des familles & des Etats ; ils peu- 
vent , en portant la tendreffe & la générofité 
- Y^i 
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pour leurs femblables , à uu degrç conOdéra- 
ble y s’expofer , pour leur bonheur à de grands 
travaux, à de grands facriSces , Sc même à la 
mort. On les regarde alors comme réparant 
les maux que d’autres avoient attirés ; comme 
foufTrant , comme mourant , pour leurs frè- 
res, pour leurs amis, pour leur Patrie. Ils 
font aimés 8c admirés dans la fociété ; leur 
mémoire eft en bénédiâion parmi les hommes; 
ils font confidérés comme des moyens que Dieu, 
par fa Bonté, a employés, pour prévenir le 
malheur des familles 8c des Etats , 8c même , 
pour les combler de biens. L’on eft perluadé 
qu’ils jouïlTent dans le Ciel d’un bonheur con- 
Êdérable , qui fert de récompenfe aux facriB- 
ces qu’ils ont faits fur la Terre par bonté , par 
générolité pour leurs femblables. 

L’exemple de ces généreux bienfaiteurs ré- 
veille naturellement l’idée de ce que la Doc- 
trine Evangélique nous enfeigne fur ce que 
notre Sauveur a fait pour le bonheur des 
hommes. 

Qu’on ne fe récrie donc point contre le 
moyen de grâce que l’Evangile nous décou- 
vre ; qu’on ne dife pas qu’il eft oppofé aux no- 
tions de l’homme , 8c à ce que la Raifon nous 
enfeigne. Vous voyez , au contraire , à cet 
égard , comme à tant d’autres , le rapport 
qu’il y a entre les lumières de la Révélation , 
celles de la Raifon , 8c le Cours de la Na- 
ture. 

Ily a de l’obfcurité, à divers égards , dans 
le moyen de grâce que l’Evangile nous fait 
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coanoître : mais , je vous le demande encore , 
où n’y a-t-il pas de l’obfcurité à plufieurs 
égards ? Trouve t-on dans la Nature aucun 
objet, qui, après avoir .donné de belles inf- 
truftions par les beautés qu’ils préfentent , ne 
fe montre à la Kaifon , même la plus éclairée, 
comme renfermant pour nous des fecrets im- 
pénétrables ? 

Suivons nos conftdérations fur le grand Ou- 
vrage de notre falut , en prenant toujours pour 
guide la Révélation interprétée , avec cette fa- 
geife , que la Raifon nous apprend être fi né- 
ceflaire , même pour interpréter le langage de 
la Nature. 

Après avoir fait des confidérations générales 
fur le moyen que Dieu a employé pour opérer 
l’Ouvrage du falut des hommes , il convient 
d’en faire fur l’état des hommes qui a rendu 
cet Ouvrage nécefiâire. Nous, pourrions, mes 
Enfans , il cft vrai , nous difpenfer de ces con- 
fidérations, nous qui fommes pénétrés delà 
Sagefie 8c de la Bonté de notre Père célefte : H 
nous fuffît de favoir qu’il a fait cet Ouvrage , 
pour être convaincus que cet Ouvrage étoit né- 
cefiâire , qu’il nous efi infiniment utile , qu’il 
eft beau , qu’il eft parfait.' Mais nous devons 
quelquefois diriger nos confidérations fuivant 
la manière de penfer des autres. On a pré- 
tendu que l’homme pouvoir , par lui-même , 
faire tout ce qui doit contribuer à le mettre 
en état de ne pas craindre, & de tout ef- 
pérer. 11 importe de s’éclairer là-defTus : d’au- 
tant plus que toutes les recherches que l’on 
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peut faire fur ce fujet , doivent fervir à nous 
éclairer de plus en plus fur ce qu’il nous eft 
utile de connoître touchant l’état de l’homme , 
& touchant les effets de la grâce falutaire qui 
lui a été accordée. 

Nous ne pouvons mieux faire, en traitant 
cette qiiellion , que d’examiner d’abord , com- 
ment Jéfus-Chrift & fes Apôtres l’ont établie ; 

de tâcher enfuite de juger, par les connoif- 
fancos que nous avons de la nature de l’homme 
& de l’état dans lequel il eft , fi ce que l’Evan- 
gile nous apprend, s’accorde avec nos connoif- 
fanccs naturelles. 

Jéfus-Chrift dit que Dieu a envoyé fon Filt 
unique , afin que quiconque croit en lui ne pé- 
rijfe point , mais qu'il ait la vie éternelle. Ces 
paroles fuppofent donc que l’homme eft dans 
le rifque de périr , & d’être privé de ce bon- 
heur éternel qui eft l’objet de fes défirs les 
plus naturels. Jéfus & fes Apôtres, nous font 
par tout entendre, que c’eft le vice, que c’eftle 
péché, qui expofe l’homme au danger dont ils 
parlent , 6c qui lui rend fi nécelfaire l’inftuence 
de la Bonté de Dieu. C’eft ce que St. Paul ex- 
prime de la manière la plus poiitive en diiânt, 
que lorfque nous étions encore pécheurs, Jéfus- 
Clirifi eft mort pour nous {a). C’eft aufli ce 
que Jean- Baptifte exprimoit , lorfqu’en mon- 
trant Jéfus à ceux qui l’environnoient , il dit , 
V oilà L'Agneau de Dieu qui ôte le péché du 
Monde (b), 

{a) Rom. V. 8. Jean I. *j. 
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Ce- que l’F.vangile nous dit fur l’état de pé- 
ché de l’homme, ÔC fur les dangers auxquels 
cet état l’expofe, l’Hiftoire de tous les tems 
l’apprend , & les fentimens de la Confcience 
le font entendre à ceux même qui voudroient 
l’ignorer. V'ous êtes inftruits, mes Enfans , 
fur ce fujet : vous connoilfez ce qu’enfeignent 
là-delfiis le Vieux &(. le Nouveau lellament : 
8c je vous ai fouvent préfenté toutes les con- 
fidérations propres à vous mettre en état de 
juger & de fentir à cet égard. 

Quoique nous ayons lieu d’être bien perfua- 
dés que tous les hommes font dans un état 
de corruption , qu’ils font tous fujets au pé- 
ché , nous ne pouvons cependant que recon- 
noitre , qu’ils ne font pas tous également en- 
veloppés dans la corruption. Nous avons vu, 
au milieu même des erreurs les plus grolTiéres 
de l’Idolâtrie , au milieu des mœurs les plus 
généralement mauvaifes , de bons génies , d’ex- 
cellens caraélères fe montrer, & briller même. 
Nous avons vu un Socrate au milieu des Grecs , 
8c un rite 8c les Antonins au milieu des Ro- 
mains , qui, à préfent , feroient encore , par 
leurs vertus, honneur aux Nations les plus 
éclairées 8c les plus fages. Nous voyons de 
nos jours une grande différence entre les hom- 
mes à l’égard du vice 8c de la vertu. Nous 
voyons auffi briller dans notre fîecle de beaux 
caraéfères , 8c nous favons même que ces bel- 
les vertus , la modeftie 8c l’humilité , nous ca- 
chent un grand nombre d’aâes de bonté, de 
charité, qui toucheroient nos cœurs, 8c nous 
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rempliroient d’eftime ÔC prefque d’admira* 
tion , pour les heureux mortels qui ont Cboiû 
la bonne part. 

Ce font eux proprement qu’il faudroit en- 
tendre parler fur l’état de l’homme y fur fes 
craintes Sc fur fes efpérances. Ils font habitués 
à chercher la vérité ; ils l’aiment > ils la ref> 
peâent : ils font habitués à s’oppofer aux 
paflions qui l’ofFufquent : ils écoutent avec at- 
tention la voix de la Raifon & de la Conl^ 
cience : ils ne fe livrent « ni au défefpoir , ni 
à de vaines efpérances. Il règne dans leur a me 
une férénité , une douceur , une modeüie , 
qui les rendent bien propres à didinguer le 
vrai du faux , à raifembler tous les rayons de 
lumière qui les environnent , &C à les faire fer- 
vir à les inftruire 8c à les diriger. Ce ne font 
point-là ces efprits fombres « qui ne cher- 
chent que les afpeâs les plus trides ; ce ne font 
pas ces efprits inconfîdérés , qui ne veulent 
s’arrêter que fur ce qui les flatte ; ce ne font pas 
non plus ces efprits aveugles , qui ne font oc- 
cupés que du préfent, qui fe livrent indiftinc- 
tement à tous leurs délits , & qui ne s’oc- 
cupent ni de crainte, ni d’efpérance. 

On fent bien que ce ne font pas ces dernières 
perfonnes qui doivent être confultécs fur l’im- 
portante queftion qui nous occupe. Toute no- 
tre confiance fe porte vers ces bons efprits , 
vers ces belles âmes dont nous venons de par- 
ler. Ils nous apprendront certainement qu’ils fe 
reconnoifiènt fujets à bien des foibleffes ; qu’ils 
•nt commis bien des fautes ; SC qq’Us font 
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très-éloignés de fe confidérer , comme n’ayant 
befoin de la part du Juge des hommes, ni 
d’indulgence , ni de pardon. Au contraire , 
ils s’avoueront du fond de leurs cœurs coupa- 
bles devant lui ; ils imploreront fa grâce , 6C 
ils nous exhorteront à l’implorer. 

Après avoir cherché dans les autres des lu- 
mières , fi nous en cherchons en nous , nous 
recevrons de nous-mêmes les leçons que nous 
avons reçues des autres. Nous fentirons ce que 
nous Tentons toujours , c’eft que nous afpirons 
à la vie ÔC à une immortalité bienheurcufe ; 
nous fentirons que le plus vertueux des hom- 
mes peut efpérer, mais qu’il ne peut confidé- 
rer cette immortalité bienhcureufe , comme 
une récompenfe due à fes vertus , mais plutôt 
comme une grâce qui feroit la fuite de la Bon- 
té de fon Créateur & de fon Maître : nous fen- 
tirons que l’homme vertueux , peut moins 
craindre 8C plus efpérer , que celui qui s’a- 
bandonne au vice ; mais que cependant les 
fautes qu’il a commifes font toujours des fau- 
tes ; que fes fautes font pour lui un fujet d'in- 
quiétude , & de doute ; 8c qu’il a befoin , 
pour être ralTurc , de moyens qui le mettent 
en état de pouvoir efpérer que le Dieu qui fonde 
fon cœur , 8c qui connoît toutes fes fautes , le 
traitera comme s’il ne les avoir pas commifes. 
11 ell naturel de chercher ces moyens en foi- 
même , ÔC l’on ne peut les chercher long-tems , 
làns être occupés des beaux mouvemens de la 
repentance , ôc fans reconnoître la néceflité de 
la cpqverfion , qui en eft la fuite naturelle. 
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Non-feulement l’idée de la repentance le 
préfente à l’efprit , lorfqu’oii s’occupe des 
moyens de prévenir les effets des péchés dont 
on s’eft rendu coupable ; elle n’attend pas que 
J’on falTe des recherches ; la confcience parle 
avant même que l’efprit interroge; les fenti- 
mens de repentance renplilfent déjà le cœur, 
lorfque l’efprit veut s’occuper de l’efficace qu’- 
elle peut avoir , pour diffiper fes craintes , 8c 
pour lui donner des efpcranccs. L’idée de la 
converfion fuit immédiatement celle de la re- 
pentance, car le cœur ne peut être touché 
d’un vrai repentir , fans avoir de l’éloignement 
pour les fautes qui l’affligent. 

Le vrai pénitent eft un objet moral , qui 
attire fortement l’attention ; qui gagne l’efli- 
me ÔC l’afFeéiion ; qui fait rentrer en eux-mê- 
mes ceux qui l’obfervent ; qui fait renaître 
l’efpérance dans l’ame du pécheur. Ces impref- 
fions font naturelles, ces fentimens font beaux, 
& font la fuite des belles difpofitions que 
l’homme a reçues de l’Auteur de la Nature. 
Ils ne peuvent nous tromper ; 6c par confe- 
quent , il eft naturel de penfer que la repen- 
tance eft d’un grand prix , ÔC peut avoir pour 
l’homme des fuites tres-heureufes. r 

Cette idée doit naturellement remplir fon 
cœur de joie ; ÔC elle l’en remplit en effet; Et 
combien cette joie ne doit- elle pas s’accroître, 
lorfqu’il entend de tous côtés la voix de la Ré- 
vélation parler fur ce fujet avec encore plus de 
force que celle de la Nature? Par- tout, dans 
le Vieux ÔC dans le Nouveau Teftamenc , î’hom- 
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me eft exnorté à la repentance , & cette dif- 
polîtion lui eft montrée comme devant avoir 
pour lui les fuites les plus heureufes. 
pouvez vous rappeller, mes Enfans, un gran 
nombre des paffsges du Vieux leftament aux- 
quels je fais filiulion. Je me contenterai de 
vous en citer quelques-uns. Ecoutez comment 
l’Eternel parle aux vrais pénitens. Venei main- 
tenant & débattons nos droits. Quand vos pé- 
chés feroient comme le cramoifi , ils feront blan- 
chis comme la nei^e ; Ù quatid ils feroient 
rouges comme le vermillon , ils deviendront 
blancs comme la laine, (a). Quelle voix plus 
forte & plus propre à rafturer Sc à remplir 
d’efpérance le pécheur pénitent , que celle que 
lui font entendre ces paroles ! Et c’eft la voix 
de l’Eternel qui s’adreflë à lui, qui 1 exhorte , 
qui le confole, qui le fortifie. Son ame peut , 
à ces paroles être remplie de courage ; foti 
cœur eft pénétré , il eft touché des plus doux 
fentimens , lorfqu’il entend cette même voix, 
•qui lui dit ; Je ne prens point plaifir a la mon 
du pécheur , mais plutôt à ce qu’il fe convertijfe 
& qu’il vive [b). Telle eft la voix que Dieu a 
fait entendre aux hommes par les Prophètes , 
ÔC telle eft celle qu’il a fait entendre dans l E- 
vangile. Vous le favez, mes Enfans, Jefus- 
Chrift 8C fes Apôtres ont commencé leur Mi- 
niftère en prêchant la repentance. Jean-Bap- 
tifte le Précurfeur du Meflie l’a annoncée , 
comme la difpofition néceffaire, pour prepa- 

(«; Efaïc 1 . 18. (b) Ezéch» XXXIII. ii. 
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ter leï hommes à te recevoir. Ceft pour cela 
que le baptême qu’il adminiftroit eft appellé 
le baptême de la repentance. Repente^ vous Cf 
. vous convertijfei. Telle eft la prémiére 8c la 
grande exhortation que l’Evangile nous adref- 
fe ; 8c il nous repréfente cette repentance 8c 
cette converflon à laquelle il nous exhorte > 
comme un moyen d’obtenir le pardon de nos 
péchés : Repentez-vous donc , Cf convertijfez- 
vous , afin que vos péchés fiaient effacés , quand 
les tenu du rafraîchijfement , que le Seigneur 
doit donner fieront venus , Cf qu*il aura envoyé 
Jéfius-Chrifi qui vous a été annoncé {a). 

L’eifîcace de la repentance eft exprimée y. 
par Jérus-Chrift , d’une manière bien forte Sc 
bien touchante dans, la Parabole de la brebis 
perdue , qu’il conclut par cette figure remaiv 
quable : Je vous dis qu'il y aura de mime plus 
de joie daru le Ciel pour un fieul pécheur qui fie 
convertit , que pour quatre-vingt dix-neufi JufieSy 
qui n’ont pas befioin de fie convertir (b'). 

C’eft ici ) mes Enfans , qu’il importe beau* 
coup d'obrerver , comment la Révélation fur- 
naturelle fuit toujours de près la Nature. Ce 
que la Raifon , ce que la Confcience diâe à 
tous les hommes comme une Loi rndifpenfa- 
ble , c’eft ce qui , fuivant la Révélation , eft 
la grande condition que l’homme pécheur dewt 
remplir pour obtenir le pardon de les péchés. 
Les lumières naturelles apprennent à l’homme 
que le pécheur obftiné ne peut efpérer de par- 
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don , mais que le pécheur repentant eft dans 
un état agréable à l*£tre Bon SC Saint dont U 
dépend. C’eft-là audi ce que la Révélation fur- 
naturelle lui enfeigne ; c'eft la première leçon 
qu’elle lui donne fur ce fujet ; c’eft par les 
ientimens de la repentance qu’elle introduit 
dans fon ame les prémiers rayons d’efpérance. 

Ainii ne difons pas que le falut de l’homme 
n’eft pas à fa portée : ne difons pas qu’il n’a 
aucun moyen en fon pouvoir pour fe le pro- 
curer. Oui ! il peut As conlldérer comme ap- 
pellé à opérer à quelques égards fon Salut. 
Cette douceur, cette confolation , cette gloire 
lui eft laiftée. Son cœur le lui dit de la part 
de l’Auteur de la Nature ; 8c les voix furna- 
turelles qu'il lui fait entendre lui confirment 
ce beau langage. 

Ces confidérations méritent la plus grande 
attention. Elles nous montrent dans l’Ouvrage 
de notre falut , de grands rapports avec les 
Ouvrages de la Nature: elles nous apprennent 
que l’homme eft , à tous égards , deftiné à 
contribuer à fon bonheur. 11 eft appellé à em- 
ployer l’induftrie , les foins , le travail , pour 
jouir des biens que la Terre produit en fa fa- 
veur : il eft appellé à contribuer , par'fes ver- 
tus , à s’aflurer un vrai bonheur fur la Terre, 
de , dans une autre vie , les biens qui font les 
objets de fes délits : il eft aufli appellé à prér 
venir , par fa repentance Sc par fa converfion, 
les maux que le péché attire fur lut , même 
à fe mettre , par ces belles difpofitions , dans le 
cas d’obtenir de- Dieu- les> biens lés plus grands 
8c les plus durables. 
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Que l’on n’oppofe donc poiat ici la Grac« 
à la Nature. Ce que la Kaifon Sx. la Révélation 
nous enfeignent fur la repentance , nous ap- 
prend qu’il y a entr’elles de très-grands rap- 
ports. Loin de parler du Plan de la Nature Sx 
de celui de la Grâce comme de deux Plans 
différens , tout au contraire nous conduit à ne 
reconnoître qu’un feul Plan qui embraffe tou- 
tes les Œuvres du Créateur ; qui embraffe le 
phyfique ôc le moral , les moyens naturels Sx 
les moyens furnaturels. C’eft-là ce que nous 
apprennent les notions que nous avons de l’H- 
tre Suprême , qui font , en même tems , les 
plus (impies & les plus fublimes , les plus clai- 
res Sx les plus profondes. 

N’écartons donc jamais , mes Enfans , les 
leçons de la Nature , comme on ne l’a fait que 
trop fouvent , lorfque nous fommes occupés 
à recevoir celles de l’Evangile. Nous nous 
priverions par là d’un flambeau qui nous eft 
toujours néceffaire. Nous ferions comme celui 
qui, par confiance pour un guide , fermeroit 
les yeux au moment où il doit fuivre la route 
que ce guide lui montre. 

Vous fentez bien que ce que je vous dis ici 
ne tend pas à vous faire penfer, que tout, 
dans le grand Ouvrage du faluc des hommes , 
eft à la portée de nos connoHfances ; que'tout 
ce que ce grand Ouvrage renferme nous a été 
révélé. Les Inftruéfions que vous avez reçues 
de la Nature vous conduifent à une autre ma- 
nière de penfer : elles doivent vous préparer 
à entendre dire , que ce grand Ouvrage ren- 
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ferme de profonds myftères qui ne nous ont 
point été révélés. En feriez-vous furpris , vous 
qui favez que le plus petit Ouvrage de la Na- 
ture renferme des fccrets impénétrables à 
l’homme ; vous qui , en admirant les merveil- 
les qu’un grain de bled offre à notre contem- 
plation , avez été obligés de reconnoître, que 
nous ne faurions atteindre à ces principes dont 
réfulte fon organifation , fon développement, 
& tous les heureux effets que cette graine pro- 
duit pour la nutrition , l’accroiffement ôc la 
confervation des forces du corps humain. 

Ce que nous connoiffons des Ouvrages de la 
Nature, ce que nous en connoiffons avec le 
plus de facilité , c’eft ce qu’il nous importe 
de connoître. C’eft -là une vérité, que nous 
pourrions prouver par un très-grand nombre 
d’exemples: c’eft une vérité, que nous font 
aufti fentir , les notions les plus claires , que 
nous avons de la Sageffe Sc de la Bonté de 
Dieu : Sc ce ne feroit pas précipiter fon juge- 
ment que de penfer qu’il en eft , à cet égard , 
de l’Ouvrage du Salut , comme de ceux de la 
Nature. 

Rappeliez-vous ce que je vous ai déjà dit 
dans le Difeours XXXI fur la fimplicité ÔC 
fur la beauté des leçons de Jéfus-Chrift ôC 
de fes Apôtres ; joignez-y les confidérations 
que nous venons de faire fur celles que toute 
la Révélation nous donne fur la repentance , 
ÔC vous fentirez , qu’en effet tout ce qu’il nous 
importe le plus de connoître nous a été révélé 
avec la plus grande clarté. Vous pouvez , pour 
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fentir d’autant plus cette vérité, vous rappeller 
auflî toutes les leçons de Jéfus-Chrift ôc de fes 
Apôtres , fur les devoirs que l’Evangile nous 
prefcrit ; vous pouvez confidérer la nature de 
ces devoirs , & la manière dont ils vous font 
enfeignés. Ces devoirs font l’amour de Dieu Sc 
l’amour du prochain : c’eft ce que les lumières 
de la Nature , les plus (impies ôc les plus claires 
nous font connoitre , comme ce qu’il y a de 
plus beau , de plus grand , de plus utile : c’eft 
ce que nos coeurs nous difent de la part de 
Dieu , dès qu’ils commencent à nous parler ; 
c’eft h quoi ils nous follicitent toujours , à 
moins que le bruit des pafTions ne fâ(Te taire la 
voix qu’ils nous adrelTent. Et rappeliez-vous 
auin comment ces leçons nous font données 
par Jéfus-Chrift SC par fes Apôtres. Rappellez- 
VQus les exhortations touchantes qu’ils nous 
font à remplir ces devoirs : iis nous animent 
à aimer Dieu en nous faifant fentir combien 
il nous a aimés Sc combien il nous aime : ils 
nous peignent la douceur , la beauté , l’excel- 
lence de l’amour fraternel , de la charité ; ils 
nous apprennent combien ces vertus font agréa- 
bles à l’Etre Tout-Bon , combien elles (ont 
utiles à ceux qui les fuivent; quels biens elles 
répandent dans les familles Sc dans les fociétés. 
Penfez aux biens iniiois que Jéfus promet à 
ceux qui les exercent ; à la gloire, à l’immor*- 
ralité, qui doivent les couronner. Penfez à 
l’exemple qu’il nous a donné lui- même de ces 
vertus , 8c aux tendres invitations qu’il nous 
fatt'de riintter dt^e participer avec lui aux 

biens 
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biens -éternels que ces venus doivent nous af- 
furer. 

On ne peut être rempli des idées 8c des 
fentimens que ces belles leçons donnent nacu- 
l'ellement , fans reconnoître qu’en effet tout 
ce qu’il nous importe de favoir fur l’Ouvrage 
tfe notre falut nous eft connu ; fans reconnoî- 
tre la beauté , la fîmplicité , la facilité des 
môyens d’obtenir ce falut, que l’Evangile nous 
offre : on fent alors toute la vérité des belles 
paroles de Jéfus-Chrift par lefquelles il nous 
invite à profiter de cette grâce falutaire qui 
nous eft offerte ; Vene^ à moi, vous qui êtes 
fatigués Gr chargés , & ]e vous foulagerai. Sou- 
mettei-vous à mon joug & devenez mes Difci- 
plés , parce que je fuis doux Gf humble de cœur, 
6r vous trouverez du repos pour vos âmes : car 
rhon jougejl doux, Gf mon fardeau léger (a). 

Ces confidcrations fuftiroient feules pour 
nous feire fentir que Jéfus eft bien véritable- 
nient appellé notre Sauveur , 8c l’Auteur de 
notre Salut : Ces confidérations nous montrent 
comment il nous fauve par fes Inftruâions 8C 
par fon exemple , elles nous montrent ce que 
nous pouvons approfondir ÔC ce qu’il nous im- 
pottoit d’approfondir lîir ce qu’il a fait pour 
nous fauver. . 

Mais , nous favons que ce n’eft pas à cela 
qu’a été borné le grand Ouvrage pour lequel il 
eft venu fur la Terre. Les Prophètes' avoient 
déjà fait entendre qu’il devoit fouffrir pour les 


• (a) Matth. XI. zp , 30. 

Tome III. 
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hommes, Sc tout l’Evangile nous apprend qu’il 
eft mort pour eux. Jéfus dit , que le Fils de 
l'homme n'eft pas venu pour être fervi , mais 
pour fervir , & pour donner fa vie pour la ran- 
çon de plujîeurs {a). 11 fe repréfente comme 
un bon Pafteur , qui donne fa vie pour fes 
brebis (b"). En parlant de l’amour qu’il a pour 
fes Difciples , & l’on peut dire pour tous les 
hommes , il en feit fentir la grandeur en di- 
fant , qu’il n'y a point de plus grand amour 
que de donner fa vie pour fes amis (c). Il dit 
que /bn fang a été répandu pour plujîeurs, pour 
la remiffion des péchés {d). 

Nous apprenons , par ces paroles de Jéfus- 
Chrift , que la repentance Sc la converfion du 
pécheur, ne font pas le feul moyen qui doive 
conttibuer à lui obtenir le pardon des péchés, 
Sc les biens éternels , qui font fl fort au-delTus 
* de ce que la vertu la plus accomplie pourroit 
prétendre. Nous apprenons , par ces paroles 
de Jéfus-Chrift , qu’il falloir , pour prévenir 
les fuites du péché , plus que ce que l’homme 
peut faire pour réparer , autant qu’il dépend 
de lui , les fautes dont il s’eft rendu coupable. 
Cette vérité eft déjà fuppofée dans toute la 
Doârine du Vieux Teftament, 8c celle du 
Nouveau Teftament la confirme d’une manière 
encore plus claire & plus pofitive. 

. Il convient que nous joignions ici aux paro- 
les les plus exprelTes de notre Sauveur fur ce 

(a) Matth. XX. 28. (b) Jean X. 11, 15. 

CO XV. IJ. (d) Matth. X;XVI.*8, 
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fùjet , celles de fes Apôtres , que nous pou- 
vons confidérer comme une fuite de fes pro- 
pres leçons. Mais vous devez vous préparer, 
mes Enfans , à ufer , dans l’interprétation de 
ces paroles , de toutes les précautions , Sc de 
toute la fageffe que vous avez appris à em- 
ployer en interprétant le langage de la Na- 
ture. Vous devez ici vous défier du défir d’ap- 
profondir, qui, fouvent a induit les hommes . 
en erreur , en les portant à interpréter , pat 
leurs propres idées , ÔC même par leurs ima- 
ginations, le langage de laNàture ôc celui de 
la Révélation. 11 faut favoir , pour fe conduire 
avec fageffe dans l’une Sc dans l’autre inter- 
prétation , s’arrêter aux idées générales , 6c 
£s déBer de cette curiolité , 8c l’on pourroit 
dire de cette vanité , qui porte à entrer dans les 
détails , Sc à chercher les idées les plus parti- 
culières. Vous devez favoir que les comparai- 
Ibns ne doivent pas être trop prelféesi vous 
favez qu’il faut fe garder d’abufer des expref- 
(ions Bgurées , û communes dans toutes les 
langues , SC en particulier dans celle des Orien- 
taux. 

La difpenfâtîon Evangélique eftappellée une 
Alliance , 8C voûs ne pouvez douter que cette 
«xpreffion ne foit figurée. C’efl ce que je vous 
ai déjà fait remarquer , lorfque je vous ai inf- 
truit fur la difpenfation Mofaïque , qui ell aufli 
appellée une Alliance. Jéfus eft appellé le Mé- 
diateur de l’Alliance Evangélique ; 8c c’eft, par 
une fuite de cette figure que ce nom lui a été 
donné. 11 eft dit qu’il Médiateur entre Dieu & 
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les hommes (a);mais il vous eft facile de juger que 
cette expreflîon ne doit pas être prife à la let- 
tre. 11 en eft de même de ce que dit auftî St. Paut 
en écrivant aux Corinthiens , Que Dieu a recon- 
cilié le Monde avec foi-même par Jéfus-Chrif [b). 
Vous devez , pour en juger , recourir à des idées 
plus claires, 8 c à des expreffions de l’Ecriture 
moins figurées ; vous devez donc vous rap- 
peller , tout ce que je vous ai enfeigné dans le 
Difcours LVll fur la Bonté , la‘ Miféricorde 
de Dieu , qui l’ont porté à aimer les hommes 
le prémier , ÔC lorfqu’ils étoient encore pé- 
cheurs ; qui l’ont porté à envoyer fon Fils a\x 
Monde , ÔC à le livrer à la mort pour nous. 
Vous voyez par-là, qu’à proprement parler , 
un Médiateur,'un Réconciliateur n’étoit pas né- 
ceftaire pour déterminer le Dieu de Bonté à' 
fauver les- hommes, Sc que celui qui a en- 
voyé le Médiateur , le Réconciliateur eft le 
principe même de la Réconciliation , que ce 
principe eft dans fa Bonté, dans fa Miféri- 
corde infinie. 

St. Paul, dans les paroles adreftees à Ti- 
mothée que je viens de citer , dit non-feule- 
ment que Jéfus-Chrift eft un Médiateur entre 
Dieu & les hommes ; mais il ajoute encore , 
qu'il s'ejl donné foi - même en rançon pour 
tous (c). Vous trouvez encore ici des expreffions 
figurées. Vous fentez qu’elles ne peuvent être 
prifesà la lettre; puifqu’alors, il faudroit dire, 
que celui qui a été le Médiateur a été auffi la 

(a) I. Tim. II. 5 . (b) II. Cor. Y. I9‘ 

I. Tim. II. d. - 
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rançon , Je prix de la réconciliation ; & que 
Dieu qui a envoyé Jéfus-Chrift a donné lui- 
' même la rançon , qui devoir lui être payée y 
pour le réconcilier avec les hommes. 

Si les exprelTions de Médiateur Sc de rançon ne 
pouvoient exprimer que les idées particulières 
que nous y attachons , îorfqu’il eft queftion de 
ce qui fe paHe entre les hommes dans la Tociété 
civile, St. Paul ne les auroit jamais réunies 
dans le même difcours, pour déligner la même 
Perfonne , & pour exprimer Je même effet, 
qui a réfulté de ce qu’elle a fait pour le falut des 
hommes. 

11 fuit de-là , que nous ne devons nous ar- 
rêter qu’à l’idée générale que ces paroles expri- 
ment ; c’eft que Jéfus-Chrift , par la Bonté de 
Dieu , a opéré par fon Miniftère & par fa 
Mort , ce qui a afluré aux pécheurs repen- 
tans & convertis , le pardon des péchés , 8C 
la vie éternelle. ‘ 

C’eft ce que ftgniftent aufti plulieurs autres 
expreflions employées , par les Auteurs fa- 
crés , pour exprimer les heureux effets de la 
mort de Jéfus-Chrift. 11 eft dit que Jéjus-Chrijl 
lui-même a fouffert pour les péchés , lui jujle pour 
les injujîes {a) ; qu’il a porté nos péchés en fon 
corps fur le bois (b) ; qu’il nous a rachétés de la 
malédiciion de la Loi , ayant été fait malé- 
dicîion pour nous (c) ; que nous avons été ra- 
chetés à un grand prix (d). 

Toutes ces expreffions , & un grand nom- 

fa) I. Pierre III. 18. fi) II. 14- 
i<) Galat. III. 13. id) I. Çor. YI. *0; 
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bre d’autres , fervent à faire entendre quels 
ont été les heureux effets de la mort de Jéfus- 
Chrift en faveur des hommes. Mais il eft aifé ^ 
d’appercevoir qu’il y a du figuré dans ces ex- 
prenions ; ÔC l’on fait , que fi l’on prenoit les 
idées particulières que les figures réveillent dans 
l’efprit , pour fe faire des idées de l’objet à l’oc- 
cafion duquel elles font préfentées , on rifque- 
roit de s'en faire des idées faulfes. Il en eft ici 
de la manière dont il eft parlé de la mort de 
Jéfus-Chrift , comme de celle dont l’Ecriture 
Sainte fe fert fouvent pour parler de Dieu. En 
pariant de fa Puifiance , de fon Intelligence 
infinie, de fa Toute-Préfence, de fa Provi- 
dence , elle dit que fa droite a fait vertu , que 
fes délivrances ont été opérées à main forte Gr 
à bras étendu ; elle parie du doigt de Dieu , de 
fes yeux , de fes regards , qui font fixés fur 
les hommes. Vous voyez bien , mes Enfans , 
que fi vous infiftiez fut les idées particulières 
que ces manières de parler préfentent , vos 
idées fe reflerreroient , ÔC vous vous éloigne- 
riez de la vérité ; au lieu que fi vous vous en 
tenez aux idées générales , votre ame eft rem- 
plie de la vérité ÔC du grand Objet qu’elle pré- 
fente, ÔC la figure ne fert alors qu’à attirer 
l’attention , ÔC qu’à préparer l’efprit à faifir 
la vérité qui lui eft prcfentée , ÔC à fe rem- 
plir des fentimens que cette vérité doit exciter 
naturellement. 

C’eft ainfi que nous devons procéder en nous 
inftruifant fur le grand Ouvrage de notre fa- 
• lut que Jéfus-Çhfift a opéré, Nous éviteron* 
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par là de nous jetter dans des idées, qui pour- 
voient nous entraîner dans l’erreur ; erreur qui 
pourroit peu à peu , Sc de conféquence en con- 
iequence, introduire dans l’efprit , des prin- 
cipes qui fe trouveroient fort éloignés de la 
beauté & de la fimplicité de la Doélrine Evan- 
gélique. 

St. Paul qui emploie un grand nombre de 
ces expredibns figurées dont nous parlons , eft 
bien éloigné, cependant, de fe jetter dans 
les idées particulières qu’elles pourroicnt faire 
naître, 5 c qui pourroient faire juger , que la 
manière dont la mort de Jéfus-Chrift a fervi 
à opérer notre falut, ne renferme plus d’obfcu- 
rité pour ceux qui ont étudié les leçons de cet 
Apôtre. Il nous apprend à reconnoîtrc que dans 
ces myftères , qui ont été manifeftés par la Ré- 
vélation^que dans les delTeins de Dieu , dans 
les voies de fa Providence, & par cela même 
dans l’Ouvrage du falut des hommes , il relie 
toujours des profondeurs dans lefquelles ils ne 
peuvent pénétrer. C’eft dans ce fentiment qu’il 
s’écrie : O que Us tréfors de la faf'ejje & de la 
fcience de Dieu font profonds l Que fes }uge~ , 
mens font impénétrables , Gf que fes voies font 
diffciles à découvrir ! Car , qui eft-ce qui a con- 
nu la penfée du Seigneur ^ ou qui ejl-ce qui a 
été fon ConfeilUr {a) l 

Ces paroles de St. Paul nous ramènent à 
l’idée importante dont je vous occupe con- 
tinuellement : c’ell qu’il n’y a rien dans ce que 
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la Nature 6(. la Révélation nous font connol* 
tre , qui ne renferme , pour nous & pour les 
Anges même, des profondeurs que nous ne 
faurions fonder ; des myftères , des fecrets im- 
pénétrables, & qu’on ne pourroit vouloir pé- 
nétrer fans s’expofer à l’erreur. 

Ce qui eft vrai en général de tout ce dont la 
Nature & la Révélation nous occupent, l’eft 
certainement du grand Ouvrage de notre falut 
opéré par Jéfus-Chrift. Nous favons avec certi- 
tude qu’il a opéré ce falut par fa prédication , 
par fon exemple, par fa mort, par fa réfur- 
reéHon , mais nous ne devons point chercher à 
expliquer dans le détail la manière dont ce fa- 
lut a été opéré ; ôc ce qui a rendu nécelTaire 
le moyen qu’il a plu à Dieu d’employer pour 
fauver les hommes. Ce feroit vouloir entrer 
dans les Confeils de Dieu , ce feroit vouloir 
être fon Confeiller^ ce feroit vouloir pénétrer, 
au moyen de notre intelligence très-bornée, 
dans ce Pian immenfe qui embralTe toutes les 
Œuvres de la Nature & de la Grâce ; qui em- 
brafle le pafle , le préfent , & l’avenir éter- 
nel ; ce Plan qui fe développe peu à peu de- 
puis le commencement des fiecles , & qui le 
développera aux (iécles des flécles ; ce Plan 
dont les beautés qui font à notre portée , fuf- 
fifent pour nous faire fentir qu’il eft immenfe 
& parfait ; ce Plan qui nous découvre tant 
d’objets dans la Nature qui ont excité notre 
admiration par l’art qu’ils nous préfentent , 
ÔC qui ont touché nos cœurs par les marques 
de la Bonté de Dieu qu’ils nous font connoître ; 
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ce Plan dans lequel nous voyons le Fils de Dieu 
fe montrer à nous comme une fource de bon- 
heur ; ce Plan qui nous inftruit avec encore 
plus d’énergie fur la Bonté de notre Père cé- 
lefte, qui nous montre des biens infinis, 
comme les objets de nos efpéranccs , & comme 
ceux d’un bonheur éternel auquel nousfommes 
appellés par Jéfus-Chrift. 

Voilà , mes Enfans , les grandes idées que 
l’Evangile nous préfente , & dont nous devons 
remplir nprre efprit. Des idées plus particu- 
lières , des connoiflances plus détaillées ne nous 
font pas néceflaires à préfent : elles ne font pas 
nécelTaires pour nous porter à la repentance , 
à la converfîon , à toutes les vertus chrétien- 
nes , qui font l’objet de la tâche que l’Evan- 
gile nous preferit, 6c celui qui doit fur- tout 
nous occuper pour notre bonheur. Nous ne 
ferions que nous difiraire en cherchant à ap- 
profondir ce qui n’a pas été mis à notre por- 
tée; en fubfiituant, aux belles idées générales 
que la Révélation nous donne, des idées parti- 
culières , qui pourroient n’être, pour la plu- 
part , que nos propres idées , 8 c fervir , comme 
elles ne l’ont fait que trop fouvent, à divifer 
les hommes, 8c à féparer ces Chrétiens qui 
devroient être tous 8c toujours unis; ces Chré- 
tiens , qui ne font Chrétiens que pour être 
frères , que pour vivre entr’eux dans la paix 8C 
dans la charité. 

Jéfus-Chrift èft notre Sauveur , il eft notre 
Médiateur y notre Rédempteur ^ notre Intercef- 
feur ; mais il l’eft dans un fens relevé , 8 ciiu- 
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quel ne peuvent nous conduire les idées parti- 
culières que CCS termes expriment dans le lan> 
gage ordinaire des hommes. Jéfus-Chrijl ejl 
devenu par la volonté de Dieu , notre fagejje , 
notre jujlice , notre fanclification , ù notre 
rédemption (^a) ; il ejl la puijfance Cf la fagejfe 
de Dieu (b) : mais c’eft une fageffe , que les 
Grecs qui cherchoient la fageffe (c) n’auroient 
pas trouvée; ÔC que nous ne fautions approfon- 
dir. Rellons-en donc aux idées Amples , belles 
2c confolantes , que toutes ces exprefHons de 
l’Apôtre nous donnent. Soyons remplis de ce 
qu’elles nous apprennent des Bontés de Dieu , 
des bienfaits de notre Sauveur , & des vertus 
auxquelles il nous a appellés par ce qu’il a fait 
pour nous. Occupons-nous- en avec reconnoif- 
fance 8c avec hutpilité ; comme recevant tout 
de Dieu , comme ne pouvant rien par nos pro- 
pres lumières , ÔC ne devant faire gloire que de 
celles qu’il lui a plu de nous accorder , ÔC des 
biens que nous tenons de lui. Penfons toujours 
que Jéfus-Chrift eft devenu , par la volonté de 
Dieu, notre fageAê, notre juftice , notre fanc- 
tiAcation ÔC notre rédemption ; afin que , comme 
il eft écrit , celui qui fie glorifie , je glorifie dans 
le Seigneur (^d), 

(a) I. Cor. I. 30. ( 6 ) f. 14. («) ÿ. ix. ( 4 ) f. 31* 
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DISCOURS LXII. 


Confidérations fur la Do£lrine & fur 
les Préceptes de l’Evangile. 

Ouvrage du Salut des hommes. 

UEvangile nous donne des lumières 
conjîdérables fur divers points ■i que 
Von fouhaite naturellement de con-- 
noître. 

Jéfus-Chrijl , en conféquence de P ohéif 
fance » par laquelle il s'ejl fournis aux 
fiuffrances & à la mort ^ a e te élevé 
à un grand degré de pouvoir. C efi 
en vertu de ce pouvoir qu'il rejfufci- 
tera tous les hommes , qu'il leur par- 
donnera leurs péchés , qu'il les ju- 
gera , & qu'il réglera leur fort. 

La Réfurreclion des morts , le Jugement 
Univerjel & la vie eternelle font 
enfeignés & décrits dans P Evangile > 
d'une manière propre à fatisfaire les 
défirs naturels qiP ont^es hommes cPe- 
tre inflruits fur des objets fi intéref- 
fans. 
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Ë S Confidcrations que je vous ai préiên- 
■JûLjtées, dans le Difcours précédent, fur 
l’Ouvrage du falut opéré par Jéfus-Chrift , 
méritent toute votre attention. J’ai eu foin de 
ne vous préfenter, fur ce grand objet, que ce qui 
nous eft clairement révélé ; êc de faire en forte 
que vous ne foyez pas expofés à mêler des 
idées purement humaines avec ce que la Révé- 
lation nous enfeigne. Je me fuis propofé , par 
là , de vous préparer à profiter de cette Révé- 
lation de la manière la plus conforme au but 
du Dieu Tout-Sage & Tout-Bon qui nous l’a 
accordée. 

On ne peut douter que l’obfcurité qui couvre 
encore certaines parties de l’Ouvrage de notre 
falut , ne nous cache des beautés fublimes , qui 
nous raviroient en admiration fi nous les con- 
noilfions : mais il ne nous importe pas à pré- 
fent de les connoître , puifque ce Dieu lout- 
Sage ne nous les a pas manifeftées. Elles fe- 
ront un jour l’objet de notre contemplation 
& de notre bonheur. Nous fommes appellés à 
nous préparer ici bas à cette contemplation, 
par celle des beaux objets qui font mis à no- 
tre portée. C’eft en formant nos idées & nos 
goûts fur ces objets , que nous élèverons nos 
âmes , & que nous purifierons nos cœurs. C’eft 
alors que nous ferons dignes ÔC que nous fe- 
rons capables de contempler , de goûter 8C 
d’admirer ceux qui nous ferons préfentés dans 
le lèjour célefte ; c’eft alors que nous pour- 
rons nous joindre aux Intelligences fublimes, 
pour célébrer les merveilles qui nous feront ma- 
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nifeftées , lorfque nous verrons Dieu face à 
face. 

Nous voyons déjà , dans l’Ouvrage de notre 
falut , la Bonté la Miféricorde infinies de 
Dieu Te montrer à nous avec la plus grande 
évidence : nous y voyons la tendrefTe que Jé- 
fus-Chrift nous porte ; nous y voyons fa dou- 
ceur , fa patience , fa charité. Que pouvons- 
nous défirer de plus pour nous inftruire, ÔC 
pour nous animer à la vertu ? Faut-il que nous 
puiHions aufli nous tranfporter d’avance dans 
les grandes circonflances qui nous attendent? 
Faut-il que nous fâchions comment Jéfus a été 
fait, à cet égard , noire fagejje, notre jujlice y 
notre fanciification , Cf notre rédemption^. Com- 
ment il ejl la puijfance Ci la fagejfe de Dieu ?‘ 
Hé bien! mes Enfans, c’eft ce qu’il nous eft 
permis de connoitre. L’Evangile nous inffruit 
avec clarté , fur de grandes circonflances de 
l’avenir auquel nous fommes appellés : fur les 
circonflances même , fur lefquelles nous fou- 
haitons le plus naturellement d’être inflruits ; 
& dont la connoilTance peut fervir à nous 
frapper , à nous ravir , à nous perfuader. 

Vous vous rappeliez certainement ici les 
idées], je pourrois dire, les détails que l’Evan- 
gile nous donne fur l’avenir qui attend les 
hommes , & fur la manière dont ils parvien- 
dront à l’état qui leur fera affigné. Les belles 
leçons que Jéfus nous a données , pendant le 
cours de fon Miniflère , ne peuvent être for- 
ties de votre efprit : vous ne pouvez avoir ou- 
blié tout ce que vous ont dit les Apétres dà 
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répétant ces divine* leçons. La voix de JeftiSj 
qui vous parle de la vie ÔC de l’immortalité, 
frappe encore Sc frappera toujours vos oreilles. 
Vous l’entendez qui vous annonce que vous te(- 
fufciterez avec tous les hommes , que vous 
comparoîtrez avec eux devant fon Tribunal , 
pour être jugés félon vos œuvres : vous êtes 
remplis du défir de vous trouver parmi ceux 
auxquels il dira ; Venez , vous que mon Père 
a bénis; recevez pour votre héritage le Royau- 
me , qui vous a été préparé dès la création du 
Monde. 

V'^ous fentez, mes Enfans , par votre expé- 
rience , que la feule connoilTance de ces gran- 
des circonftrnccs , fuiht pour fatisfaire pour 
déterminer des efprits , même impatiens de 
connoître , ôc qui ont befoin que leur imagi- 
nation foit frappée. Cependant nous connoif- 
fons encore davantage fur ces grands objets. 
L’Evangile a prévenu , on peut dire , nos dé- 
ilrs Sc a multiplié fes Inftruâions fur ce que 
nous pouvions fouhaiter de favoir. 

Le premier objet dont il nous occupe, c’eft 
de Jéfus, qu’il nous repréfente comme l’Auteur 
de notre falut. C’efl ici que nous voyons clai- 
rement un des effets de fon obéïffance à la vo- 
lonté de Dieu , en s’expofant aux fouffrance» 
Sc à la mort. C’eft ce que St. Paul nous ap- 
prend de la manière la plus précife lorfqu’il 
dit ; Que Jéfas-Chrijl a paru comme un fimple 
homme, & s’e/l abaijfé lui-même, s'étant rendu 
obéijfant jufqu'à la mort, & même jufqu'à la 
piortde la Croix, _ C'efi pourquoi aujfi Dieu Va 
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élevé juf qu'au fouverain degré de gloire, Cf il 
lui a donné un Nom , qui ejl au-dejfus de tous 
les noms; afin qu'au nom de Jéfus , tout ce qui 
cjl au Ciel , fur la Terre , Cf fous la Terre , 
fiéchijfe le genouil , Cf que toute langue confejfe 
que Jéfus-Chrifi efl le Seigneur , à la gloire de 
Dieu le Père (a). 

Vous voyez clairement , dans ces paroles de 
St. Paul, que Jéfus a été élevé en confé- 
quence de fon obéilTance à la volonté de Dieu , 
par laquelle il s’eft expofé à l’humiliation , aux 
foulTrances à la mort, pour le falut des 
hommes. C’eft ce que l’Apôtre exprime en di- 
vers autres endroits de Tes Epitres. Il dit , par 
exemple ; Nous voyons couronné de gloire Cf 
d'honneur ce Jéfus qui a été fait pour un peu 
m de tems inférieur aux Anges , par la mort qu'il 
a fouÿ'ert , Dieu ayant voulu par fa grâce, 
qu'il fouffrit la mort pour tous (b). 

. Pierre Sc les autres Apôtres , en annonçant 
la réfurrcâion de Jéfus-Chrift devant le Con- 
feil des Juifs , font entendre aux Chefs de la 
Nation Sc au peuple, quel eil le but, pour le- 
quel ileft relTufcité, & quel eft le pouvoir dont 
il eft revêtu. C'efi le Prince Cf le Sauveur que 
Dieu a élevé par fa puiffance , pour convertir 
Ifraël , Cf pour lui apporter la rémijjion des pé- 
chés (c). St. Pierre , par ces paroles , rappelloit 
les Inftruâions que Jéfus avoir données â ceux 
qui l’accompagnèrent , lorfqu’il fut enlevé au 
Ciel. Le Sauveur leur dit, avant de les mener 

(4) Philip. II. 8 — ro. ib) Héb. II. 9. 
(OAa.V.31. 
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à Béthanie ; Ceft ainfl qu'il ejl écrit , fy c’efl 
àihfi qu'il fallait que le Chrijl fouffrît , qu'il 
Tejfufcitât le troifiéme jour; & qu'on prêchât 
en fort nom la repentance la remijjïon des pé- 

chés ; parmi toutes les Nations , en commençant 
par Jérufalem (a). 

Vous favez que ces expreflîons en fon nom , 
fignifient de fa part SC par fon autorité : d’où 
vous polivez conclure de ces paroles du Sau- 
veur , 8c de tant d’autres , qu’il a été revêtu 
du pouvoir d’accorder le pardon des péchés à 
tous ceux qui fe repentiront. 

La tiéaniére dont il exercera ce pouvoir, les 
circonftancesdans lefquclles il l’exercera, ôc ce 
qüi ertréfulfera, font auflî décrits dans l’Evan- 
gile avec un détail confidérable. Il nous apprend 
qué Jéfus commencera par relTufciter les morts, 
éc par transformer les vivaiis ; qu’il fera en- 
fuite comparoitre tous les hommes devant fon 
Tribunal pour être jugés ; & qu’en confé- 
quence de ce jugement , leur fort fera réglé 
dans l’avenir éternel. Cet avenir éternel efl 
même décrit, autant qu’il peut l’être pour une 
créature , qui n’eft pas encore en état d’em- 
braiîer les plus grands & les plus beauxlobjets , 
parles efforts de fon génie & de fon imagina- 
tion. Tout ce qui en eft dit , nous prouve que 
fétat de bonheur de ceux qui^par la perfévérance 
dans les bonnes œuvres , cherchent la gloire , l'hon 
neur & l'immortalité (t) , furpaffera tout ce 
que nous pourrions imaginer Sc délirer ici-bas. 

La 

(e) Lnc XXIV, 46 1 47* (b) Rom. II. 7, 
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La mort e(V confidcrée par les hommes , 
comme devant les féparer d’un prand nombre 
d’objets qui leur font chers, Ôc auxquels une 
longue habitude les attache : ils penlent avec 
peine que ce corps , qu’ils conlidèrent comme ^ 

faifant une partie d’eux mêmes , ne fera bien- 
tôt plus pour eux, qu’ils en feront fcparés , ÔC 
qu’il fera réduit en poudre : ils penfent avec 
faililfement qu’ils feront pour toujours éloignés 
de cette Terre , de ce féjour auquel ils fe font 
attachés, ôc qui leur préfenlfe tant d’objets qui 
leur font précieux : ils penfent avec attendrifle- 
ment qu’ils feront féparés, par la mort, de 
perfonnes qu’ils chérilfent , ôC dont la fociété 
a répandu tant de douceurs dans leur viei Ces 
mouvemens , ces fentimens font naturels ; nous 
ne pouvons que les éprouver plus ou moins ; 
ils font jufqu’à un certain point dans notre na- 
ture ; ils font une fuite des affeûions qui nous 
ont été données par l’Auteur de notre exif- 
tence. Ces mouvemens, ces fentimens ne nous 
tromperons' pas , fi nous ne nous écartons pas 
des vues pleines de fagefle ÔC de bonté du Créa- 
teur : nous trouverons qu’ils entrent dans fes 
vues; ÔC que fes delfeins nous préparent des 
objets propres à prévenir tous nos regrets, ôC 
à fatisfaire tous nos défirs raifonnables. C’elt 
ce que l’Evangile nous apprend : c’eft ce qu’il 
met en évidence. 

Le Payen a cherché , dans fon génie , ôc 
dans fon imagination de quoi calmer fes crain- 
tes ÔC fatisfaire fes défirs. Les Poètes ont exercé 
leurs’ talens ÔC leur art , pour préfenter des 
Tome III. A a' 
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idées propres à raflurer l’homme , 8c à lui hiC- 
fet des e({)éraoces après la mort. Ils lui difcnt 
que s’il eft privé de ce corps qu’il chérit , il en 
confervera l’ombre , qui le fuivra devant des 
juges équitables , & qui , dans des champs dé- 
licieux , l’accompagnera au milieu d’autres 
ombres , pour jouir de biens qui feront les om- 
bres } de la plupart de ceux qu’ils ont laiiTé iur 
la Terre. Il a fallu les beautés de la Poélie , il 
a fallu fes deferiptions flatteufes , pour plaire 
aux hommes , poar les confoler , & pour les 
empêcher d’appercevoir qu’on ne leur préfen- 
toit que de vaines illullons. 11 a fallu même y 
pour que de pareilles idées ne fuiTentpas rejet- 
tées comme abfurdes , ces impreflions ineffaça- 
bles , que produit fur tous les hommes le défir 
de l’immortalité ; ces impreffîons qui , au lieu 
de les jetter dans des idées vaines & trom- 
peufes , auroient pu les tourner vers le Grand 
Etre dont ils tiennent leur origine , & le leur 
faire confidérer comme le fcul Etre, qui pou- 
volt leur donner des lumières fur cet avenir 
qui les occupe ff naturellement. 

Ce ne font que des efprics élevés, ce ne font 
que des âmes choides , qui ont pu fe mettre 
au-deflus des idées ;groffiéres , qui étoient gé- 
néralement répandues. Tel fut Socrate , en 
particulier , qui fut penfer Sc fendr , que 
l’homme , pour parvenir aux connoiflances 
propres à l’inftruire fur les grands objets .qui 
occupoient fes défirs , avoit befoin d’Inftruc- 
tions plus qu’humaines. 11 s’étoit cependant 
occupé d’un état à venir. 11 étoât perfuadé dç 
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J'im^rta.lité djS l’ame : il ayoit, .de méoitt 
^ue Ton Otfcipic Platoo ^ de belles idées > fur 
l’état dans lequel palFoient les arrhes cultivées 
par l’étude de la FbilofQphie Sc habituées à la 
vertu. Il les reprélênte , conuirl.c allant apres 
la mort dans un féjour pur bc céleAe , oij elles 
vivront auprès d’unDie// fage ù bon, &i avec les 
âmes qui leur feront femblables (à). Il fuppoft 
aufll la métempûcofe à l’égard des âmes moins 
pures , ^ à l’égard de celles qui ont été adon- 
nées aux paillons groAiéres. Ce que Platon 
rapporte de Socrate , peut être conlidéré com- 
me étant auHl fa manière de penfer. 

Cicéron admet le fond des principes de ces 
grands Philofopbes , qui ont été les objets 
de fon admiration 8 c de Ton imitation. Vous 
avez pu juger de fa manière de penfer , en 
particulier , dans ce que je vous ai rapporté 
de la belle fiâion , du fonge de Scipion (b). 
Il montre l’élévation de fon ame , la beauté 
^ Ja vérité de Tes idées : il cooferve , dans ce 
Ciel , où il dit qu’eS un lieu où vivront heu- 
reux à jamais , ceux qui auront travaillé à I9 
défenfe de leur patrie , il -y cooferve , ce qui y 
fur la Terre , a feryi à mettre les hommes .en 
état de communiquer enu’eux : il les fuppofe 
encore) dans le Ciel > pourvus d’organes fen~ 
libles ) quoiqu’il ait dit que les chaînes qui 
lient l’homme à ion corps iêront brifées par 
la mort : il fuppofe que ceux qui fe rencon- 
treront ) fe verront y fe toucheront , fe par- 


( 


a) Difc. XX , Totn. I j pag. 
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leront ; il fuppofe prefque qu’ils feront revê- 
tus d’un nouveau corps ; il eft entraîné , dans 
certe idée , par le pouvoir de l’habitude , de 
plus encore , par la force des impreflîons 
qu’avoit fait fur lui l’ordre de la Nature ; ÔC 
ce font ces impreflions que nous éprouvons 
tous. Nous découvrons le grand rôle que la 
matière joue dans le monde , par fon union 
avec l’intelligence ; nous admirons les mer- 
veilles qu’elle nous préfente dans tant d’Ou- 
vrages magnifiques qui décorent les deux Sc 
la 'lerre; & nous fommes naturellement por- 
tés à penfer , que cette matière ne fera pas 
exclue du Monde nouveau dans lequel la 
vertu doit jouir du bonheur éternel qui lui eft 
préparé. 

Ce font ces idées , ce font ces impreflîons 
que l’Evangile confirme : il vient apprendre 
aux hommes que ce qu’il y a ^ à cet égard , 
de raifonnable dans leurs idées Sc dans leurs 
défirs , fera accompli ; & que même ces dé- 
lîrs feront furpafles , par des perfeâions , que 
n’auroient jamais pu prévoir les génies les plus 
profonds & que les imaginations les plus fé- 
condes , ne pourroient fe repréfemer. 

L’Evangile, en effet, eft venu nous appren- 
dre que la mort ne fépare pasl pour- toujours 
nos âmes des' organes corporels ; il nous ap- 
prend que nous reprendrons un corps, mais 
que ce fera un corps glorieux , un corps célef 
te , 8c non un corps terreftre , pæfant , infir- 
me , tel que celui avec lequel nous nous traî- 
nons fur la Terre, L’Evangile. nous apprend, 
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qu’il y aura de nouveaux deux & une nou- 
velle Terre. Tout ce qu’il dit du féjour des 
bienheureux , tend à nous faire penfer , que 
ce féjour furpaiFcra infiniment ce que l’homme 
pourroit imaginer de plus grand , de plus beau, 
& de plus heureux. Les images qui font em- 
ployées pour repréfenter ce féjour , font em- 
pruntées de ce qui a le plus frappé nos efprits, 
iSC de ce qui a le plus touché nos cœurs ; mais 
elles font employées de manière à nous faire 
juger y que nous ne faurions atteindre à la 
connoiffance de ce qui nous eft dépeint , que 
lorfque nous en ferons en polTeflion. C’eft ce 
dont vous jugerez lorfque j’en viendrai à rap- 
porter les deferiptions qui en font faites dans 
le Nouveau Teftamenr. 

Les idées que l’Evangile nous donne de la 
Réfurreéfion font jointes à celles qu’il nous 
donne d’un Jugement folcmnel ôc univcrfcl. 
Ici encore la Doétrine Chrétienne fortifie & 
amplifie les idées naturelles qui ont occupé 
l’efprit humain , 8c elle va meme fort au-delà 
de ces idées. 

L’idée d’un Jugement eft, on peut dire, 
inféparable de l’efprit humain. 11 la reçoit des 
impreftions naturelles que font fur lui , les 
notions qu’il a des Perfeâions de l’Etre Suprê- 
me, de la Conftitution de l’Univers , & , en 
particulier , de celle de la fociété humaine. 
A ces impreftions fe joint la voix de la conf- 
cience, qui les réveille & qui les fortifie. Auftî 
dans tous les tems on a penfé , que l’homme 
feroit jugé par la Divinité fur fes aéfions. 

Aa 3 
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Gette idée a été préfentée de bien des maniée 
fes différentes ; elle a été mêlée aux imagina- 
tions les plus extraordinaires ; mais elle a 
toujours dominé dans lés éfprits. 

La Révélation , qui fuit toujours de près la 
Nature ^ rappelle continuellement aux horh- 
mes qu’ils feront jugés. Les Auteurs du Vieux 
& du Nouveau Tellafnent difent pat-roiu que 
l’homme fera jugé félon fes œuvres ; qu’il fêla 
jugé félon ce qu’il aura reçu s parce que DiéUj 
qui eft fon Juge ^ ne fait point acception de 
pcrfonnes. 

Jë vous ai foüvent fait obfcrver que la Na- 
ture nous montre déjà un Jugement dans la 
confHtution des chofes , enforte que la vertu 
porte avec elle fa récompenfè* H le vice fa 
punition, La Révélation confirme à cët égard, 
comme à tout autre , les belles leçons de la 
Nature ; elle nous découvre en plufieurs occa* 
fions les direôibns de la Providence j envers 
les Nations Sc envers les particuliers ^ qui tou- 
jours y tendent à unir finalement la profpérité 
è la vertu , ÜL l’adverfité au vice. G’eft ce que 
St. Paul exprime en difant ; Ne voüsyirompei 
pas ; on ne fi moque point de Dieu ^ car cha- 
cun moijfonnera ce qu'il aura fiméy Celui qui 
féme pour la chair y ne moijfihneru de la chair 
que la corruption ; hiais celui qui féme pour 
VEfprit ) moijfonnera de l'Efprit la vie 4ter- 
nclie {a). 

Ce que la Raifon Sc là RéVél&doo nout ap-» 

. 3 . . . . 
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prennent à cet égard fufHt, lorfqu’on réfléchit, 
pour prévenir les difficultés que l’on pourroit 
Te faire fur nombre de circonftances , que pré> 
fente le cours ordinaire des chofes. On voit, 
en apparence , profpérer le méchant ; on voit 
le jufte dans la peine Sc dans la douleur ; on 
voit des injullices frappantes , qui paroidënt 
être couronnées de fuccès ; & l’on s’étonne 
de ce qu’elles ne font pas immédiatement ac- 
compagnées, de reversée de punitions. Tout 
ce que je vous ai dit , mes Enfans , en tant 
d'occalions , fur la Providence , 8 c fur l’état 
d’épreuve dans lequel l’homme eft fur la Terre, 
vous a fait fentir , qu’il y auroit de la témé- 
rité , à conclure de ces circonftances , contre 
la Juftice du Maître du Monde. D’ailleurs vous 
lavez , fur- tout , que ce feroit bien mal rai- 
fonner , que de féparer cette vie , de celle qui 
la doit fuivre. Ces deux parties de l’exiftence. 
de l’homme feront toujours confidérées com- 
me faifant un tout , par les efprits fages , qui 
favent envifager un objet fous fon vrai point 
de vue , de dans l’étendue qu’il lui préfente. 
C’eft ce qu’ont fait même les Payens : je ne 
dis pas feulement les Philofophes Payens : je 
dis même leurs Poètes : je dis même les hom- 
mes les plus greffiers : car ceux qui n’o'nt pas 
faili ces idées, pareux-mêmes , les ont goû- 
tées dès qu’elles leur ont été préfentées ; en 
forte qu’elles font devenues la manière géné- 
rale de penfer. Toutes les Nations ont uni le 
préfeat à l’avenir ; 8c ont fuppofé que l’avenir 
feroit réglé fur le préfent. C’eft-là ce qui a le 

A a 4 
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plus occupé les hommes : c’eft .ce qu’ils ont le 
plus fouhaité de connoître : c’eft fur quoi ils 
ont imaginé le plus de détails ; ÔC c’eft fur 
quoi l’Evangile eft venu les fatisfaire. Il leur 
apprend tout ce qu’ils ont fouhaité de con- 
noître , ÔC beaucoup plus encore : Il leur ap- 
prend , qu’un jour eft marqué , jour folemnel 
où tous les hommes comparoîtront devant le 
Tribunal du Juge, que Dieu a établi pour 
les juger ; qu’il manifejlera ce qui ejl caché 
dans les ténèbres , O fera connoître les dejfeins 
des cœurs : que , c'ejl alors que Dieu don- 

nera à chacun la louange qui lui ejl due {a). 

L’homme eft toujours accompagné d’un Ju- 
ge ; c’eft fa Confcience. L’homme eft toujours 
devant le Tribunal de fon Juge , puifqu’il eft 
toujours en préfence de Dieu , qui fonde fon 
cœur , ÔC qui connoît fes penfées les plus k- 
.crettes. L’homme eft mené, par la mort, 
devant le Tribunal de fon Juge; ÔC c’eft dès 
ce moment qu’il éprouve combien l’avenir dans 
lequel il entre , tient au tems qu’il a paflë fur 
la Terre. Mais , le Jour folemnel , ce dernier 
jour dans lequel tous les hommes comparoî- 
tront devant le Tribunal de Jéfus Chrift a été 
établi , pour montrer à tous les hommes d’une 
manière éclatante, le rapport qu’il y a entre 
le tems ôc l’éternité, entre la vertu ôc le bon- 
heur, entre le vice ÔC la peine. Ce grand jour 
a été établi pour manifefter la Juftice ÔC la 
Bonté de Dieu , dans ces direftions de la Pro- 
vidence , qui ont embaraffé les foiblcs , dont 
(a) I. Cor. IV. y. 
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les médians ont abufé , 8c qui ont fait déjà 
l’objet des louanges des hommes droits. 

' Ce jour folemncl du Jugement univerfel eft 
décrit dans l’Evangile , de manière à nous faire 
entendre, que tout ce qui frappe le plus les 
hommes , par les objets extérieurs , fera joint 
à ce que leurs idées & leurs fcntimens auront 
en eux-mêmes de propre à les remplir d’at- 
tention , de refped , d’admiration , d’efpé- 
rance ou de crainte. Les yeux , les efprits SC 
les cœurs , feront, fur tout , Exés fur le Juge 
établi pour juger tous les hommes. Tout, en 
ce Juge , contribuera à exciter l’attention ôc 
le fentiment. Ce fera un Jugevifible, revêtu 
d’un corps glorieux, qui frappera les yeux des 
corps que les hommes auront repris à fon 
ordre. Us verront , dans ce Juge , infiniment 
plus que tout ce qu’ils auroient pu imaginer , 
lorfqu’ils étoient fur la Terre, en confiiltant 
même ce goût qu’ils avoient pour rechercher 
tout ce qui venoit des objets extérieurs. La 
gloire dans laquelle il paroitra ne fera point 
celle dont les idées pouvoient être prifes dans 
ce féjour terreftre , qui ne préfentoit qu’une 
grandeur vaine Sc paifagére, &C qu’un éclat 
d’un moment. Cette gloire du Juge des hom- 
mes fera une gloire célefte ; il fera accompa- 
gné des milliers d’Anges , qui lui ferviront de 
Minières ; il fe fera dans les élémens des révo- 
lutions qui annonceront le pouvoir qui lui a 
été donne fur la Nature , ÔC celui qu’il fe pré- 
parera à exercer fur les hommes , dans la fen- 
tence qu’il fera prêt à prononcer. Tout ^ ce- 



378 • Injlmcliont fur la Religion 

pendant , dans ce Juge , ne tendra pas uni- 
quement à imprimer la furprife âc la crainte 
les hommes verront en lui , Celui qui a voulu 
être leur femblable ; Celui qui a voulu vi- 
vre au milieu d’eux , qui a éprouvé ce qu’eft 
l’homme y qui a foufiert , S( qui a fouffert 
pour les hommes ; Celui qui leur a donné les 
preuves les plus fortes de fon amour pour eux, 
les preuves de fa compaflion , de fa bonté , 
de fa charité. Les imprelTions que fera fa 
préfcnce feront donc mêlées d’efpérance ôc 
de crainte ; âC ce fera la confcience , qui 
pourra d’abord apprendre à chacun, s’il eft 
dans le cas de craindre ou d’efpérer. 

Les hommes ont cherché à repréfenter la 
folemnité du jugement auquel ils feront ap- 
pellés : ils ont, dans ces liécles , où ils don- 
nôient tant à la fiâion Sc à la fable , imaginé, 
que leurs juges feroient des hommes , qui , 
jadis avoient été remarquables par leur fageffe-, 
& par leur vertu. Minos , Eaque & Rada- 
mante ont été placés fur ce Tribunal que la 
confcience montre à tous les hommes. L’hom- 
me s’eft plû à penfer , qu’il feroit jugé par des 
hommes. L’Évangile ne l’éloigne point de 
cette idée : mais il la porte à cette perfeôion 
à laquelle l’homme n’auroit pu atteindre : 
L’Evangile nous montre , dans les deffeins de 
l’Etre Suprême , entre tous les moyens qu’il 
emploie pour gonvemer le Monde phylique £c 
le Monde moral , un Etre revêtu de l’huma-* 
oité i deftiné à juger les homnaes ; le même 
qui a été employé pour les fauver } le même 
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qui , dans les cfifpeflfatiôRS antétieutes 'X cellè 
de l'Evangile , eft intervenu par les ordres de 
i’Eternel ; le même dont le Maître de la Na-^ 
ture s’eft ftrvi pour créer les Cieuk ta là Tetrê* 
Adorons ici les voies de là ^gellé infidié 1 
Admirons ce qui nous eft révélé du Plad im* 
menfe de cette SagelTé ! Nous avoûs à préfeot 
devant les yeux de grands ttâits de cé Plàd > 
que jamais l'bomme ti’auroit pü connoître Ans 
des fecoüts furnaturéls. Cés tràits cèpetldàdt 
fe monttënt à nos foibles lumiétes , cOmmé 
4iés à ce qiie nous connohîorls déjà dans là 
Nature. Nous reconnoilTons dans té choix qtié 
l’Etre Suprême a fait des moyens qu’il lui à 
plu d’employer pour fauvet ic pour juger les 
hommes ^ ces mêmes principes y que nous ont 
fait conUoitre les objets que nous à préfent^ 
la contemplation de la Nature.Tous les moyens 
que nous découvrons y obt tous des rapporté 
à la nature humaine. Nous voyons fur la l'erre 
une multitude d’êtres animés £c inanimés ) 
propres à concourir à fon biért : Nous apper- 
cevons dans les Âftres , même à des diftàbceé 
immenfes , des rapports avec tout ce qui eft 
fur la Terre , 8C qui eft étroitement iié avec 
l’homme : Enfin noUS découvrons « par là 
Révélation ^ dans le féjour même de la gloire ^ 
Celui qui a été employé par l’Etre Suprême > 
pous nous créer , pour ndus juger , poür noué 
fauver , 8t nous rendre éternellement heureux. 
Nous le voyons s’approcher de nous , devenir 
tel que noüs én revêtant l'humànité : Nous lé 
voyons faire difpàroîcre pour un tems ces téla> 
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lions qui le rendent l’objet de d’adoration des 
Intelligences fublimes , &C par lefqiielles il in- 
tervient dans l’immenlité de la Nature: 11 fem- 
ble alors que l’homme eft, dans ces momens, 
le feul objet des bontés de l’Etre Suprême, 
tant font grands 8c alfortis à fon état les moyens 
que Dieu emploie pour fon bonheur. Et ü 
cette idée ne s’établit pas dans nos âmes ; c’eft 
que celle de l’imiricnfité de Dir-u nous fait 
bientôt penfer , que tout, dans l’Intelligence 
infinie , eft vu d’un coup d’œil , & foigné par 
un feul a£le de Puilfance ôc de Bonté ; qu% 
tout eft intimément uni dans fon Plan. Nous 
difions une fois à l’occafion de nos recherches 
fur la Nature, que l’infeûe ne difparoît point 
à. côté de tous les Mondes , pour l’Auteur de 
la Création. Ici l’Evangile nous met en état 
de dire, que l’homme eft joint, dans le Monde 
moral , aux Intelligences les plus fublimes , 
& qu’il eft un objet remarquable dans le Plan 
immenfe du Gouverneur du Monde. 

. Les confidérations que nous préfentent ce 
que l’Evangile nous apprend du Sauveur 5 c du 
Juge des hommes, font confirmées de plus en 
plus par ce qu’il nous fait connoître de la vie 
qui fuivra le jugement univerfel. C’eft- là pro- 
prement le terme auquel tous les hommes re- 
^rdent : 8c c’eft à l’égard de_ cette vie à venir 
qu’ils ont cherché , dans tous les tems , à fe 
faire, des idées, à fc repréfenter cet état qui 
les attend. Je vous ai déjà parlé de ce que les 
Poètes ont imaginé fur ce fujet ; des champs 
Élifées ÔC du Tarta.re J qu’ils om fait çon/îdérer 
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comme recevant les hommes après leur mort 
en confequence de la fentence de leurs Juges! 
Des eljjrits plus fages y & moins livrés à l’ima- 
gination ont donné , même dans les tems d’i- 
gnorance , des idées plus pures & plus rele- 
vées de l’état des hommes après la mort. V^ous 
pouvez vous rappellcr , ce que je vous ai cité,' 
fur ce fujet, de Socrate, de Platon Sc de Ci- 
céron. On ne fe lalTe point d’entendre dire à 
Socrate, «l’ame va , en quittant cette terre, 
» dans un lieu beau , pur 8c invi/îble , tel 
» qu’elle même , auprès d’un Dieu fage ÔC bon. 
» C’elMà qu’ira bientôt mon ame ». 

Vous voyez, mesEnfans, combien les idées 
que l’Evangile nous donne 'du fort des bien- 
heureux, font liées avec ce que la Nature avoir' 
appns à cet excellent homme. Il devoit ces- 
belles idées , encore plus à la bonté de fon 
cœur qu’à la beauté de fon génie': Il nous ap-' 
prend , par là ÔC par un grand nombre d’au- 
tres traits'^ combien la pureté des fentimens 
contribue à là vérité Ôc à là vraie beauté des 
idées: il nous ‘apprend qu’on ne'fauroir être 
vraiment Philofophe , fi l’on n’eft pas vérita-' 
blement fage. Que penferoit-il d’un liécle dans 
lequel ce beau titre a été priÿ, par- des per-' 
fonnes qui, pour grande marque de diftinaion, 
fe font annoncés ÔC même ont fait gloire ds 
fe confidérer , comme ne devant exifter qu’au- 
tant que leur corps confervera fon mouvement 
ÔC fa chaleur ? Que penferoit-il , quand il les 
verroit fe féliciter, en quelque manière, de 
n’avoir rien à efpérer après la mort -, Ôc fe rire 
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de? grandes idées » dw fenÂmeps ôc des efpc- 
rances , que rfcvangilp dnane au Cljrétien ? Il 
n’héfiteroir pas de a’éloigpex de ces prétendus 
Ppyofpphes , 8c de fe jpindre aux Chrétiens , 
pour partager avec eux leur? ef^rances , 8c 
attendre félon la proineffe de Dieu , , de nou- 
veautf deux Ù une nouvelle Terre , oii La J uf- 
tiçe habiura. 

Vous pouvez juger , mes E,nfâos } par les 
conlidération? que je vjens de iaire , combien 
ces prétendus Philo.fophes fpn^ éloignés de cqn* 
npître cette belle Nature,, dont ils aflfeâent de 
(uivre uniquement les ,kçops. Ils paroiiknt 
avoir bien peu écpuié ces leçons qui , loin de 
fervir à les porter fermier las yeux à toute 
autre lumière, leqr ayroient fait fentir lelje- 
rpîn gu’ow les homme? de plus grandes lumiè- 
res ; Ipyr aurpieot permis de /e, livrer aud.éfir 
naturel, de les chercher gjC de les acquérir ; i^C 
les ayroient mis à portée d® jPMÏr dcs lymléfes 
de i;^;vapgile ; limiiéres qujjfomdiétrpjtçmen 
liées avec celles de ]a Nature ; ilnmiére? qui 
fopt.fi propres,^ élever l’efprit de rbomme , i 
ennoblir fon cmur , & ^ Jui montrer. de? je/ÿé- 
rançes ,fi ;ÇO,pfprmes à fes défîrs le? plus na- 
turels, :dc gu» feot éopppî.tre , à l’homme Je® 
feulsfibjfit? digne? de remplir le? itelles amo?- 
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DISCOURS LXIII. 

Confidérations fur la Doûrine & fur 
les Préceptes de l’Evangile. 

Ce que TEvangile nous enfeigne , en 
général , fur la Réfurreclion & fur le 
Jugement dernier. 

Ce au' il nous enfeigne y en particulier y 
fur la Réfurreclion^ & fur-toutyfur 
celle des Jujles. 

Confidérations fur Vétat de Pâme après 
la mort y & jufqu'à la Réfurreûion. 

V ous avez vu , mes Enfaos , dans Je Dif> 
cours, précédent, quel eft le grand pou* 
voir dont notre Sauveur a été revêtu, en con- 
fé.quence de fon obéilTance à la volonté de 
Dieu ; vous avez vu comment , en vertu de ce 
pouvoir, il doit relTufciter & juger les hom- 
mes , 8( difpofer de leur fort dans le grand ave- 
nir quUes^ttead. Nous ne devons pas à l’égard 
d’objets aulTi intéreifans 9c aulTi importans^ 
nous en tenir aux conlidcrations que nous 
avons faites mous devons nous mettre en état 
de jouir de toutes les lumières , que l’Evangile 
renferme: nous devons raflèrobler. les princi-, 
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paux endroits du Nouveau Teftament, qui 
nous parlent de la Réfurreâion, du Jugement, 
& de la Vie éternelle. Vous fentez quel eft le 
rapport qu’il y a entre ces objets ; & vous 
ne ferez pas furpris de les voir fouvent ralTem- 
blés dans Tbcriture fous un même point de 
vue. 

Venez , mes Enfans , entendre Jéfus & fes 
Apôtres, qui vont vous parler de cette vie & 
de cette immortalité à laquelle vous afpirez. 
Venez remplir votre efprit de ces objets que 
vous devez avoir continuellement en vue; Je 
ne vous demande pas ici de faire taire votre 
imagination , &L d’impofer filence aux objets 
extérieurs. Je viens , au contraire , vous ani- 
mer à vous fervir de tout le feu dont vos âmes 
peuvent être échauffées, pour faifir la gran- 
deur des defcriptions , &(. pour cpniidérer les 
objets , qui vont vous être offerts. Si ces objets 
font fur vos efprits les impreflions qu’ils peu- 
vent faire naturellement , je ne craindrai point 
pour vous les abus de l’imagination, ni les il- 
luffons des objets extérieurs. Je ferai , au con- 
traire , bien alTuré que fi vos âmes font rem- 
plies par de tels objets , déformais ceux qu’un 
monde féduifant & trompeur pourroit vous 
préfenter ne vous expoferont à aucun péril ; 
& que vous faurez toujours diftinguer les cho- 
fes vifibles qui font pajfagères , des chofes invi- 
fibles qui font éternelles (a). Je ferai alTuré, que 
vous chercherei les chofes qui font du Ciel , ou 

Jéfus- 

‘ («J II. Cor.IV.i8. 
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Jéfus-Chrijl ejl ajjis à la droite de Dieu ; que vous 
vous attacherez aux chofes qui font du Ciel , £f 
non pas à celles qui font de la l'erre (a) : Je fe- 
rai aHurc que vous travaillerez pour avoir , non 
un aliment qui périt , mais un aliment qui fe 
conferve jufques dans la vie éternelle, (s que le 
l' ils de l’homme voiu donnera (è). 

Jéfus-Chrift, pendant le cours de fon Mi- 
niftère , a fouvent , dans fes leçons , préfenté 
l’idée de la Réfurreéiion des morts , celle du 
Jugement qui doit la fuivre , £c celle du fort 
heureux ou malheureux qui doit être la fuite 
de ce Jugement. En prefentant ces idées , il 
fait entendre , en même tems , que ce fera 
lui qui relFufcitera qui jugera tous les hom- 
mes , en vertu du pouvoir qu’il aura reçu de 
Dieu. Jéfus annonce publiquement ces véri- 
tés : 11 les fait entendre même à fes ennemis. 
Ecoutez comment il s’exprime. « En vérité , 
» en vérité , je vous dis que le tems vient, Sc 
» qu’il eft déjà venu , que les morts enten- 
» dront la voix du Fils de Dieu , ôc que ceux 
ï) qui l’auront ouïe vivront. Car , comme lo 
>> Père a la vie en lui-même , il a aulTi donné 
» au Fils d’avoir la vie enlui-même : Et il lui a 
n donné lo pouvoir de juger , parce qu’il eft le 
» Fils de l’homme» (c\ 

Ceux à qui Jéfus-Chrift adreftoit ces paroles 
n’avoient pas le bonheur de les comprendre 
comme nous , qui fommes inftruits par toute 
l’Hiftoire de fon Miniftcre , ÔC par tant de 
Faits merveilleux, fi propres à exciter l’a tten- 
Colo/T. TII. ij X. Jean YI.X7. fOV.iî— 17. 
Tome ni. B b 
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tion Si. à porter la perfuafion dans refprit. Jé- 
fus , dans les paroles que nous venons de ci- 
ter , fait mention du pouvoir qui lui a été donné 
de reffufciter, ÔC d’annoncer aux pécheurs le 
pardon de leurs péchés : il préparoit alors les 
Juifs à voir ces réfurreélions qu’il opéra pen- 
dant fon Miniftère , & à comprendre les grâ- 
ces qu’il accorderoit à ceux auxquels ils en- 
tendroient dire , foyez guéris , vos péchés vous 
font pardonnés. 

Ces Difcours du Sauveur étonnèrent donc 
ceux qui les entendoient. 11 le vit , 8c il voulut 
exciter de plus en plus leur attention, en leur 
annonçant de plus grandes chofes. Il jettoit 
dans les âmes ces idées qui dévoient dans la 
fuite fe réveiller lorfqu’on le verroit reffuf- 
cité , ÔC fervir à porter l’attention fur les le- 
çons qu’il avoit données , ÔC fur les Miracles 
qu’il avoit fait pendant fon Miniftère. «Que 
« cela ne vous furprenne pas , dit-il ; car le 
» tems viendra que tous ceux qui font dans les 
» fépulcres entendront fa voix : Et ceux qui 
» auront fait de bonnes œuvres , fortiront de 
» leurs tombeaux, ÔC reftufdteront pour jouir 

de la vie; comme ceux qui en auront fait 
» de mauvaifes , en fortiront aulfi , ÔC relTuC- 
» citeront pour être condamnés» (a). 

Ici , le Sauveur annonce le grand événement 
de la Réfurreâion générale , ÔC du Jugement 
dernier. Une partie de ceux qui l’entendirent 
purent comprendre ce qu’il leur difoit : Tels 



(a) Jean V. 28 > iÿ. 
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étoient tous ceux d’entre les Juifs qui cro^'oient 
déjà la Réfurredion des morts : lels croient 
aulîi ceux qui fe rappclloient ce que les Pro- 
phètes avoient fi fouvent déclaré , que les 
hommes feroient jugés félon leurs œuvres. Ce 
qu’il y avoir de moins connu dans ce que Jé- 
fus-Chrifl annonçoit , c’étoic l’idte de la ré- 
furreâion générale ÔC du Jugement univerfel ; 
c’étoit celle du Juge, à la voix duquel tous les 
morts fortiront de leur tombeau ; voix qui en- 
fuite prononcera leur fentence. 

Ces idées furent confirmées expliquées 
par la fuite de la prédication de Jéfus-Chrift ; 
fle , en particulier, vers la fin de fon Miniftére , 
lorfqu’il décrivit l’avénenaent du Fils de l’hom- 
me , la Réfurreefion ÔC le Jugement folemnel. 
C’efi dans le Chapitre xxiv de St. Matthieu que 
le Sauveur décrit fon avènement , &C c’efi; dans 
le XXV qu’il décrit le Jugement qui doit le 
fuivre. 

Jéfus dans le xxiv* Chapitre de St. Mat- 
thieu , décrit en même tems deux événemens: 
Javoir, les malheurs qui dévoient fondre fur 
la Nation des Juifs , lorfque Jérufalem feroit 
afiîégée ÔC détruite par les Romains , ÔC l’avé- 
mentduFils de l’homme, Iprfqu’il viendroil 
pour juger les vivans ôC les morts. Quelques 
parties de la defeription du Sauveur peuvent 
convenir à ces deux événemens , d’autres ont 
fur-tout rapport à fon avènement au dernier 
jour, ÔC d’autres aux calamités auxquelles les 
Juifs dévoient être expofés. 

«Le Soleil, dit Jéfus, s’obfcurcira^ la 

Bb X 
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» Lune ne donnera plus fa Lumière ; les ètoî- 
» les tomberont du Ciel, ôc les forces des 
» Cieux feront ébranlées» {a). 

Vous fentez que ces expreflîons ne peuvent 
être prifes à la lettre. Elles fervent , dans le 
ftyle figuré des Prophètes Sc de tous les orien- 
taux, à défigner une grande révolution dans 
la Nature , & fur-tout parmi les Nations. 
C’eft par de pareilles figures qu’Efaïe a prédit 
la deftruûion de Babylone (b). Elles peuvent, 
à plus forte raifon , être employées , pour re- 
préfenter la grande révolution qui doit avoir 
lieu fur la Terre , lorfque les générations fi- 
niront , 8c que tout fe préparera , pour leur 
faire fubir un Jugement folemnel. 

« Alors le Signe du Fils de l’homme paroî- 
» tra dans le Ciel ; 8c toutes les Tribus de la 
» Terre fe lamenteront, 8c elles verront le 
» Fils de l’homme venir fur les nuées du Ciel , 
» avec beaucoup de puifiance ôt de gloire. Il 
» envoyera fes Anges avec des trompettes d’un 
_ » fon éclatant , 8c il ralfemblera les Elus des 
» quatre coins du monde , depuis un bout du 
» Ciel jufqu’à l’autre » (c). 

La Terre peut ici , fuivant le ftyle de l’Ecri- 
ture , être prife , dans un fens reftraint , pour 
la Judée: mais, en même tems, la Judée doit 
être confidérée comme l’emblème de toute la 
Terre. Alors les Tribus de la Terre, font les 
habitans de la Judée; leurs lamentations font 
les cxprefilons de la douleur 8c du défefpoir 

(a) Matth. XXIV. ip. Efaïe XIII. 10. 

fO 
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des Juifs. Le Signe du Fils de l’homme qui pa- 
reil dans le Ciel , ce font les preuves , que ces 
événemens frappans & prédits par Jéfus-Chrift, 
olTroient aux Juifs de la vérité de fa MiflTion cé- 
lefte ; preuves qui ne leur permettroient plus de 
douter qu’ils n’euflent fait mourir le Sauveur 
des hommes. Les Anges qui ralTemblent les 
élus des quatre coins du monde, peuvent re- 
préfenter les Prédicateurs de l’Evangile , & les 
progrès de leur prédication. Mais toutes ces 
expredions font encore beaucoup plus propres 
à annoncer le grand événement de la fin du 
monde , 8c le Jugement dernier. C’efl , en ef- 
fet , alors , félon les deferiptions données en 
d’autres endroits , qu’après de grandes révo- 
lutions parmi toutes les Nations de la Terre , 
le Chrifi paroitra enfin fur les nuées du Ciel 
avec toutes les marques de la Gloire 8c du 
Pouvoir : c’eft alors qu’il ralTemblera , au moyen 
des Anges qui font fes Miniftres , tous les hom- 
mes dans tout le Monde, 8c, en particulier les 
Elus , dont il doit recompenfer la foi 8c l’o- 
béïlfance , par la poffelTion des biens éternels 
qu’il leur a préparés. 

C’eft fur le grand événement du Jugement 
dernier, que Jéfus-Chrift fixe enfuite , dans 
fes leçons , toute l’attention de ceux auxquels 
il parle , 8C de tous ceux auxquels fes inftruc- 
tions dévoient palTer. 

U Quand le Fils de l’homme viendra , dans 
» fa gloire , accompagné de tous les Saints 
» Anges, alors il s’alfeyera fur le trône de fa 
» gloire. Toutes les Nations feront affemblées 

Bb 3 
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» devant lui , ÔC il fcparera les uns d’avec les 
» autres, comme un Berger fépare les brebis 
» d’avec les boucs. 11 mettra les brebis à fa 
» droite , ôc les boucs à fa gauche » (a). 

Ces paroles de Jéfus-Clirilt ne permettent 
pas de douter, que le Jugement qu’il rendra 
ne foit accompagné d’une folemnitc, qui palTe 
tout ce que nous pourrions imaginer. La fo- 
Icmnitc qu’il décrit préfentera des objets qui 
frapperont les yeux. Ce fera une gloire vilible , 
ce fera un cortège d’intelligences céleftes; ce 
£bra un trône glorieux ; ce fera l’affemblée de 
tous les hommes relTufcités. Il y a plus dans 
cette defeription que nous ne pouvons imagi- 
ner à préfent. Cela vient fur-tout de ce que 
nous fommes encore bien éloignés de connoî- 
tre toutes les circonflance? de cetre folemnité. 
Notre imagination , d’ailleurs, eft comme ac- 
cablée par les idées des efpaces prodigieux , 
qui lui paroiffent néceflaires , pour que tout 
ce qui eft décrit puifte avoir lieu ; 8c fur-tout 
elle ne peut fe repréfenter, comment tous ces 
objets pourront être à la portée de tous les 
hommes. On juge par les facultés qu’on a ac- 
tuellement; & il faudroit, jîour pouvoir juger, 
connoître ce que fera l’homme refliifcité. Quoi- 
que la Révélation nous donne quelques idées 
fur ce fujet, elle ne nous met pas cependant 
en état de connoître tout ce que pourra l’hom- 
me après la Réfurreftion.. - 1 ; 

Voyons à préfent , plus 'particuliérement , 

Matth, XX7.|3 i , 3 z, , 


I 
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ce que nous pouvons connoître de la Réfurrec- 
tion , du Jugement dernier ÔC de la Vie éter- 
nelle. C’elt la Révélation furnaturelle que nous 
devons fur-tout çonfultcr fur ces grands ob- 
jets : la Raifon ne doit intervenir qu’en vertu 
des rapports qu’il y a entr’elle & la Révé- 
lation furnaturelle. 

La Raifon ne nous enfeigne pas la Réfur- 
reâion ; elle nous permet de la fouhaiter , elle 
femble même nous y conduire , Sc elle nous 
en fait recevoir la promelTe avec joie. C’ell 
donc uniquement la révélation , qui peut nous 
donner des InUruâions fur ce fujet. Nous ne 
pouvons le connoître qu’autant qu'il nous eft 
révélé. 

Je ne crois pas qu’il foit néceflâire d’entrer ici 
dans aucune difeuflion fur la poUibilité de la 
Réfurreâion. 11 nous fufüt que Jéfus Sc les 
Apôtres nous en donnent les alfurances les plus 
pofitives. Toutes les Inftruftions que vous avez 
reçues fur la Nature , tout ce que vous con- 
noilfez fur l’origine du Monde , fur celle de 
l’homme, ôc fur les Perfeftionsdu Grand Etre 
que tous ces objets nous font connoître , peut 
vous faire fentir avec évidence , qu’il n’y a 
rien dans la Réfurreâion des morts , qui ne le 
concilie parfaitement avec toutes les lumières 
naturelles. Tenons nous-en donc aux paroles 
de l’Ecriture. 

Je vous ai déjà cité dans ce Difeours les pa- 
roles de Jéfus-Chrifl , par lefquelles il annonce 
qu’à fa voix tous ceux qui font dans les fépul- 
cres en fortiront, ù rejfufciteront pour jouir de 

Bb 4 
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la vie. Vous avez déjà vu que la circonftance 
» dans laquelle fe fera cette grande révolution , 
fera celle de la fin du monde , c’eft-à-dire j de 
la fin des générations du Genre Humain. St. 
Paul déclare que ceux qui vivront dans ce 
tems-là feront changés , Sc que ceux qui font 
morts reffufciteront. « Cela fe fera en un mo- 
» ment, en un clin-d’œil , au fon de la dernière 
» trompette , car la trompette fonnera , & les 
» morts reffufciteront incorruptibles , ÔC nous , 
» nous ferons changés. Car il faut que ce corps 
» corruptible foit revêtu de l’incorruptibilité , 
» ÔC que ce corps mortel foit revêtu de l’im- 
M mortalité » (a). 

Ces paroles de St. Paul nous apprennent que 
les corps reffufcités feront très-différcns de ceux 
que nous animons à préfent. Ceft ce qu’il fait 
déjà entendre , dans les verfets précédent , lorf- 
qu’il dit ; « Le corps eft femé dans un état de 
>) corruption ; il reffufcitera incorruptible ; U 
» eftlêmé dans un état méprifable ; il reffufci- 
» tcra glorieux : Il eft femé dans un état d’in- 
» firmité ; il reffufcitera plein de force : Il eft 
» femé corps animal ; il reffufcitera corps fpi- 
» rituel » (b). 

Vous pouvez facilement reconnoître dans ce 
que dit St. Paul du corps qui eft femé , du 
corps qui eft mis en terre comme les graines 
auxquelles il fait allulion dans le verfet 36*, 
vous pouvez , dis- je , reconnoître le corps hu- 
main dans cet état de foibleffe dans lequel il 

(a) I. Cor.xy. Si , 5î, (b) f.41 - 44. 
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cil dans cette vie jufqu’à la mort : Et vous de- 
vez comprendre par î’oppofition que met l’A- 
pôtre entre ce corps 8t le corps reirufcité , que 
le corps glorieux n’aura aucune des infirmités , 
aucun des befoins auxquels e(l fiijet celui que 
nous animons à préfent : vous devez même 
comprendre , que le corps glorieux aura des 
propriétés dont nous ne faurions nous faire 
d’idée ; que fes organes fcrviront à porter dans 
les âmes des idées plus grandes, plus parfai- 
tes , que celles que nous donnent nos organes 
aéluels. C’eft ce qui efl fur- tout exprimé par 
l’oppofition qui eîl mife entre le corps animal 
Sc le corps fpirituel. Les Objets que le nouveau 
Monde vifible préfentera à la contemplation 
des fidèles glorifiés , furpafleront infiniment 
en beauté , ces objets qui font dans le Monde 
préfent le fujet de notre admiration : Sc c’eft 
pour que nous puiflions les contempler , que 
feront néceflaires ces organes admirables que 
renfermeront les corps après la Réfurreélion. 

11 paroît même , par les expreflions de St. 
Paul , que ces nouveaux organes ne feront 
pas les mêmes dans tous les corps relTufci- 
tés , que les uns feront plus parfaits que les 
autres. « Autre eft, dit-il , l’éclat du Soleil , 
» autre celui de la Lune , 8c autre celui des 
« Etoiles : L’éclat même d’une étoile eft diffé- 
« rent de l’éclat d’une autre. Il en fera de même 
» à la Réfurreélion» {a). 

Cette idée des différens degrés de perfedion 

(a) Cor. xy. 41 ,42. 
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des organes des corps refrufcitcs , fe concilie 
avec ce qui eft enfcigné par-tout , que Dieu 
rendra à chacun félon fes œuvres ; c’eft-à-dire , 
que l’état à venir fera réglé fur la conduite 
palTée ; 6c cet état à venir peut dépendre au- 
tant de celui des corps relUifcités , que des cir- 
conftances dans lefquelles on fera placé. On 
fent même , que les circonftances peuvent plus 
ou moins influer fur le bonheur , à propor- 
tion des facultés qui mettront en état de jouir 
de ces circonftances. On comprend facilement 
que plus la conftitution de l’homme refliifcité 
fera parfaite , plus fon génie aura de pénétra- 
tion , plus fes afteâions auront d’énergie , 
plus fes fens feront perçans , 8c plus il jouira 
de tout ce qui l’environnera ; plus il embraffera 
l’Univers dans fa contemplation , plus il pourra 
s’unir en fociété avec les Intelligences céleftes , 
& puifer même le bonheur dans fa fource j 
en communiquant plus intimément avec fon 
Sauveur , & avec Dieu lui-même. 

Il eft important de remarquer que St. Paul 
dans le Chapitre XV de fa I' Epître aux Co- 
rinthiens ne parle que de la réftirreftion des 
juftes. On peut être porté d’abord à penfer j 
que tous les hommes reflufeiteront en même 
tems , parce qu’il eft dit, que toutes les Nations 
feront aftemblées devant le Trône de Jéfus- 
Chrift (u). Mais il faut toujours fe rappeller 
que tout n’eft pas dit , dans les deferiptions 
qui nous font données de ces grands événe- 
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mens qui nous font annoncés. Saint Paul dit 
politiv'ement que tous revivront en Jérus-Chrift; 
& il indique -dans quel ordre fe fera la réfur- 
reftion. « De meme aulTi , dit-il , nous revi- 
ï’ vront par Jéfus-Chrift : Mais chacun en fon 
» rang; Jéfus-Chrift eft les prémices , & ceux 
» qui appartiennent à Jéfus-Chrift relfiifcite- 
» ront lorfqu’il apparoîtra » (aj. Ceux qui ap- 
partiennent à Jéfus-Chrift , font ceux dont il 
eft fait uniquement mention dans tout le Cha- 
pitre. Ce font-Ià ceux dont l’Apôtre dit que le 
corps rejfufdtera glorieux , plein de force , fpi- 
rituel (b). C’eft en parlant de la réfurreétion 
des juftes , qu’il dit que la mort a été engloutie 
en vicioire (c) : car l’on font bien » que toutes 
ces expreftions ne pourroient fc rapporter à 
la réfurreûion de ceux qui relfufciteront pour 
être condamnés. Ce font les Juftes , & les 
Juftes feuls , qui pourront faire entendre ces 
voix de triomphe ; O mort , où cji ton éguil- 
lon ! O fépulcre , où ejl ta vicioire ! C’eft aux 
Juftes de Corinthe en particulier que s’adrefle 
St. Paul dans tout fon Difeours , c’eft d’eux 
qu’il parle, & c’eft à eux qu’il parle 8 c à tous 
les Juftes qui les fuivront, dans l’exhortation 
par laquelle il finit. « C’eft pourquoi , mes 
» chers Frères, foyez fermes ÔC inébranlables, 
U travaillant toujours de mieux en mieux à 
n l’œuvre du Seigneur, puifque vous favez que 
» le travail que vous faites , ne fera pas fans 
» recompenfe auprès du Seigneur » (d). Ce ne 


{a) I. Cor. XV. 21 , 2?. (h) % 4J , 44J, 4|. 

•v\r 
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peut aufîî être que des Juftes que parle Saint 
Paul lorfqu’il dit , w nous ferons élevés tous 
» enfemble dans les nues au devant du Sei- 
» gneur , ôc ainfi nous fêtons toujours avec 
» lui )) (a). AulTi , dit-il , dans le verfet qui 
précédé ; ceux qui feront morts en Jéfus-Chrijl 
rejfufciteront les prémiers. 

Suivant toute la Doftrine de l’Apôtre ceux 
qui relTufciteront pour être condamnés , ne 
refTiifciteront qu’après les Juftes. Toutes les 
circonftanccs ne font pas décrites avec fuite 
& précifion ; mais nous fommes affez inftruits, 
pour favoir que la réfurreftion fera générale , 
& qu’après cçtte réfurreftion fuivra un Juge- 
ment univerfel. 

Nous pouvons à préfent porter nos confidé- 
rations fur ce Jugement dont il importe fi fort 
que nous nous occupions. Nous aurons occa- 
fion , en traitant ce fujet , de revenir encore 
à celui de la réfurreftion ; parce qu’il eft fait 
mention de l’un 8c de l’autre dans les mêmes 
partages du Nouveau Teftament , dans lefquels 
nous devons fur-tout puifer nos Inftruélions. 
Ces deux objets font aurti intimément unis k 
cet avenir éternel , qui occupe naturellement 
nos âmes : ils font , on peut dire , des ache- 
minemens à l’éternité ; & c’eft pour cela que 
j’ai commencé à vous en occuper , quoique 
mon grand but (bit de fixer toute votre atten- 
tion 8c tous vos défirs, fur cette éternité. Mais 
avant que d’en venir à ces Inftruéfions fi im- 

LTheC lV. 17, 
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portantes ÔC fi intérefiantes , que l’Evangile 
nous donne Tur le Jugement folemnel ÔC fur la 
Vie éternelle qui doit le fuivre, il me paroit 
convenable de vous entretenir , pendant quel- 
ques inAans , de ce que nous pouvons connoî- 
tre fur l’état de l’ame entre la mort Sc le der- 
nier Jugement. 

Le moment de la mort eft celui où com- 
mence le grand Avenir. C’eft-là l’idée qu’on fe 
fait naturellement de cette révolution , dont 
les plus inconfidcrés ne peuvent s’empêcher de 
s’occuper plus ou moins , ôc pour laquelle les 
fages ne celFent de fe préparer. 

L’Evangile nous apprend que la mort n’cft 
pas fuivie immédiatement de la Réfurreâion 
& du Jugement univerfel. 11 ne s’arrête pas à 
décrire cet état intermédiaire ; mais il nous 
fait entendre que l’ame eft fufceptible , dans 
cet état , de bonheur ôC de malheur : il nous 
fait même entendre que fon fort eft , dès le 
.moment de la mort , réglé fur la vie paftee. 
C’eft-là ce que Jéfus-Chrift nous fait connoîrre 
dans quelques-unes de fes paraboles , ôC en 
particulier dans' celle du mauvais riche 8c du 
pauvre Lazare. Jéfus-Chrift promit , lorfqu’il 
étoit fur la croix , au criminel pénitent qui 
étoit à côté de lui, qu’il feroit , ce jour- là 
avec lui en Paradis. St. Etienne, en mourant, 
prie le Seigneur de recevoir fon efprit ; & l’oa 
doit fe rappcller qu’il venoit de dire , Je vois 
les Cieux ouverts , & le Fils de l’homme qui ejl 
à la droite de Dieu (a). Nous favons que Saiat 

(a) A(ft. VII. Jd , 
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Paul eft au(îi perfuadé qu’immédiatement après 
la mort il jouira d’un fort heureux avec Jéfus- 
ChrÜl : c’efl: ce qu’il exprime lorfqu’il dit ; Je 
déjîre de fortir de ce monde , & d'être avec Jé- 
fus ChriJî y ce qui m'ejl plus avantageux {a), 
é C’eft dans la même idée qu’il fe conlidcre , 
pendant qu’il habite dans fon corps , comme 
voyageant éloigné du Seigneur ; ôc c’eft dans 
cette idée , qu’il dit qu’il aime mieux quitter 
ce corps pour être avec le Seigneur (é). 

Le moment de la mort eft donc, fuivant 
les lumières de la Révélation , le moment 
d’une révolution conlidérable , qui fépare l’a- 
me des objets fenCbles qui l’ont environnée 
ici-bas , Sc qui la place dans un état , dans 
Icquel.elle peut être occupée de plus beaux & 
de plus nobles objets, 6c dans lequel elle peut 
jouir , avec plus de vivacité ÔC avec plus de 
douceur , des beaux fentimens dont elle eft 
remplie. Il eft tombé dans l’efprit de quelques 
perfonnes que l’ame étoit entre la mort ÔC la 
réfurrcéliion dans une forte de fommeil , dans 
une infcnfibilité dont elle ne fortira qu’au jour 
de la RéfurreéHon. Cette idée ne paroit être 
autorifée par aucune expreflîon de l’Ecriture ; 
ÔC elle paroit être contraire aux notions les 
plus faines de la Raifon ÔC de la vraie Philo- 
ïbphie. L’homme raifonnable , le véritable 
Philofophe reconnoît qu’il eft , à plufteurs 
égards , dans une grande ignorance fur la na- 
. ture ÔC fur les facultés de l’ame ; mais il ne 


(a) Philip. 1 . 2 J. (i) IL Cor.. V. 6^2. 
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peut que reconnoitre en elle une aâivité , qui 
ne fauroit dépendre des organes du corps au- 
quel elle eft unie : il fent , en confcquence , 
que cette aâivité peut Sc doit avoir lieu , lors 
meme que ces organes ceffent d’agir fur elle. 
S’il ne peut pas fe repréfenter l’état dans le- 
quel l’ame fera alors , il peut au moins s’en 
faire qiielqu’idée , en réfléchiflant fur l’état 
dans lequel elle eft quelquefois, lorfque ren- 
trée , en elle- même , par une méditation pro- 
fonde, elle fe conlidérc, elle rappelle fes idées 
les plus pures 8c les plus fublimes ; 8c fur- 
tout , lorfqu’à ces idées fe joignent les beaux 
mouvemens dont elle eft fufceptible , 8c qu’ex- 
citent en elle la vue de la vérité, de la vraie 
beauté, c’eft-à-dire, de la vertu dans l’hom- 
me , 8c plus encore des Perfeâions du Grand 
Etre , dont elle eft alors remplie. 

Si l’on vouloir fe laifler aller aux confidéra- 
tions, je dirai même aux conjeâures , que 
l’on peut faire fur l’état de l’ame après la 
mort, on pourroit certainement préfenter une 
fuite d’idées très-conformes aux plus belles 
notions dont nous foyons fufceptibles ; très- 
propres à nous toucher , à nous ravir , 8C 
certainement bien plus fondées , que les vains 
projets que font fouvent les hommes fur la 
Terre , 8c bien plus fondées que cette opinion 
d’un anéantiftement total de l’ame dans laquel- 
le ont donné des efprits peu inftruits dans la 
Nature 8c dans la Révélation ; de cette opi- 
nion , q\ii n’eft aulTi que trop fouvent l’effet d« 
la voix de la confcience, qui alarme fur l’avC'. 
nir , 8( que l’on voudroit faire taire. 
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Cet art dangereux du pécheur alarmé nous 
donne ici une belle leçon , qui fert à confir* 
mer tout ce que nous venons de dire fur l’état 
de l’ame après la mort. Il nous apprend , ce 
que la réflexion & le fentiment nous enfei- 
gnent auflî , c’eft que la confcience fuivra l’a* 
me après la mort , c’eft que l’ame fentira 
mieux que jamais ce qu’elle a été 8C ce qu’elle 
eft ; ce qu’elle peut efpéter ou craindre ; c’eft- 
à-dire, qu’elle fe trouvera, par cela même, 
déjà jugée par elle-même , & conduite , par 
fon propre jugement , à celui du Juge qui 
l’attend. Et voilà pourquoi on fe laifle aller à 
cette idée d’anéantiflement, quoiqu’elle cho- 
que naturellement : c’eft que l’on ne veut pas 
être fuivi par la confcience ; c’eft que l’on 
craint fon jugement : c’eft qu’on ne veut pas 
être jugé. 

Tout ce que l’Evangile nous enfeigne fur 
l’état qui fuivra immédiatement la mort, fup- 
pofe que même , avant le grand jour de la 
Réfurreftion & du Jugement folemnel, cha- 
cun fera jugé , chacun connoitra le fort qui lui 
eft deftiné , chacun éprouvera déjà les fuites 
heureufes ou malheureufes de la manière dont 
il fe fera conduit fur la Terre. 

Des connoilTances plus détaillées fur ces 
circonftances ne nous font pas néceffaires. Si 
elles avoient été néceffaires elles nous auroient 
été communiquées. Confîdérez, mes Enfans, 
que , même , nous ne fommes pas en état de 
connoitre ces circonftances , comme nous les 
connoitrons lorfque nous y ferons parvenus. 

Alors 
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Alors ces fens qui fervent aduellcment à nous 
inftruire & à nous conduire, mais qui bornent 
cependant nos idées, en les bornant aiot objets 
qui nous environnent , alors ces fcns ne gêne- 
ront plus , ne borneront plus les facultés de 
l’ame; elle fe fervira , encore mieux qu’elle ne 
le fait ici-bas , des belles idées qu'ils lui ont 
données , Sc de celles qu’elle a formées fur 
celles-là au moyen de la réflexion : Alors les 
forces de l’ame ne feront pas rellraintes à s’e- 
xercer feulement fur quelques objets ; fes fa- 
cultés fe développeront 6c s’étendront : qui fait* 
même, fi de nouvelles facultés cachées jufques 
alors ne commenceront pas à agir ? 

Tout ce que je vous dis ici n’efl pas unique- 
ment le réfultat de la conjeé^ure ; c’eft plutôt 
celui de robforvation ôc de la réflexion. Pour 
juger de ce que j’entends par-là , il faut fe re- 
préfenter une perfonne qui fe fert des fens , 
mais qui n’en abufe point ; qui ne s’en tient 
pas aux feules imprefllons des fens , mais qui 
emploie l’aéHvité de fon ame à réfléchir , à 
juger , à parvenir à la vérité à l’admirer ; 
qui joint à l’exercice de ces belles opérations 
de fon ame , celui des beaux mouvemens dont 
la Nature l’a rendue fufceptible , celui des 
aifcâions qu’elle lui a données , de l’amour 
pour le beau , le vrai , le bon 8c le jufte. Ima- 
ginez-vous ce qu’eft une telle ame , ce qu’elle 
voit, ce qu’elle fent , ce qu’elle éprouve, ce 
qu’elle efpère: comparez-là à celle du fenfuel, 
du parelfeux, de l’avare, en un mot de celui, 
qui n’eft occupé que des objets fenfibles , SC 
Tome 111 . C c 
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qui n’exerce en lui, ni réflexion , ni fentî* 
ment ; pour lequel l’avenir n’a point de char- 
mes , parce qu’il ne fent que pour le préfent , 
& que , par conféquent , il ne connoit pas 
les douceurs de l’efpérance. Quelle diftance 
prodigieufe n’y a-t il pas entre ces deux per- 
fonnes ? Celle dont l’état vous plaît & vous 
touche , celle que vous voyez jfe débarafler, 
en quelque manière , du poids des chaînes 
d’un corps groflier , ne vous paroît-elle pas , 
comparée avec l’autre , être plus éloignée d’el- 
le que de ceux que la mort a déjà libérés de 
leurs entraves ? 

Quand nous ne faurions fur l’état de l’ame 
après la mort, que ce que cette comparaifon 
nous montre , que ce que nous connoiflbns 
dans les belles âmes que nous venons de nous 
repréfenter , nous en faurions déjà aflez pour 
juger qu’elles font bien heureufes. Quand elles 
n’auroient que la connoiflance du fort heureux 
qui les attend , que les impreflîons de leurs 
grandes efpérances, cela ne fuffiroit-il pas 
pour les faire déjà jouir d’un vrai bonheur ? 
Mais , pouvons-nous penfer , que Dieu qui fe 
communique à l’homme fur la Terre de tant 
de manières; qui lui parle avec tant de dou- 
ceur , de bonté & de force par les Ouvrages 
de la Nature ; qui redouble tous ces beaux 
accens par la voix de la Révélation , laiflera 
ces âmes , après la mort , feules avec elles- 
mêmes , fans communication , Sc qu’il ne (e 
fera point appercevoir à elles ? Non ! nous ne 
pourrions admettre cette idée. Nous ne pou- 
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Vons nous empêcher de j)cnfcr , que plutôt 
alors il fe communiquera encore par do nou- 
veaux moyens; que Tes Inürudions feront en- 
core plus vives , plus touchantes, & porte- 
ront dans l’ame des connoillnnccs qui ne pour- 
roient y parvenir à préfent. Alors donc l'ame 
du jiifte , du fage , fera plus encore avec fon 
Dieu qu’elle n’eft ici -bas. Lt nous pourrions 
même aller jufqu’à penfer qu’elle jouira des- 
Jors de la Société des âmes qui lui relfem- 
blent , & de celle d’une multitude d’Inteili- 
gences céleftes. Car nous avons tout lieu de 
juger , que Dieu , qui , dans toutes fes opéra- 
tions qui nous font connues , emploie des 
moyens , emploie des caufes fécondés , fera 
fervir les Intelligences céleftes au bonheur 8c 
à la perfection des âmes que la mort aura tirée 
de ce petit cercle d’objets , qui les ont envi- 
ronnées fur la Terre. 

Qu’on ne dife donc pas que nous fommes 
dans une entière obfcurité fur l’état de l’ame 
après la mort. Qu’on ne dife pas que nous 
ignorons ce qu’eft la mort. Vous ne le direz 
pas , mes Enfans. Quel meilleur ufage pour'» 
riez- vous faire des Inltruétions que vous^ avez 
reçues , qu’en apprenant à penfer à ce tems 
qui eft au-delà du tombeau; qu’en apprenant à 
vous faire une idée jufte de la mort , de cette 
révolution pour laquelle nous devons toujours 
nous préparer , de ce moment que nous de- 
vons toujours confidérer. Je me flatte que vous 
oferez le confidérer ; que vous aimerez à y 
penfer. Y a>t-il dans la vie un moment qui 

C c a 
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exige de nous plus d’attention ? Quel moment ! 
Et puiflions - nous toujours dire ; Quel beau 
moment ! 

Ce n’eft qu’avec peine que l’efprit porte fon 
attention fur l’état de l’a me de ceux qui ne 
peuvent confidérer le moment de la mort corn- 
me un beau moment. C’eft ce qui vient de 
nous engager naturellement à ne parler, dans 
les conlidérations que nous venons de faire , 
que de la mort des juftes , & de l’état qui les 
attend après la mort. C’eft même ce qu’a fait 
l’Apôtre St. Paul en plufieurs endroits de fes 
Epîtres (u); 8c en particulier dans le XV® 
chapitre de la 1* Epître aux Corinthiens , où 
il traite au long de la Réfurreâion. C’eft ce 
qui , en général , a porté les Auteurs Sacrés 
à décrire plus au long l’état de bonheur que l’é- 
tat de malheur qui attend les hommes, fuivant 
qu’ils auront fait ou bien ou mal. 

Au refte , ce qu’on dit de la mort des Juftes 
& de l’état de leur ame après la mort, expri- 
me bien fortement quoiqu’indireâement ce 
que l’on peut penfer de ceux dont la fin n'ejl 
pas femblable à la leur. Ils vivront aufti , ils 
reflufciteront , ils feront immortels ; c’eft là 
ce que l’Evangile nous apprend aufti. 11 nous 
apprend encore qu’ils n’auront pas le fort des 
Juftes 8c des vrais pénitens ; 8c nous favons 
que ceux-ci feront heureux. Nous voilà donc 
déjà inftruits fur le fort des autres. Quelque 
peine que nous éprouvions à le conftdcier , 

(a) I. TheC lYi 13* PI^p< III. zoj 
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il peut cependant nous être utile de le con- 
noître. Si l'Evangile nous conduit par -tout 
par l’amour & par l’efpérance , il nous effraie 
pourtant quelquefois , parce que la crainte 
peut nous être falutaire. C’eft en futvant fes 
vues que je vous préfenterai ce qu’il nous en- 
feigne à cet égard , en vous parlant , dans le 
Difcours fuivant , du Jugement dernier fic de 
fes fuites. 
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DISCOURS LXIV. 

Confidérations fur la Doftrine & fur 
les Préceptes de l’Evangile. 

Le dernier Jugement. 

W ous avons vu , dans le Difcours précé- 
dent, que, dans cet état de l’ame qui 
fuivra immédiatement la mort, elle connoîtra 
quel eft le Jugement qui doit être porté fur la 
conduite que l’homme a tenue fur la terre : 
nous avons vu , que , même , elle éprouvera 
dès lors un fort conforme à ce Jugement : en 
un met, on peut dire que nous fommes aflez 
inftruits , pour penfer que dès lors elle fera ju- 
gée. Il réfulte de là que le Jugement univerfel 
qui fuivra la réfurreftion ne fervira pas à faire 
connoître à chaque individu fa fentence; mais 
qu’il doit être un jour folemnel , dans lequel 
cette fentence fera prononcée publiquement , 
& exécutée en préfence de toutes les généra- 
tions qui auront habité cette Terre, & en pré- 
fence d’une multitude d’intelligences céleftes. 
C’eft pour cela que nous appelons ce jour , le 
jour du dernier Jugement; expreflîons qui fup- 
pofent que ce Jugement aura été précédé d’uo 
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Cette idée nous eft donnée d’une manière 
trcs-expreiFe, dans la defcription qui eft faite 
de la Réfurreâion , & de ce qui précédera le 
Jugement folcmnel. Vous avez déjà vu que St. 
Paul dit que tous revivront en Jéfus-Chrijl , 
mais chacun en fon rang. Il dit que Jélus- 
Chrift ejl les prémices , c’eft à-dire , qu’il eft le 
prémier reftufcité ; ôc il ajoute enfuite que 
ceux qui lui appartiennent rejfufciteront lorfqu'il 
apparoîtra (a). Ce qui fait déjà entendre que 
tous ceux qui appartiennent à Jéfus, c’eft-à- 
dire que tous les Juftcs reftiifdreront enfemble 
& les premiers : Sc c’eft ce que St. Paul ex- 
prime très-polùivement lorfqu’il dit ; Que ceux 
qui feront morts en Jéfus-ChriJl , c’eft-à-dire, 
ceux qui lui appartiennent, rejfufciteront les 
premiers (b). Les Juftes feront donc déjà diftin- 
gués de ceux qui n’appartiennent pas au Sei- 
gneur, avant que le Jugement folemnel ait 
lieu. Les uns Sc les autres fauront , Sc même 
indépendamment de ce qu’ils auront appris de 
leur confcience , quel doit être pour chacun 
d’eux ce Jugement, ôc quel doit être le fort 
qui le fuivra. 

La réfurrcéfion de ceux dont lafentence ne 
fera pas favorable fuivra de près la réfurreéfion 
de ceux qui feront approuvés par leur Juge. 
Cela eft fuppofé plutôt qu’enfeigné dans l’Evan- 
gile , ÔC en particulier dans les Chapitres XXIV 
& XXV de St. Matthieu. 

Ce jour du Jugement folemnel que nous ne 

f-J I. Cor. Xy. 23. (b) I. Theflr. IV. 16. 

C c 4 
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devrions jamais perdre de vue, fiirprendra les 
hommes qui feront en vie fur la Terre : il vien- 
dra à l'heure qu'ils n’y penferont pas {a) : il vien- 
dra comme un larron qui vient dans la nuit {b) ; 
comme furviennent des révolutions remarqua- 
bles parmi les hommes , & comme furvien- 
nent des maux 8c des affligions dans les fa- 
milles , 8c même à l’égard des particuliers ; 
comme furvient le moment delà mort, qui 
peut , même , être véritablement comparé à 
celui du Jugement. 

Les morts ignorent ce moment ; mais ils ne 
pourront , féparés comme ils font , de tous 
ces objets qui diftraifent les hommes ici-bas , 
ils ne pourront le voir arriver fans être remplis 
d’une idée que tout rappelle, 8c fur-tout, dans 
un état où la confcience parle 8c eft écoutée : 
Ils fauront 8c ils n’oublieront plus , que Dieu a 
arreté un jour auquel il doit juger le Monde 
félon la jujlice , par l’homme qu'il a dejliné 
à cela (c). Ceux qui auront appris cette grande 
vérité fur la terre, en porteront avec eux la 
mémoire dans le féjour des morts. Rien ne 
pourra leur faire perdre de vue cette idée ; 
8c tout, au contraire, fervira à la feire régner 
dans leur ame. 

Ceux qui s’en feront occupés fur la Terre 
avec délices 8c avec fruit , s’en occuperont en- 
core avec des tranfports de joie. Ils atten- 
dront , dans la paix 8c dans l’efpérance , ce 
grand moment de l’avénément du Jugede tous 

(a) Matth. XXIV. 44. (h) I. Theff. V. 2. 

(0 Aêt. X.YII. ‘ ‘ 
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les hommes. Le fignal qui annoncera la Ré- 
furreftion leur annoncera ce moment. La voix 
du Sauveur, par laquelle ils feront unis à un 
corps fpirituel ÔC célefte , les invitera à cette 
grande folemnité. Ils reprendront un corps 
comme l’on fe revêt d’une robe magnifique 
pour afTifter à une grande fête qui fe prépare. 

Ceux pour lefquels l’idée du Jugement aura 
été fur la Terre un fujet de terreur , ôc qui fe 
feront efforcés de la chaifer de leur efprit, la 
verront auffi régner dans leur amc : ils ne pour- 
ront plus l’écarter, pour un moment , de leur 
penfée , elle portera avec elle la crainte 
ÔC la douleur. Ils trembleront à l’idée du mo- 
ment de la réfurreélion ; ÔC ils feront jettés 
dans le trouble ÔC dans la confVcrnation, par 
cette voix qui leur rendra un corps , ÔC qui 
ordonnera l’appareil de leur Jugement. 

Ceux qui , fur la Terre, n’auront pas joui 
des lumières de l’Evangile , recevront , après 
la mort , les Inftruôions qu’ils nous a don- 
nées. Les lumières qu’ils recevront alors difli- 
peront bientôt les ténèbres dans Icfquelles ils 
auront été fur la Terre ; ils fentiront alors 
mieux que jamais l’énergie de la voix que leur 
confcience leur a fait entendre; ôc ils fauront 
quel eft le Juge ÔC quel eft le Jugement dont 
elle leur parloir. 

Ceux qui ont quitté cette vie prefqu’avant de 
l’avoir commencée ; qui n’en ont goûté ni les 
plaifirs, ni les peines ; dont les facultés, dont 
les idées n’ont pu être développées, ôC qui par- 
viendront fans connoiffances dans le féjour des 
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morts, fe trouveront à une Ecole, dans la- 
quelle ils feront des progrès plus rapides, que 
ceux que nous faifons ici-bas à l’aide des fenfa- 
tions ÔC de la réflexion. Nous ignorons quels fe- 
ront les moyens qui ferviront à les inftruire & 
à les former. La Révélation nous fait confidé- 
xer ces âmes comme bienheureufes. Il paroît 
que la mort les conduit dans un état où ils par- 
viendront bientôt à cette vie angélique , à la- 
quelle la vertu mène par une belle route , quoi- 
que plus longue ÔC plus difficile. 

■ La confidération de l’état des perfonnes que 
la mort enlève dans l’enfance de deffiis la 
Terre, nous porte naturellement à regarder 
la vie dans laquelle elles entrent en mourant, 
comme une économie qui doit encore fervir à 
opérer de grands développemens dans la na- 
ture humaine. Cette idée eft confirmée par 
celles que nous recevons de l’Evangile , qui 
nous apprend que ceux, même, qui meurent 
avant l’âge où les développemens ont eu lieu 
fur la Terre , feront cependant membres de 
l’Eglife célefte , ÔC participans des lumières ôC 
des biens dont fes membres jouiront. 

Ces réflexions ne font pas inutiles, mes En- 
fans. Elles fervent à étendre, fi l’on peut par- 
ler ainfi , le coup d’œil que nous avons du 
Plan du Créateur : elles fervent à nous mon- 
trer , dans ce Plan, une plus grande fuite 
d’économies ; ôC à nous préparer à mieux 
comprendre ce que l’Evangile nous enfeigne 
fur ce fujet. Suivant ces idées, ce tems in- 
termédiaire qui mène de la mort au Jugement 
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univerfel , efl une Economie , eft une DiP- 
penfation, qui conduit à celle qui doit fuivre 
Je dernier Jugement ; laquelle fera , peut-être y 
fuivie d’un grand nombre d’autres. Car tout , 
dans la Nature , nous paroît être une fuite 
de dcveloppemens qui font amenés les uns 
par les autres , ÔC qui tendent, de plus en 
plus à agrandir les fcènes que ces révolutions 
produifenr. Les plus petits objets, fur cette 
Terre, nous fournilfent les prémiéres idées de 
ces révolutions. V'ous l’avez vu , dans les Inf- 
tmâions que vous avez reçues fur la Nature ; 
& ces idées ont été confirmées 6c étendues, 
par les Inftruélions que vous avez reçues fur la 
Religion révélée. 

Ce que nous venons de dire peut fervir à 
nous donner quelqu’idée de ce qui fe paifera 
dans les efprits ôc dans les cœurs , dans cette 
affemblée des vivans transformés 6c des morts 
reflufeités , qui feront devant le Tribunal de 
Jéfus-Chrift. Mais ne nous imaginons pas de 
pouvoir nous repréfenter cette grande fcène. 
Nous ne faurions nous faire une idée de tout 
ce qu’éprouveront , ceux qui feront dans l’at- 
tente d’une fentence favorable, 6t ceux qui fe- 
ront fans efpérance. Ils feront les uns 6c les 
autres déjà revêtus de ces corps , dont l’état 
leur annoncera d’avance qu’elles feront les pa- 
roles que leur Juge eft prêt à leur adrefter. Cha- 
cun répétera en foi-même , ce que Jéfus a 
dit lorfqu’il «toit fur la 'l'erre , 6c faura bien 
ce qui doit le regarder dans ces paroles : Ceux 
qui auront fait de bonnes œuvres rejfufciteront 
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pour jouir de la vie , & ceux qui en auront fait 
de mauvaifes pour être condamnés (a). 

L’appareil du Jugement fervira à accroître 
dans les âmes ces mouvemens d’efpérance ou 
de crainte que les confdences auront déjà exci- 
tés. Les Cieux , la Terre , les Elémens, qui 
ont toujours porté les marques les plus évi- 
dentes du Pouvoir du Créateur , préfenteront 
des fcènes frappantes , qui réveilleront cette 
idée avec la plus grande force. Nous ne pou- 
vons connoître tout ce qui fe palTera dans la 
Nature : mais , ce que nous dit l’Ecriture , 
tend à nous faire penfer , que les objets exté- 
rieurs qui frapperont les fens , ÔC les idées qui 
s’empareront de l’ame furpafferont infiniment, 
par leurs imprefiions , tout ce qu’elle aura 
éprouvé fur la Terre. Si les termes qu’emploie 
le Sauveur en décrivant l’appareil du Juge- 
ment qu’il doit rendre , ne peuvent pas être 
pris à la lettre , c’eft parce qu’il n’eft pas pof’ 
lible que ce qui fe pafTera foit décrit à l’homme 
dans l’état où il eft fur la Terre. Il ne pourroit 
faifir toutes les idées , ÔC embrafler tous les 
objets qui feroient prélentés à fon efprit. Tout 
ce qui peut donc être fait , c’eft d’employer les 
expreftions les plus propres à élever l’ame, Sc 
les comparaifons qui peuvent fervir à faire en- 
tendre, combien feront grands les objets qui 
feront préfentés , & combien feront grandes 
les révolutions dont on fera les témoins. « L’a- 
» vénement du Fils de l’hommoi,, dit Jéfus- 
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» Chriil , fera comme l’éclair qui part de 
» l’Orient , ôc fe fait voir jufqu’à l’Occident, 

» Le Soleil s’obfcurcira , la Lune ne donnera 
» plus fa lumière y les Etoiles tomberont du 
» Ciel, ôc les forces des deux feront ébran- 
» lécs. Alors le ligne du Fils de l'homme 
» paroitra dans le Ciel : 8c toutes les Tri- 
» bus de la Terre fe lamenteront Sc elles ver- 
» ront le Fils de l'homme venir fur les nuées 
» du Ciel avec beaucoup de puilTance Sc de 
» gloire. Il envoiera fes Anges avec des trom- 
» pettes d’un fon éclatant , ÔC ils raflemble- 
» ront les élus des quatre coins du Monde, 

» depuis un bout du Ciel jufqu’à l’autre {a). 

» Quand le Fils de l’homme viendra dans la 
» gloire accompagné de tous les Saints Anges, 

» alors il s’aifeira fur le Trône de fa gloire. 

» Toutes les Nations feront alTemblées devant 
» lui ; ôc il féparera les uns d’avec les autres , 

» comme un berger fépare les brebis d’avec 
» les boucs. Il mettra les brebis à fa droite, ÔC 
» les boucs à fa gauche {b). Les deux pafle- 
» ront avec le bruit d’une effrayable tempête , 

« les élémens embrafés fe dilfoudront , ÔC la * 
» Terre fera brûlée avec tout ce qu’elle con- 
» tient » (c). 

Vous pouvez, mes Enfans , juger, par ces 
defcriptions , que l’imagination ne pourroit 
préfentcr à l’homme les images de tous les ob- 
jets , qui frapperont alors nos fens , ÔC qui por- 
teront dans les âmes des mouvemens bien dif. 

(a) Matth. XXIV. 17, 3*. (i) XXy.31 — 33, 

ic) II. Fieire 111. lOa 
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férens, fuivant ce qui fe parteia dans le fond 
des confciences. 

Mais tous ces lignes extérieurs , tout cet 
appareil majeftueux , toutes ccs grandes révo- 
lutions , occuperont encore moins les arr.es 
que la fentence que le Juge prononcera de def- 
fus fon Trône : fentence que les confciences 
diâeront déjà à chacun. Ils feront entièrement 
occupés du Dieu auquel ils doivent rendre 
compte de leur conduite , 8c du Fils qu’il a 
établi pour leur Juge vifible , Sc qui fera ac- 
tuellement devant leurs yeux. Ils fauront qu’ils 
vont être jugés félon leurs œuvres : ils làu- 
lont que « Dieu donnera la vie éternelle à 
» ceux , qui par la perfévérance dans les bon- 
» nés œuvres , cherchent l’honneur, la gloire 
» & l’immortalité ; ÔC qu’il fera fentir fon in- 
ï) dignation ÔC fa colère à ceux qui aiment à 
» contefter, qui ne fe rendent point à la vé- 
«rité, ÔC qui obéïflent à l’injuftice ». Ils fau- 
ront que « l’affliâion ÔC l’angoiflê tomberont 
» fur tout homme qui fait le mal, furie Juif 
» prémiérement , puis auiîi fur le Grec : mais 
» que la gloire, l’honneur ÔC la paix feront 
» pour tout homme qui fait le bien , prémié- 
» rement pour le Juif, puis auflî pour le 
» Grec ; car Dieu n’a point égard aux qua- 
» lités extérieures des perfonnes » (a). 

Voilà ce que chacun faura; voilà ce que 
chacun fentira. Les qualités extérieures ne 
ferviront plus alors à jetrer l’homme dans l’iF 

Rom. II. 7— ïi. 
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lufion. Toutes ces chofes feront paiïées ; ÔC 
il ne reliera que les oeuvres fuivant Icfquelles 
on fera jugé : Œuvres qui feront appréciées 
par le fcrutateur des coeurs , par celui auquel 
nous devons rendre compte , ÔC devant lequel 
tout eft nud ÔC découvert. 

Aucune perfonne ne fera exemptée de com- 
paroître en jugement : Tous , le Juif ÔC le Grec, 
c’eft à-dire, le Gentil, y comparoîtront ÔC fe- 
ront jugés , fuivant les circonilances dans lef- 
quelles ils auront été. Tous ceux qui auront 
péché fans avoir eu la Loi , périront aujji fans 
être jugés par la Loi ; & tous ceux qui auront 
péché ayant eu la Loi , feront condamnés par 
la Loi: Car ce ne font pas ceux qui écoutent la 
Loi , qui font jufles devant Dieu ; mais ce font 
ceux qui obfervent la Loi qui feront jujlifiés (a). 

Ces paroles de St. Paul nous apprennent 
d’une manière bien pofitive, ce que l’Evan- 
gile nous répète continuellement, c’eft que tous 
les hommes feront jugés, ÔC feront jugés fans 
acception de perfonnes, félon leurs oeuvres , 
félon les circonilances dans lefquelles ils au- 
ront été placés. Remarquez fur -tout, mes 
Enfans, que St. Paul dit, que ce ne font pas 
ceux qui écoutent la Loi, qui font jujles devant 
Dieu , mais ceux qui l'obfervent qui feront juf- 
tîfiés. C’eft là ce que la confcience apprend à 
tous les hommes: c’eft ce qu’elle fait enten- 
dre au Pharifien , à l’hypocrite , qui ne s’oc- 
cupe qu’à paroitre jufte devant les hommes ; 

(a) Rom. II. it 3 1]. 
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& c’eft ce qui le remplira de confufion 5c de 
crainte , lorfqu’il fe trouvera devant le Tri- 
bunal de Jéfus-Chrift , qui jugera des celions 
fecrettes des hommes {a) ; qui manifejlera ce 
qui ejl cache dans les ténèbres, & fera connoî- 
tre les dejfeins des cœurs : Et c'ejl alors que Dieu 
donnera à chacun la louange qui lui ejl due {b), 

C’eft par là que vous pouvez comprendre 
parfaitement , que leur Juge les jugera fans 
acception de perfonnes. Les circonftances de 
ce nombre immenfe de créatures humaines 
placées devant le Tribunal de Jéfus-Chrift, 
feront très-différentes les unes des autres. C’eft 
ce dont vous avez pu juger , par ce que vous 
avez appris fur les différentes circonftances des 
Nations , en divers tems & en divers lieux , 
fuivant les lumières dont elles ont joui. Vous 
en pouvez auili juger par tout ce que vous 
connoiffez de la variété des talens , & des cir- 
conftances particulières , entre ceux qui pa- 
roiffent être dans les mêmes circonftances gé- 
nérales. Ce n’eft que le Juge qui fondeles cœurs 
& les reins qui peut pefer toutes ces circonf- 
tances , Sc porter un jugement équitable, fé- 
lon la vérité. 

C’eft l’idée de ce Juge 8c celle de la con- 
duite qu’on aura tenue en fa préfence , qui 
rempliront uniquement l’ame, lorfqu’on fera 
prêts à être jugés. On aura toute la confiance 
que peut donner l’idée de la juftice la plus 
parfaite ; 8c fi l’on eft livré à la crainte , ce ne 

fera 

(a) Rom. IL i6. {b) L Cor. 1Y« Si 
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{èra que* par le fentiment des fautes que l'on 
aura commifes , & de l’abus qu’on aura fait 
des grâces que l’on aura reçues. Chacun fentira 
parfaitement fur quoi il peut , Sc il doit être 
jugé. 

Jéfus-Chrift exprime de la manière la plus 
fimple , la plus claire, & en même tems la 
plus forte, comment le Jugement fera propor- 
tionné aux circonftances. Le fcrviteur y dit-il, 
qui aura fu la volonté de fon Maître^ ù qui ne 
Je fera point tenu prêt , qui ne l'aura pas exé- 
cutée , recevra un grand nombre de coups. Mais 
celui qui ne l'a pas fuë , (j qui a fait des 
chofes dignes de cluUiment y en recevra moins. 
On exigera beaucoup de celui à qui on a beaucoup 
donné i & plus on aura confié à quelqu’un , plus 
on lui redemandera (a). 

Vous devez faire ici , mes Enfans , une ré- 
flexion de la plus grande importance. Ce ne 
font pas ceux qui doivent être jugés , qui efti- 
meront le degré de talens 6c de connoiflances 
dont ils auront été doués. C’efl leur Juge qui 
en décidera. Celui-là même, qui leur a dif- 
tribué ces talens ÔC ces connoilfances : Ce qu’ils 
ont à faire , c’ed de fc fervir des talens Sc des 
connoilfances qu’ils ont reçu , Sc de fentir 
qu’il ne dépend pas d’eux de rejetter les fecours 
qui leur ont été accordés : Ce qu’ils ont à faire , 
c’eft de fentir que s’ils rejettent ces fecours, ils 
s’expofent à être eux-mêmes rejettés , comme 

(a) Lac XII. 47 , 48. 

Tome III. D d 
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des ferviteurs infidèles , qui n’ont pas écouté la 
voix de leur Maître. Ainfi , par exemple, ceux 
qui font nés au milieu des lumières de l’Evan- 
gile , ceux qui ont été à portée de la voix de 
Jéfus-Chrift, qui ont connu fes leçons, fes pro- 
mefles , fes menaces , fes Miracles , & qui ont 
préféré , de ne le pas écouter , qui l’ont re- 
jetté , feront cependant jugés fur l’Evangile 
qu’ils ont été à portée de connoître. C’eft ce 
que le Sauveur exprime bien clairement lorf- 
qu’il dit ; Celui qui me rejette & ne reçoit point 
mes paroles^ a qui le juge ; ce fera la parole 
même que j'ai annoncée , qui le jugera au der- 
nier jour (a). 

, Sentez donc , mes Enfans , combien il vous 
importe de profiter de tous les fecours que 
vous avez reçu ôc que vous recevez encore : 
Sentez que vous en rendrez compte au der- 
nier jour. Alors s’accomplira ce que Jéfus fait 
entendre dans la Parabole des dix marcs d’ar- 
gent confiés à dix ferviteurs pour les faire va- 
loir. Lorfque le Seigneur qui leur en a confié 
plus ou moins , leur en fait rendre compte , il 
donne davantage à celui qui en a fait plus va- 
loir , Sc il ôte à celui qui n’en a point fait va- 
loir. Je vous déclare , dit Jéfus , en faifant al- 
lufion au dernier Jugement , qu’on donnera à 
celui qui a déjà , & que pour celui qui n'a pas , 
on lui ôtera même ce qu'il a. 

Faites ici , fur-tout , attention à ce que le 
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Sauveur dit à l’égard de ceux qui l’auront re- 
jctté , qui auront méprifé fon Evangile , ôc 
négligé d’en fuivre les leçons. Quant à mes 
ennemis qui n'ont pas voulu que je régnaffe fur 
euXf qu'on les amene ici , ù qu’on les tue en 
ma préfence (a). 

Il n’eft donc pas au choix de l’homme d’être 
jugé fuivanr la règle qui conviendroit le mieux 
à Tes goûts 8c à Tes pallions. Il ne dépend pas 
de lui de régler les circonllances fuivant lef- 
quelles il fera jugé. Elles font ordonnées par 
ce Dieu Tout-Sage ôc Tout-Bon , par lequel 
il fera jugé. L’homme n’influera fur fon Ju- 
gement , qu’autant que fa conduite fervira à 
régler la fentence d’abfolution ou de condam- 
nation qui lui fera prononcée. î^e vous y trom~ 
pef pas y dit St. Paul, on ne fe moque point 
de Dieu , car chacun moijfonnera ce qu’il aura 
femé. Celui qui feme pour la chair , ne moif-^ 
fonnera de la chair que la corruption ; mais 
celui qui feme pour l’Efprit , moijfonnera de 
l’Efprit la vie éternelle (b). 

Il efl fur-tout queftion , dans ce palTage , de 
l’ufage que l’on fait des biens de ce monde. 
C’eft par la bénéficence que l’on feme les rb 
chclfes périlTables , & que l’on recueille des 
biens éternels. C’eft en n’employant ces ri« 
chelfes que pour fatisfaire des pallions vicieu- 
fes , que l’on s’expofe à la perte du vrai bon- 
heur. Il n’y a donc qu’un parti à prendre, 

(a) Luc XIX. n - Z7. 0»bt. VI. 7 , 8, 

Dd 2 
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à l’égard des biens de ce monde, c’eft de nous 
en fervir à i’ufage auquel les a dellinés celui 
qui les difiribue. 

La bénéficence, les œuvres de charité, font 
fur-tout repréfentées dans l’Evangile , comme 
devant effcntiellement influer fur le Jugement 
qui fera rendu : c’eft cette charité qui remplira 
de confiance ceux qui l’auront pratiquée fur la 
Terre. St. Jean dit que la charité nous fera pa- 
roître avec confiance au jour du jugement, 
quand nous nous ferons montrés tels dans ce 
monde que Dieu eft lui-même (a). L’Apôtre 
qui nous fait entendre ces paroles eft celui qui 
nous dit , que Dieu ejl charité : c’eft le Dif- 
ciple chéri de Jéfus-Chrift , qui nous a con- 
fervé les belles leçons que fon Maître a don- 
nées fur la Charité ; qui les a répétées dans 
fès Epîtres , & dont la vie nous en a donné 
un bel exemple. Quand St. Jean a dit que 
la Charité nous fera comparoîtrc avec con- 
fiance au jour du Jugement , il étoit encore 
frappé de ce qu’il avoit entendu de la bou- 
che du Sauveur , dans la defcription i^u’il a 
donnée du Jugement. Il lui fembloit encore 
entendre Jéfus qui difbit, Vene\^ vous que 
mon Père a bénis; recevez pour votre héri- 
tage le Royaume qui vous a été préparé dès la 
création du Monde. Car j'ai eu faim, & vous 
m'avei donné à manger ; J'ai eu foif, & vous 
m’avei donné à boire ; J’ai été étranger , & 

f<i) I. Jean IV. 17. 
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vous m'ave\ logé ; J'étois nud , Cf vous m'avei^ 
vêtu: J'étois malade y Cf vous m'avci vijité;' 

J'étois en prifon , & vous m'étes venu voir 

Je vous dis en vérité, que toutes les fois que 
vous ave^ fait ces chofes à l'un des plus petits 
de mes frères que voilà , vous me les ave^ fai~ 
tes à moi-même [a). 

C’eft là la voix , mes Enfans , que nous 
devons toujours écouter : ce font là les paro- 
les qui doivent être gravées dans le fond de 
nos âmes ; ôc qui doivent fervir à nous rap- 
peller continuellement le Jugement que nous 
devons fubir , le Juge devant lequel nous de- 
vons comparoître , les Œuvres fur Icfquellcs 
il nous jugera. 

Vous concevez bien que Jéfus-Chrift , en 
faifant mention d’une manière particulière des 
œuvres de bénéficence , veut faire feulement 
fentir par là quel eft le prix de ces œuvres, 
lorfqu’elles partent d’un cœur véritablement 
rempli d’amour pour les hommes : loin d’ex- 
clure les autres carafteres de cet amour , de 
cette charité, il les fuppofe ; puifqu’un cœur 
véritablement rempli de charité ne peut en 
faire quelques œuvres ÔC lailfer les autres. Il 
agit toujours , par les mouvemens de la cha- 
rité, dans toutes les différentes circonftances 
^li fe préfentent ; ÔC la Charité n’eft vérita- 
blement charité que lorfqu’elle fe foutient dans 
toutes ces circonftances. Le Juge des hommes , 

(a) Matth. XXV. ?4 — 40. 

Dd ? 
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qui connoît leur cœur , y verra cette fincéritc 
qui fait que la charité eft toujours la même. 
Il connoît aulTi leurs foiblefles , il aura égard 
à leurs infirmités ; mais c’eft cette fincérité 
qui leur attirera fon indulgence. 

Le grand jour du dernier Jugement eft celui 
dans lequel Jéfus-Chrift doit choifir ceux qui 
doivent être introduits dans le féjour célefte ; 
& y vivre avec lui. C’eft là le féjour de la bon- 
té , & c’eft la bonté qui eft la véritable marque 
à laquelle feront reconnus ceux qui y feront 
introduits. 
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DISCOURS LXV. 


Confidérations fur la Doflrine & fur 
les Préceptes de l’Evangile. 

La Vie Eternelle. 

E nfin, mes chers Enfans, nous fommci 
appelles , par la fuite de nos recherches, 
à nous occuper de cette Vie éternelle qui cfl 
l’objet que nous avons toujours eu en vue. Il 
ne s’agit plus à préfent de nous aHiircr de la 
certitude de cette immortalité. Nous fommes, 
à cet égard , parvenus au comble de nos dclirs. 
La vie 6c. l’immortalité ont été mifes , pour 
nous , en évidence par l’Evangile. -Mais nous 
fouhaitons de connoître, autant que cela nous 
eft poflîble, quelle fera cette vie 6C cette im- 
mortalité. Ce défir clt naturel ; 6c nous ne 
pouvons mieux terminer nos recherches qu’en 
lâchant de le fatisfaire. L’expérience que nous 
avons acquife jufqu’â préfent doit, il cfl vrai , 
nous préparer à rencontrer des difficultés dans 
les recherches que nous allons faire fur cet 
Objet. Mais ces difficultés , loin de nous faire 
de la peine , peuvent nous remplir de joie. 
C’efl la grandeur de l’Objet qui le rend difficile 
à connoître. Le bonheur qui attend le fidèle 
après la mort ÔC après le jugement eft trop 

D d 4 
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grand pour pouvoir être parfaitement connu , 
dans l’état où nous fommes. 11 faut l’éprouver 
pour le connoître ; ÔC pour l’éprouver il faut 
qu’il fe falfe en nous , les révolutions que la 
mort ÔC la réfurreftion feules peuvent opérer. 
Il faut être dans le Ciel, pour connoître lesbiens 
du Ciel; il faut avoir revêtu des facultés plus 
fublimes que celles qui font aftuellement déve- 
loppées en nous , pour participer aux biens 
des Intelligences fublimes ; pour former avec 
elles une même Société ; pour vivre 8c régner 
avec Jéfus-Chrift , & pour voir Dieu face à 
face. ■’ 

Vous trouverez dans le monde des perfonnes 
qui vous paroîtront éloignées d’admettre ce 
qu’exprime ce que je viens de vous dire fur 
l’état éternel de bonheur, qui attend la vertu 
après cette vie. V'ous pourrez les voir fourire 
en entendant la defeription de ce bonheur; Sc 
vous aurez lieu de penfer, qu’ils confidèrent 
comme de vaines illuh'ons , ces objets qui font 
le fujet des plus belles efpérances , & de la 
joie la plus pure. Vous croirez , peut-être , 
mes Enfans , que c’eft la modeftie , que c’eft 
même l’humilité qui ne permet pas à ces per- 
fonnes d’afpirer à de fi grands biens, & de fe 
livrer à de fi belles efpérances. Mais il vous 
eft facile de fentir , que ces efpérances ne font 
rien moins qu’incompatibles avec la modeftie 
ÔC avec l’humilité. Vous n’aurez pas oublié , 
que l’Ecole de l’Evangile eft celle de la modef- 
tie ÔC dé l’humilité ; ôc que c’eft aux petits , 
aux Enfans , à ceux qui leur leftemblent , à 
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ceux qui font débonnaires Sc humbles de cœur, 
que font promis les biens qui font l’objet de 
l’efpérance du Chrétien. Vous ferez furpris 
lorfque vous apprendrez que ces perfonnes qui 
rejettent nos efpérances , ont palfé à Socrate, 
à Platon , à Xénophon , à Cicéron , les idées 
qu’ils ont expofées fur le bonheur après la 
mort. Ils admirent ces Philofophes , 5c ils fe 
font gloire de prendre pour eux-mêmes cette 
belle dénomination qu’on leur donne. Vous 
trouverez de la conrradiétion dans ces perfon- 
nes ; ÔC l’on ofe ali'urer qu’elles en donnent 
des marques bien certaines : mais ce qui les 
diftingue fur-tout , c’eft qu’elles ne peuvent fe 
réfoudre à admettre d’autres lumières , que 
celles de leur raifon ; 5c que même elles veu- 
lent à peine admettre , tout ce que la Kaifon 
fait connoître à l’homme. 11 femble qu’elles fe 
dégraderoient, fi elles admettoient certaines 
vérités fur la Religion ôc fur le bonheur: elles 
dédaignent prcfque de faire des recherches fur 
ces objets , 5c d’attendre de décider qu’elles 
aient fait les plus exa<fles recherches. À tous 
autres égards elles veulent connoître £c appro- 
fondir; Bc à celui-ci , elles veulent refier dans 
l’ignorance, ou décider contre ce qui fait l’ob- 
jet naturel des délits de tous les hommes. 
Cette lingularitc vous étonne, elle doit même 
vous frapper , vous qui venez de fuivre les le- 
çons de la Nature ; qui êtes parvenus , en paf- 
fant par cette belle Ecole, à celle de la Révé- 
lation -, 5c qui vous félicitez des lumières que 
vous avez acquifes fur la vie Ôl fur l’immorta- 
lité. 
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Je n’entreprendrai point d’expliquer cette 
fîngularité qui vous frappe. Nous voyons bien 
qu’elle n’eft pas la fuite de la modeftie ôc de 
l’humilité. Quel que foit le tour d’efprit dont 
elle réfulte , il doit être pour nous le fujet 
d’une vraie commifération : Nous ne pouvons 
que fouhaiter à ceux dont nous parlons un 
défir plus fincère de s’inftruire , & une appli- 
cation plus fuivie pour arriver à ce but ; Sc 
nous ne pouvons que nous féliciter d’avoir 
pris une route qui nous a conduit à la con- 
noilfance du vrai bonheur , Sc à celle des 
moyens d’y parvenir. 

Ce n’ell pas fur cette Terre, il eft vrai, 
que fe trouve ce bonheur. En doit il moins 
être , pour cela , l’objet de nos délits ôC de 
nos recherches ? Et comment le vrai bonheur 
pourroit-il fe trouver dans un lieu où nous ne 
failbns que palfer ? Ne devons-nous pas ap- 
prendre avec joie , que c’cft dans des demeu- 
res éternelles qu’il fe trouve, 8c que nous pou- 
vons parvenir dans ces demeures ? D’ailleurs , 
mes Enfàns , ne croyez pas que vous foyez 
appeliez à renoncer au bonheur ici -bas, fi 
vous vous occupez fur-tout du bonheur à ve- 
nir. Non ! Il n’y a point d’oppofition entre le 
bonheur fur la Terre ôc le vrai bonheur qui 
eft dans le Ciel. C’eft l’efpérancc d’une heu- 
reiife immortalité , qui peut feule répandre 
dans cette vie les douceurs les plus véritables. 
Cette efpérance feule fuffiroit pour rendre 
l’homme heureux, au milieu même de la plus 
grande adverfité. C’eft ce que vous avez appris 
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(îans les Inftrudions que vous avez reçues fur 
la Nature & fur la Révélation. Vous favez 
même que la jouïirance des biens du monde , 
des douceurs les plus réelles que le Créateur 
a répandues dans cette vie , n’eft rien fans l’ef 
pérance de l’immortalité. Tous les plailirs font 
empoifonnés ici-bas , fi leur jouïlTance n’eft 
pas accompagnée de l’efpérancc de biens plus 
grands ÔC plus durables. Mais avec cette efpé- 
rance tout cft délicieux fur la Terre. On ofe 
goûter les plaifirs que préfentent les beautés 
de la Nature : on ofe fe livrer aux douceurs de 
la Société avec fes femblables , aux délices 
que produifent ces liaifons intimes dont nous 
fommes fufceptibles. Nous ne pouvons jouir, 
il eft vrai , de ces biens , fans penfer qu’ils 
doivent finir. Tout nous le rappelle continuel- 
lement ; mais fi cette idée eft accompagnée de 
l’efpérance de biens à venir plus grands encore, 
le calme ÔC la joie que cette elpérance entre- 
tient dans l’ame , ne permettent pas qu’elle 
foit affeâée par l’idée de la mort. Ce ne font 
que ceux qui n’ofent rien efpérer au delà du 
tombeau , qui ne le conliclèrent qu’avec effroi, 
& même fouvent avec défefpoir. 

Occupons-nous donc , mes hnfans, de ces 
biens éternels dont nous attendons le vrai 
bonheur ; Sc dont l’efpérance peut répandre 
dans cette Vie les douceurs les plus réelles. 

Obfervons d’abord , qu’il nous fuffiroit d’ê- 
tre affurés que Dieu rendra éternellement heu- 
reux ceux qui auront été trouvés dignes d’un 
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Jugement favorable , pour que nous n’eulTions 
aucun doute fur la nature du bonheur. L’Etre 
Tout -Bon, lout-Sage & Tout-Puiffant ne 
fauroit'il pas ce qui peut rendre fa Créature 
éternellement heureufe , ÔC ne pourroit - il 
l’exécuter? La Nature 8c la Révélation répon- 
dent à cette queflion de manière à remplir de 
la plus parfaite confiance ceux qui ont reçu 
leurs Inftruftions. 11 ne leur eft pas nécelTaire , 
pour être animés de cette confiance de con- 
noître le genre de bonheur qui leur eft deftiné. 
Ils en connoilfent la fource ÔC cela leur fuffit. 
Ce n’eft donc pas pour parvenir à un plus 
grand degré de certitude que l’on peut fouhai- 
ter de connoître la nature du bonheur Célefte; 
c’eft feulement pour s’occuper d’un bel objet, 
d’un objet qui intérelfe parce qu’il touche de 
près. 

Nous devons toujours prendre pour guide , 
dans nos recherches à cet égard , la Révéla- 
tion , qui peut feule nous donner les lumières 
les plus sûres ; mais nous pouvons aûfîî nous 
fervir de la Raifon , 8c de la connoilTance de 
la Nature; 8c nous pouvons même employer 
ces reflburces, pour interpréter la Rcvclation. 

La prémiére queftion qui Ce préfente à l’é- 
gard du bonheur éternel , fe rapporte au lieu 
dans lequel on fera appelle à jouir de ce bon- 
heur. L’expérience apprend conftamment à 
l’homme combien l’état des lieux dans lefquels 
il vit, peut influer fur les agrémens de la vie. 
Lorfqu’il veut peindre le bonheur , il com- 
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mence par placer ceux qui en doivent jouir 
dans des lieux où tout ce qui les environne 
fait fur eux les plus douces impreiTions. il les 
place fous un Ciel ferein ÔC tranquille y dans 
des vallées couvertes d’une belle verdure , ÔC 
arrofées par des ruilîeaux d’une eau limpide : 
il les place à l’ombre de beaux arbres , dans 
lefquels les oifeaux font entendre leurs rama- 
ges : il met autour d’eux les plus beaux fruits 
que la Nature donne , qui leur fourniifent des 
alimens bienfaifans ôc délicieux. C’dl par- là 
que les Poëtes , ceux fur-tout qui ont le plus 
confulté la Nature , ont toujours commencé à 
décrire le bonheur. C’eft même de ces images 
qu’ils fe font fervis pour dépeindre celui dont 
la vertu jouît dans une autre vie. Ils ont tranf- 
porté dans leurs Champs Elifées tout ce que la 
Nature a de plus beau ÔC de plus riant fur la 
Terre. Virgile fait dire à l’ombre d’Anchife 
qui s’adrelfe â Enée ; « Ma demeure n’cft pas 
» dans le Tartare ni parmi les trilles ombres ; 
» j’habite avec les hommes vertueux les champs 
» Elifées » (a). Et lorfqu’Enée eft parvenu 
dans les lieux délicieux en cherchant fon Père, 
le Poëte les décrit ainfi. « Enée voit à droite 
» ÔC à gauche d’autres ombres couchées fur 
» des lits de gazon , qui partent le tems en 
» d’agréables feftins , ôC qui chantent en chœur 
» des cantiques de joie dans un bois de lau- 

(a) Non me impia namque 
Tartara habent triitefque umbræ , fed amoena piorum 
Concilia > Elyfiumqu# colo. Ænéidt , liv. VI. 
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» fiers odoriférans, où le fleuve du Pô forme 
» divers canaux avant de couler fur la terre n 
(a). L’ombre du Poëte Muféequi conduit Enée 
vers les demeures d’Anchife , lui dit ; « Nous 
» habitons ou à l’ombre de ces bocages épais , 
» ou fur le gazon de ces rives , ou dans ces 
» prairies dont la fraîcheur éternelle eft entre- 
» tenue par ces ruilfcaux » (b J. Enfuite en 
approchant des lieux où étoit Anchife , «il 
» fait remarquer du haut d’une éminence la 
» beauté des campagnes d’alentour « fc). 

La Révélation emprunte auflî fes images de 
la Nature , pour peindre le fiége du bonheur 
éternel : mais fes images font plus grandes ÔC 
plus relevées. Ce n’eft pas dans les entrailles 
de la Terre qu’elle place le féjour des Bien- 
heureux : ce n’eft pas par des cavernes profon- 
des 8 c obfcures qu’elles les y conduit. C’eft 
vers cette voûte magnifique où brillent les Af- 
tres , c’eft vers les Cieux qui racontent la gloire 
du Dieu fort i & vers l’étendue qui donne à 
connoître l’Ouvrage de fes mains, qu’elle tourne 
leurs penfées : C’eft là où elle leur repréfente 
le féjour où l’Etre Eternel réfide d’une ma- 

(a) Conîpicît ecce alios dextrâ lævâque per herbam 
Veïcentes , lætumque choro Pæana canentes 
Inter adoratum nemns , unde fuperne 
Flurimus Eridani per Sylvain volvitur amnis. 

■ (6) Lucis habitamus opacis , 

Riparumque tores & prata recentia rivis 
Incolimus. 

(c) campofque nitentes 

Defuper oftencac. 
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niére plus particulière , 6c où elle place le 
féjour des Bienheureux. C’ell là où cft la Mai- 
fon de Dieu , c’eB dans cette maifon que 
font les demeures où Jéfus dit qu’il va préparer 
une place aux fidèles {a). St. Paul , en par- 
lant de ce féjour dit , que Nous avons dans le 
Ciel un édifice que Dieu nous a préparé , une 
maifon éternelle qui n'a point été fuite par la 
main des hommes (t). C’eft une Patrie , une 
Cité dans le Ciel , qui a des fondemens , SC 
dont Dieu eft l’Architeéie ÔC le Fondateur (c). 
C’eft la Ville du Dieu vivant , la Jérufalem cé- 
lefte (df Cette ville n’a befoin ni de Soleil ni 
de Lune , pour l’éclairer , parce que la Gloire 
de Dieu l’éclaire , 6c que l’Agneau eft fon flam- 
beau (e). C’eft là où les fidèles feront avec Jé- 
fus-Chrift (/). C’eft là où ils feront aftîs avec 
lui fur fon Trône (g). 

Le féjour célefte eft aufli repréfenté comme 
devant être dans de nouveaux Cieux & une 
nouvelle Terre où la Juftice habite (/i). 

Toutes ces expreftions, toutes ces images 
font bien propres à donner les plus grandes 
idées du féjour qui eft préparé pour les fidèles 
dans une autre vie. Les figures renfermées 
dans ces expreftions ne font pas de celles 
qui relèvent les objets qu’elles peignent. Elles 
fervent , au contraire , à faire fentir j que 

(a) Jean XIV. a. (b) II. Cor. V. x. 
fc) Héb.XI. 10 — i<J. (d)XU.ii. 

(/) Apoc.XXI.aj. (/) Jean XIV. J. 

(g) Apoc. III. ZI. (h) II. Pierre III. i}. 
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l’on ne peut atteindre à tout ce que ces objets 
ont de grand ÔC de propre à produire le bon- 
heur. C’eft ce que l’on peut dire des idées de 
Ville, d’Edifice , de Trône , prifes d’objets 
terreftrcs fort éloignés de ce qu’ils délignent , 
quoiqu’ils tiennent dans nos efprits des pla- 
ces confidérables. D’ailleurs, ces expreflîons 
ne font pas toutes figurées. 11 y en a qui pei- 
gnent des réalités. Le fond des idées qu’elles 
réveillent eft vrai. C’eft qu’il y a un féjour 
magnifique 8c délicieux , qui fervira de de- 
meure , dans l’éternité , à ceux que l’Etre fu- 
préme aura jugés dignes de diftinguer par des 
marques particulières de fes bontés. Ce féjour 
eft appellé le Ciel , du nom de ces Régions im- 
menies dont nous découvrons une très-petite 
partie , lorfque nous fixons nos regards fur 
ce grand nombre d’Aftres, qui brillent au- 
deftlis de nous. Le nom de Ciel donné au fé- 
jour des Bienheureux , ne doit pas être uni- 
quement confidéré comme une métaphore. Ce 
féjour qui doit leur fervir d’habitation, que fe- 
roit-il ? finon un Ouvrage du Créateur des 
deux & de la Terre. Que feroit-il ? finon quel- 
qu’Aftre plus beau 8c plus vafte que celui que 
nous appelions Terre , ÔC qui nous fort à pré- 
fent d’habitation. Ce féjour ne feroit-il pas 
même, non un feul Aftre , mais une^multi- 
tude d’Aftres, faciles à parcourir pour des corps 
glorifiés ; pour des corps , fi perfeéiionnés , 
qu’ils font appellés fpirituels 8c célcftes ? L’ef- 
prit de comparaifon qui nous domine, fait 

que 
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^ue l’on fuppofeque les Aftres habitables font^ 
comme la Terre , remplis d’habicans qui y 
ont été établis des le commencement de leur 
exiftencc. ün n’a paa befoin de grands efforts 
de réflexion , pour fe guérir de ce préjugé , &C 
même pour le prévenir. 11 fuflit de penfer à la 
grande variété qu’oflrent les Ouvrage.^ de la 
Nature que nous obfervons dans ce ièul Aflre 
que nous habitons. Un grand nombre d’Aflres 
peut être habité par des Intelligences très- 
différentes de l’homme , & qui y ont été éta- 
blies d’une manière très differente. Tous leS 
Ouvrages du Créateur font beaux & accom- 
plis dans leur genre : mais il eff naturel d’‘?n 
concevoir de différens degrés de beauté flC dé 
perfcélion. Des Affres diffingués par une Na- 
ture fupérieure à celle que nous admirons à pré- 
fent, fervent d’habitation à des Intelligences 
fort fupérieures à Tltomme. Des Intelligences 
perfeélionnées peu à peu , peuvent être ap- 
pellées à paffer dans de nouveaux Mondes plus 
parffiits , lorfqu’elles ont atteint le point où 
elles font dignes 8c capables d’en diffinguer ÔC 
d’en goûter les beautés. Nous connoiflbns dans 
le Gouvernemenr moral de l’Etre fuprême fur 
la Terre, une fuite de difpenfations par lef- 
quelles les hommes ontpalfé; de tout, dans la 
Nature 8c dans la Révélation , nous conduit 
à de nouvelles difpenfations. Celles que nous 
connoiflbns 8c dont nous faifons partie à pré- 
font ont toutes eu lieu fur la Terre; mais 
enfin , par les développemens des defleins de 
Dieu, les feenes deviendront fi grandes, que 
Tome III, E e 
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la Terre ne feroit plus pour elles qu’un trop' 
petit Théâtre. Telle eft la dirpenfation qui 
doit fuivre la Réfurreftion générale ÔC le der- 
nier Jugement. 11 faudra pour renfermer les ha- 
bitans que la Terre a fuccclUvement portés , 
des Aftres vaftes ôc en grand nombre. Il en 
faudra hélas ! de fort différens , fuivant qu'au- 
ront été trouvés, au jour du Jugement , ceux 
auxquels ces habitations feront allignées. Co 
ne feroit pas même s’éloigner de la Révélation 
que de penfer qu’un nombre confidérable d’AC- 
très abondans en délices & en beautés , fe- 
ront , en même tems , l’habitation des mêmes 
hommes refllifcités. C’eft une idée fur laquelle 
nous fommes déjà tombés en fuivant la Na- 
ture (n) , ôc que la Révélation confirme, lorf- 
qu’elle nous dit qu’il y a des demeures dans le 
Ciel ; 8c lorfqu’elle donne au féjour des Bien- 
heureux , le nom de Ciel ôu de deux , que 
porte cet aflemblage immenfe d’Aftres , dont 
nous découvrons une partie de cette Terre. 

Ce que penfent les moins infiruits en Aftro- 
nomie, fuffit pour leur faire juger que le grand 
nombre d’Aftres que renferme la Création , eft 
propre à remplir les différentes deftinations 
dont nous venons de parler. Il eft facile d’ail- 
leurs de comprendre que l’Auteur de la Création 
aéfuelle peut multiplier encore infiniment fes 
Ouvrages. Mais les perfonnes qui connoiftent 
ce que les obfervations ont appris & appren- 
nent tous les jours , fur ce Ciel qui eft en par- 

fa) InftruéHons fur la Nature & fur la Religion/ 
Tom. II , Difc. XXXVI. 
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lie à portée de nos regards , oat lieu d’être 
pèrfuadées que le nombre des Allrcs qui exif- 
lent aftuellement furpade tout ce que nous 
pourrions imaginer, lis ont lieu même de 
croire , que les Planètes qui font leur révo- 
lution autour du Soleil, ôc qui , pendant li 
longt- tems , ont été confidérées comme peu 
nombreufes , pourroient vraifemblablement , 
(i elles étoient à la portée de l’homme , être 
comptées par milliers. 

Je ne crains pas , mes Enfans , de m’éloi- 
gner de mon fujet , en vous donnant ces dé- 
tails. Ils font naturellement un objet de curio- 
fité très-intérelFant ; mais il femble quelquefois 
que l’on n’ofe pas s’en occuper lis font ce- 
pendant une conféquence naturelle de ce que 
nous enfeignent la Raifon bc la Révélation; 
& nous ne rifquons pas de nous égarer , fi nous 
avons foin de ne pas porter nos confidérations 
fur des détails trop particuliers. 

J’aime , mes hnfans , à fixer votre atten- 
tion fur le féjour qui attend la vertu après 
cette vie. Je ne crains point d’intérelTer l’ima- 
gination , fur un fujet qui fe rapporte à un 
grand nombre d’objets , qui ferviront à la 
régler ÔC à la remplir des plus belles images. 
En nous occupant davantage <fe ces objets , 
nous les rapprochons , en quelque manière de 
nous, ôc nous nous occupons davantage des 
moyens d’en jouir un jour. On doit éviter avec 
foin tout ce qui nous fait oublier l’état à ve> 
pir ; ÔC il arrive fouvent qu’on l’oublie , parce 
queJ’on croit qu’on n’en peur avoir aucune 
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idée. Il arrive aufli qu’on s’en fait des idées qui' 
n’invitent pas à y penfer , parce qu’elles ne pa- 
roürent pas flatter les goûts même les plus fa- 
ges ÔC les plus purs. On s’imagine que rien de 
ce qui plaît à l’homme à préfent ne fe trou- 
vera dans le féjour célefte : on ne fait com- 
ment y fubftituer des objets propres à l’exercer. 
On y ibp^ofe l’homme dans une forte d’immo- 
bilité ; iic l’on n’imagine aucune variété dans 
fon état. On eft plutôt repoulfé qu’attiré par 
ces idées. Et cependant cet état à venir eft ce- 
lui à l’égard duquel tout invite à penfer que 
les demeures qu’il renferme y font très-éten- 
dues, & que les objets y font très-multipliés. 
Pour tâcher de vous faire des idées fur ce fu- 
jet , ralTemblez dans votre efprit ce que vous 
connoilTez à préfent des richefles de la Nature, 
& de celles de la Bonté &L de la Miféricorde 
de Dieu , & vous fentirez , que les objets de 
félicité qui vous attendent dans les demeures 
éternelles , doivent furpaffer infiniment tout 
ce qu’il vous eft poflible d’imaginer. 

Mais vous devez, fentir aufli, que pour que 
vous puifliez atteindre à ces objets, & éprou- 
ver les imprefîions délicieufes qu’ils peuvent, 
produire fur des Intelligences , il faut que vous 
foyez très-différent de ce que vous êtes ac- 
tuellement. 

> Il nous eft facile d’appercevoir que les fens 
dont nous fommes doués font feulement ap- 
propriés à ces objets qui nous environnent , 
& qu’ils doivent être perfeéHonnés & même 
multipliés, pour fervir à nous faire connoîtr» 
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des objer.s dilR'rens, plus vaftes , plus nom- 
breux , ftc plus variés. Les facultés de nos 
âmes font, en quelmie manière , refferrées 
dans les bornes étroites qui nous enferment; 
mais les développemens qu’elles éprouvent , 
peuvent nous faire comprendre , qu’elles font 
fufceptibles de dévc'ojipemens beaucoup plus 
confidérables. Les confidératlons que nous fai- 
fons fur l'état dans lequel nous fommes , peu- 
vent donc fervir à nous préparer à de grands 
& à de beaux changemens, dans cet état où 
tout nous annonce un accroilTement de per- 
feéfion & de bonheur. 

L’Evangile confirme de la manière la plus 
remarquable, ce que la Raifon nous fait con- 
jeéfurer. Il nous fait entendre qu’il y aura de 
grands changemens dans le corps & dans l’ame 
dès fidèles glorifiés. Jéfus-ChriA dit, qu’^iprès 
la réfurrecîion , on fera comme les Anges de 
Dieu qui font dans te Ciel (a). Et vous favez 
que toute la Rév'élation nous parle des Anges, 
comme d’intelligences plus accomplies que 
■1 homme. Nous nous fommes déjà occupés 
de ce qui eft dit dans le Nouveau Teftamcnt de 
la différence conlidérable qu’il y aura entre le 
corps apres la refurreâlon Sc celui que nous 
avons avant la mort. Le corps après la réfur- 
reéfion , fera un corps incorruptible , glorieux, 

^ plein de force , fpirituel , revêtu de l'immorta- 
.lite [b). Ces expreffions emportent l’idée des 
.plus grands 6c des plus beaux changemens, 

f-j Matth. XXII. 30 . (fr; I. Cor. XY. 4 î> 43> 44j JJ- 
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& doivent nous perfuader qu’une ame revêtue 
d’un tel corps, pourra étendre fes facultés, 
-jouir de la contemplation d’objets plus vaftes 
& plus nombreux, ÔC pénétrer plus avant dans 
les iiierveilles qu’ils renferment. Auflî St. Paul 
faifant allufion à l’état à venir qui doit fuivre 
la réfurreôion , dit , à préfent nous ne con- 
noiffons qu imparfaitement ^ mais quand la per- 
feclion feravenue ^ alors ce quiejl imparfait fera 
aboli (a). Il repréfente l’homme fur la Terre, 
comme ne jouïlTant que de moyens imparfaits 
pour arriver à la connoilTance des objets qui 
î’intéreflent ; mais comme devant enfuite pé- 
.nétrer.dansles objets par des moyens plus par- 
faits , & les voir d’une manière plus direfte. 
Préfentement f dit- il , nous voyons les chofes 
confufément , & comme par un verre ohfcur ; 
mais alors nous verrons face à face. Préfente- 
ment je connais imparfaitement ; mais alors je 
connoîtrai comme j'ai été connu {b). Aufli l’état 
des juftes dans une autre vie, eft-il repréfenté 
comme un état de perfeéUon , en comparai- 
fon de ce qu’ils ont été fur la Terre ; c’eft ce 
qu’exprime l’Auteur de l’Epître aux Hébreux , 
• Jorfqu’il parle des Efprits des Jujles qui font ar- 
rivés à la perfection (c) : Et c’eft ce que St. 
Jean fait fentir avec une grande énergie en di- 
fànt. Nous fommes dès à préfent les Enfans de 
Dieu , quoique ce que nous ferons un jour ne 
paroijfe point encore ; mais nous favons que 
quand il paraîtra nous ferons femblables à lut , 
par ce que nous le verrons tel qu'il ejl (d). 

(a) I. Cor. XII I. f. iz.î (e; Héb. XII. z'j. 

1 . Jean III. 
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Mais ce ne feroit pas fe faire de juftes idées 
de la perfeAion à laquelle parviendront les hn- 
fans de Dieu , fi l'on fe bornoit à ce qui re- 
garde uniquement les facultés , les talens , 
les connoiifances. Vous favez, mes Enfans, 
qu’il y a encore dans l’homme d’autres dons, 
qui font fufceptibles de perfeéfion. Vous con- 
Doilfez ces belles afi'eâions du cœur qui nous 
ont fi fouvent occupés , bc. que nous avons fi 
fouvent admirées. Vous avez appris , ce qui 
eft plus encore , vous avez éprouvé combien 
elles peuvent contribuer au bonheur de ceux 
qui les exercent: Et vous fentez bien que ce ne 
font pas là de ces ebofes qui feront laiflees ea 
arriére fur la Terre avec cet état de foiblefie ÔC 
de corruption dans lequel nous fommes. Vous 
fentez que ces aifeâions de bonté font dignes 
de nous accompagner dans le féjour célelle , 
& qu’elles pourront y contribuer à notre bon- 
heur. Vous fentez même que c’eft, par la per- 
feôion de cette bonté que nous approcherons 
de l’Etre fuprême , & que nous pourrons être 
femblable à lui. C’eft certainement ce qu’ex- 
primoit le Difciple chéri de Jéfus, dans les pa- 
roles que nous venons de rapporter ; & c’eft 
ce que Jéfus lui-même exprime lorfqu’il dit : 
■Heureux ceux qui ont le cœur pur : car ils ver- 
ront Dieu (a). C’eft ce qu’entend St. Paul en di- 
•fant , fans la fainteté , perfonne ne verra le 
Seigneur (h). 

Et comment la Bonté n’accompagneroit-elle 
pas les Fidèles dans le Ciel , elle qui les y iil- 
- (a) Ma«h.iy. ?. ( 6 ) Héb. XII. 14. ' 
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irodiiira ? car , vous le favez , mes Enfans , c’eft 
à la Bonté que s’adrelTera le Sauveur, lorfqu’il 
dira , l'ene^ , l our que mon Pere a bénis y rece- 
vez pour votre héritaç^e le Royaume y qui vous a 
été préparé dès la Création Monde. 

Nous pouvons même conclure de- là que la 
Bonté eft ce qui dilHnguera le plus les juftes 
dans le Ciel , ôc ce qui contribuera le plus à 
leur bonheur. C’eft ce que l’Evangile nous fait 
entendre dans tout ce qu’il nous dit fur cette 
vertu , qui , je ne dirai pas feulement , eft l’or- 
nement & la gloire de la nature humaine, 
mais qui eft la gloire de toute la Nature, SC 
même de l’Auteur de la Nature. La Bonté , 
la Charité , la Miféricorde , font , comme 
vous l’avez vu dans les Difeours LVll , LVIII , 
LIX ôc LX , les attributs que l’Evangile mon- 
tre d’une manière particulière dans l’Etre fu- 
prême , ÔC dans Celui qu’il a envoyé fur la 
Terre pour le bonheur des hommes. C’eft 
avec Dieu ôc avec Jéfus-Chrift qu’il eft dit que 
les Juftes fecont dans le Ciel. C’eft avec la Bonté 
même qu’ils feront : c’eft dans le féjour de la 
Bonté qu’ils vivront : c’eft la Bonté qui fera 
leur bonheur , comme elle fait, on peut le 
dire, le bonheur de Dieu, le bonheur de Jé- 
fus- -hrift, ôc celui de toutes les Intelligences 
bienheureufes. 

Ces vérités ne font pas de celles que nous ne 
connoiftbns que par la Révélation. La Raifon 
ÔC l’expérience nous apprennent, comme je 
vous l’ai fait voir bien des fois , que c’eft fur- 
tout la Bonté qui fait déjà le vrai.boobeur fur 
la Terre, 
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On pourroitétreembsrrafTé d’imaginer coin • 
ment la Bonté pourra être exercée dans le Ciel, 
par les fidèles glorifiés. L’idée qu’ils ne feront à 
portée que d’F.tres heureux , pourroit faire 
penfer, qu’il ne fera pas en leur pouvoir d’exer- 
cer leur bonté en contribuant au bonheur des 
autres. Mais la Bonté ne s’exerce t-elle pas, en 
contemplant le bonheur des Créatures fenfi- 
bles. Quel beau fujet d’exercice, d’occupa- 
tion , de bonheur , n’eft pas pour l’ame la con- 
lidération du bonheur des autres ! C’eft ce qui 
s’éprouve fur la Terre; 8c c’eft ce qui eft 
■éprouvé dans le Ciel. C'eft cette idée qu ex- 
prime Jéfus-Chrift dans la Parabole de la bre- 
bis ÔC de la drachme perdues. Cette joie qui 
eft dans le Ciel , cette joie que Dieu fent ôC 
que les Anges éprouvent pour un pécheur qui 
fe convertit , eft la joie que produit la Bonté. 

Ces belles conlîdérations nous conduifent a 
envifager d’un peu plus près encore l’état des 
Enfans de Dieu dans la vie à venir. 

Je n’héfite pas ici de vous le dire, 8c je vous 
l’ai même déjà fait entendre, cet état eft un état 
de fociété. Les Fidèles vivront enfemble , ils 
vivront avec les Anges , ils vivront avec Jéfus- 
Chrift , Sc avec Dieu même. St. Paul en leur 
annonçant cette heureufe, cette glorieufe fo- 
ciété, leur en parle comme s’ils y étoient 
déjà parvenus , parce qu’ils font allurés d’y 
parvenir. Vous êtes approchés ^ leur dit- il, 
de la montagne de Sion , de la Ville du Dieu 
vivant, de la Jérufalem célefle , £r de l in- 
nombrable multitude des Anges ; de L'AJfem- 
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blée & de l'Eglife des prémiers-nés j dont les 
noms font écrits dans le Ciel ; de Dieu qui ejl 
le Juge de tous ; des Efprits des Jujles qui font 
arrivés à la perfecîion ; de Jéfus qui efl le Mé- 
diateur de la nouvelle Alliance {a). 1 out ce 
qui peut former là fociété la plus grande , la 
plus glorieufe &C la plus délicieufe eft exprimé 
dans ces paroles. 

L’idée d’une fociété célefte eft fi naturelle , 
que la Raifon prévient ce que nous en dit l’E- 
vangile; ÔC qu’elle conlidère cette fociété , 
comme un fujet de délices, il eft vrai que 
l’on trouve des perfonnes , qui , fans favoir 
pourquoi y s’imaginent que l’on fera dans le 
Ciel comme concentré en foi-même; 8c, 
en quelque manière, dans la folitude. Cette 
imagination eft diamétralement oppofée à tout 
ce que nous connoilfons , même de plus beau 
dans notre Nature. Nous fommes à la vérité 
unis ici-bas par nos befoins les plus groftiers , ÔC 
par ces penchans que nous favons ne devoir plus 
fubfifter dans les corps après la réfurreâion ; 
ces befoins ôc ces penchans occupent extrême- 
ment la créature humaine fur la Terre , ÔC font 
même le principe des rélations très-intimes ÔC 
très-importantes dans la fociété que forment 
les hommes : mais il eft certain que ce ne Ibnt 
pas là , ni à beaucoup près , les feuls princi- 
pes des rélations qui font entre les hommes , ÔC 
par conféquent les feuls fondcmens de la fo- 
ciabilité. L’efprit de fociabilité eft dans leur 

-- (o) Héb. XII. 2Z---Z4. L. . 
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nature. Toutes leurs Acuités Sc toutes leurs 
alTeâions l’indiquent, ’l émoins les délices de 
l’amitié -, témoins les délices de la converfa- 
tion ; témoins les beaux effets de ces fecours 
mutuels qui contribuent à l’accroilTement des 
connoilfances ÔC des vertus , £>C , en général y 
au développement de tout ce qu’il y a de p us 
beau dans la nature humaine, Sc de ce qui 
contribue le plus direâcment au bonheur de 
l’homme. Ce font là, fi on peut parler ainfi , 
des germes du bonheur célclte , qui commen- 
cent déjà à fe développer fur la 1 erre , mais 
dont les grands développcmens fe feront dans 
le Ciel. 

On pourroit , mes Enfans , en reftant dans 
les notions que nous recevons de la Kaifon ôc 
de la Révélation étendre encore beaucoup les 
confidérations que nous venons de faire fur la 
fociété célefte dont les Juftes feront membres, 
&. fur le bonheur dont ils jouiront dans cette 
fociété. Mais je m’en tiendrai , à cet égard , 
à ce que je viens de vous dire , à ce que je 
vous ai déjà dit dans d’autres occafions. Je me 
hâte d’en venir à une confîdération qui me 
paroît être très intéreifante , & que nous ne 
pouvons faire , fans éprouver d’avance les dé- 
lices auxquelles nous fommes deAinés. 

Vous favez que les Fidèles feront comme les 
Anges dans la vie à venir : Vous favez que les 
Anges font les MiniAres de Dieu dans les dif- 
penfations qui fervent à amener l’exécution 
de fes deffeins pleins de Bonté, à l’égard de 
fes Créatures. Ces Anges qui habitent le Ciel', 
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quittent fouvent leur féjour ; ôc fe répandent 
dans les Mondes , pour exécuter les ordres 
du Maître de la Création. Conlidérez donc , 
mes Enfans , quelles peuvent être les occupa- 
tions de l’homme dans cet état de perfeétion 
& de bonheur. Conlidérez quelle immenlité 
d’occafions il peut avoir d’exercer cette ac- 
tivité qui lui ert naturelle, ÔC dont l’exercice 
contribue à fon bonheur. Conlidérez combien 
ce bonheur peut être étendu, varié, multi- 
plié , par les différentes circonllances dans lef- 
quelles le Julie glorifié peut être employé. 
Conlidérez combien l’exercice de fa Bonté 
peut contribuer à faire fon bonheur dans ces 
circonllances ; 8c combien cette Bonté peut 
encore fe développer , ÔC fervir , par ce dé- 
veloppement, à l’accroiffement du bonheur. 
Conlidérez donc , que la perfcélion & le bon- 
heur du Fidèle peuvent par là, comme par 
tous les moyens dont nous nous fommes déjà 
occupés , s’accroître continuellement , fans que 
jamais ces fources de perfcélion ôc de félicité 
puiffent être épuifées. Je dis que ces fources 
ne peuvent être épuifées , puifqu’elles ont leur 
origine dans la fource infinie ; puifqu’elles ne 
peuvent pas être plus épuifées, que ne Je peut 
être l’Intelligence infinie 8c la Toute- puiffance 
de l’Auteur de la Nature. 

Nous pouvons étendre encore ces conlidéra- 
tlons , fans nous expofer à trop particularifer. 
-Les circonllances ne feront pas les mêmes dans 
l’heureux avenir , pour tous ceux qui auront 
été introduits dans le féjour célefte. 11 y aura , 


Digitized by Googic 



naturelle Cr rivilée. Disc. LXV. 445 

dans CCS circonftances , la même variété qu’il y 
a dans les Œuvres fur lefquelles les hommes fe- 
ront jugés. C’eft-à-dire que les degrés de bon* 
heur feront très-diftcrens les uns des autres. 11 
y aura dans la fociété célefte une grande va- 
riété d’états, comme il y en a dans la fociété 
tcrreftre : mais ces états feront bien diffé- 
rens. Ce font les degrés de vertu qui feuls 
ferviront à les régler : c’eft l’accroiflement des 
vertus, qui fervira à les accroître. Tous ces 
changemens qui auront lieu dans le Ciel parmi 
les Bienheureux , feront fuccefTifs , & feront 
dûs à des moyens qui , en quelque manière , 
feront pris dans la belle Nature qui y régnera, 
£c dans les rélations délicieufes qu’il y aura en- 
tre les membres de cette fociété délicieufe. 
Tout tendra de plus en plus , dans chaque 
individu , à la perfeélion de ce qui pourra 
contribuer à accroître le bonheur ; & les mem- 
bres de la fociété célefte contribueront par 
leurs fecours 8c par leur exemple , aux progrès 
des connoiftances 8c des vertus , qui ferviront 
à ceux de la félicité de la fociété. Jugez donc, 
mes Enfans , ft la Bonté pourra être encore 
exercée dans le Ciel. Sentez plutôt qu’elle y 
fera exercée avec plus d’ardeur , avec plus de 
conftance, 8c avec plus de délices; Et c’eft 
fur-tout par là que brilleront les hdéles dans 
le Ciel : c'eft là fur- tout ce qu’exprimoit Jé- 
fus-Chrift lorfqu’il difoit ; Alors Ut jufles lui- 
ront comme le Soleil dans le Royaume de leur 
Pere (al. 

■ (a) Matth. XIII. 
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Vous concevez donc , mes Enfans, que H, 
mène, les Fidèles étoient bornés à la fociété 
qu’ils formeront entr’eiix dans le Ciel, ils y 
trouveroient des relTources infinies de bon- 
heur. Mais on ne peut douter que la perfeâion 
à laquelle ils feront parvenus , ne les rende 
propres à faire partie des fociétés que forment 
déjà tant d’heureufes Intelligences qui habitent 
les demeures céleftes. Ils feront comme elles 
les Minières de l’Etre fuprême employés à 
exécuter fes defleins , pour amener ces fuites 
fans nombre de difpenfations , qui fervent à 
développer les merveilles de la Bonté de ce 
Grand Etre. Ici l’efprit fe perd , en quelque 
manière , dans cette multitude de fondions 
glorieufcs Sc délicieufes auxquelles feront un 
jour appellés ces hommes, qui ont commencé 
par ramper fur la Terre ; mais qui devenus en» 
fuite les habitans du Ciel, ont pris un rang en- 
tre les Anges. 

Mais ne pourrions-nous pas encore nous 
laiffer aller à une idée qui fe préfente natu- 
rellement , ÔC qui nous offre celle d’autres oc- 
cupations des Bienheureux , qui ferviroient à 
exercer leur bonté & à accroître leur bonheur. 
Seront- ils donc féparés pour toujours de ceux 
qui ont été leurs femblables fur la Terre , &C 
que le dernier Jugement aura réduits dans un 
état fi différent du leur? 

Jéfus-Chrift exprime d’une manière bien po- 
fitîve V'dans les paroles rapportées au Chapitre 
XXV de Sr. Mathieu , que ceux qui feront con- 
daoinés > feront envoyés dans un féjour tout 
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différent de celui où les Fidèles fuivront Jéfus- 
Chrift après le Jugement. 11 paroît , en géné- 
ral , que la différence qu’il y aura entre ceux 
qui feront abfous ôc ceux qui feront con- 
damnés, fera fl confidérable que leur féjour 
& leur état feront entièrement oppofés en- 
tr’eux. La Parabole du mauvais riche & du 
pauvre I.azare paroît , même , fuppofer qu’il 
ne peut y avoir entr’eux aucune communica- 
tion. Elle fait, il efl vrai, allufion à l’état 
dans lequel ils feront avant le Jugement. Les 
lumières que nous avons fur ce fujet ne font 
pas ftiffifantes , pour qu’elles puilfcnt nous con- 
duire à décider les queilions qui fe préfentent 
fur les circonllances de ceux qui feront con- 
damnés. 

La prémiére queftion qui fe préfentc , c’eft 
celle qui fe rapporte à la nature des peines 
auxquelles ils feront expofés. Nous fentons 
bien que le feu dont il cH parlé , que le ver 
rongeant dont il eft fait mention, font des ex- 
preflîons figurées. Nous fentons que les dou- 
leurs que ces exprefîions doivent repréfenter , 
fe rapportent encore plus aux peines del’ame 
qu’à celles du corps , quoiqu’elles fervent à dé- 
ligner les unes &C. les autres. 

Ce font les connoiffances que nous avons 
de l’ame, qui peuvent mieux nous faire juger 
de l’état des malheureux, comme vous avez 
vu qu’elles ont fervi à nous faire juger de l’état 
des bienheureux. Nous favons quelles impref* 
fions les chagrins , les regrets , le défefpoir 
font fur l’ame : nous favons ce que peut fut 
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elle la honte , ce que peuvent des pafliorif 
flattées pendant long-tems , Sc qui ne font 
plus à portée des objets qui ont fervi à les 
fàtisfaire : nous favons ce que doit éprouver 
la confdence , dans un état où rien ne peut 
plus la faire taire, Sc dans lequel, au con- 
traire, tout contribue à la faire parler. Voilà 
les feux qui dévorent ; voilà les vers qui ron- 
gent ; voilà les maux les plus fenfibles & les 
plus cuifans qui nous foient connus ; Sc d'au- 
tant plus , qu’il eft impolTible de revenir au 
point où l’on auroit été , G l’on avoit pris 
une route toute différente. On fentira que , 
quels que foient les heureux changemens qui 
peuvent avoir lieu dans le trille état qui Ce 
fait fentir aux malheureux , ils relieront tou- 
jours en arrière de l’état de ceux qui a com- 
mencé par le bonheur , & dont le bonheur 
croîtra continuellement. 

Cette manière d’envifager l’état des mal- 
heureux , peut fervir à concilier ce qui eft 
dit de l’éternité de leurs peines , avec les idées 
qui nous portent naturellement à penfer que 
ces peines éternelles ne confilleront pas dans 
des fouffrances éternelles Sc invariables ; mais 
dans la privation éternelle de degrés de bon- 
heur auxquels ils ne pourront jamais attein- 
dre , Sc auxquels atteindront ceux qui auront 
commencé leur carrière après la mort , par un 
état de bonheur ôc de gloire ; privation , qui 
excitera des regrets éternels dans l’ame de ceux 
qui auront été des objets de condamnation au 
jour du Jugement. 

Nous 
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î^ûus avons vu que le bonheur , en canfé> 
quence de la nature de l’ame , doit aller tou- 
jours en croilTant. Il ne fuit pas de là que 
le malheur doive aulTi toujours croître. 11 Âiit 
plutôt y quand on rélléchit fur la nature de 
i'ame, qü’il peut toujours aller en diminuant. 
La vérité peut faire de grandes imprelTions 
dans un état où rilluHoa ne fera plus pollî- 
ble. La lumière qui parviendra dans rcfprit 
pourra fervir à montrer la beauté de la vertu 
& la laideur du vice. L’ame deviendra peu à 
peu meilleure y & pourra trouver des relfour- 
ces dans la Bonté infinie. 

Je vous l’ai déjà fair entendre plufldurs fois^ 
les difpenfations ne feront pas terminées par 
celle qu’amènera le dernier Jugement. C’eft 
alors que finira la Difpenfation Evangélique : 
c’eft alors que viendra la fin, quand Jéfus-Chrijî 
aura remis le Royaume à Dieu fon Pere. C’eft 
alors que viendront ces Difpenfations dans lef- 
quelles les Fidèles feront réunis aux Intelli- 
gences bienheiireufes; dans lefquelles ils iront 
de félicité en félicité. C’eft alors qu’il fe fera 
encore de grandes révolutions dans ceux qui 
ont quitté la Terre dans l’Enfence , & dans 
lefquels les développemens n’ont pas commen- 
ce y ou ont fait peu de progrès. C’eft alors 
aufti que continueront les développemens dans 
ceux y qui y pendant une longue vie, ont été 
bornés à un petit nombre d’idées 8c de fen- 
timens; ti dans ceux même qui odt été les 
plus diftingués par l’exercice des facultés de 
I’ame, &. par celui des belles aficâions du 
Tome 11 L Ff 
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cœur. Ceft alors que l’on ofe efpérer , qu'il Ce 
fera aulH d’heureux changemens , d’heureux dé.-' 
veloppemens dans ceux dont les paflions , dont 
les vices ont tenu l’ame dans l’abaiirement fie 
dans la captivité. 

Je vous l’ai déjà dit, mes Enfans , c’eft alors 
que les bienheureux feront , dans les mains de 
l’Etre Suprême , des caufes fécondés qui fer- 
viront à toutes ces révolutions. C’eft alors que 
les Juhes glorifiés devenus les Miniftres de la 
Bonté infinie, ferviront, peut-être, à adoucir 
les peines des malheureux; ferviront à leur 
donner des lumières, à leur faire goûter les 
vertus , Si. enfin , à les amener par degrés à 
éprouver le bonheur. C’eft là une idée à la- 
quelle nous n’arrivons que par des induâions , 
tirées , à la vérité , de la Nature même. C’eft 
une idée qui nous flatte , qui nous touche , 
fie qui nous montre un moyen de félicité dans 
la vie à venir qui Ce rapporte à tout ce qu’il y 
a de plus beau fur la Terre. 

Ce n’eft pas alFoiblir les motifs qui doivent 
nous porter à la vertu , que de fuppofer un 
adouciflement dans l’état de ceux qui auront 
été condamnés. Ceux qui font infenfibles à 
la privation éternelle de tant de biens , à 
l’idée de degrés de peines confidérables ôc très- 
longues , font trop aveugles pour être frappés 
par l’idée de peines qui ne diminueroient ja- 
mais. 

Les délices dont le Fidèle jouira dans les 
demeures céleftes nous paroiflent pouvoir être ' 
accrues par celles que lui feroient éprouver les 
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fècour$ qu’il doaneroit aux malheureux, il 
quitteroit pour peu de tems avec joie les de- 
meures délicieufes, pour aller fe répandre en 
fecours 8c en bienfaits dans de triftes féjours ; 
pour y porter le foulagemcnt , le repos , l’ef* 
pcrance 6c même la joie : pour contribuer en- 
fin à changer les gémilFemens qui s’y font en- 
tendre encrisd’allégrelîe, & peut-être même, 
pour fervir à introduire dans des demeures 
plus heureufes, ceux que d’heureux progrès 
auront appropriés au fejour où la vérité 5C 
la bonté régnent. 



Ff a 


Dflitized'by Google 


45 ^ Inflruciions fur la Religion 



DISCOURS LXVI. 


Confidérations fur la Doârine & fur les 
Préceptes de l’Evangile , & fur la 
manière dont Jéfus-Chrift a enfeigné 
la morale. 

V OTRE efprit eft certainement rempli , 
mes Enfans , des objets dont je vous ai 
occupés dans le Difcours précédent. Cette vie, 
cette vie éternelle qui eft le grand objet de vos 
délits ÔC de ceux de tous les hommes , n’eft 
plus pour vous un objet placé dans l’éloigne- 
ment 8c dans l’obfcurité , ce n’eft plus pour 
vous un objet douteux 6c incertain : vous le 
voyez de près , vous le touchés. La vie ÔC 
l’immortalité ont été mifes en évidence par 
i’Evangile. Nous avons pu nous en entretenir 
comme d’un bonheur alluré, fans craindre de 
nous faire illulion , comme nous avons tou- 
jours lieu de le craindre , lorfque nous nous 
occupons des biens que ce monde nous pré- 
fente. Nous avons même pu nous occuper du 
genre de bonheur que nous offrira l’heureufe 
éternité. Les idées fur lefquelles nous nous 
fommes arrêtés nous ont flattés , elles nous 
ont touchés par les délices qu’elles nous ont 
préfentés. Nous avons fend que tout ce que 
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nous connoilTons de plus relevé 8c de plus beau 
dans rcfprit ôc dans le cœur de l’homme 
pourra fcrvir à faire fon bonheur dans le Ciel , 
comme il le fait fur la Terre. Nous avons fenti 
que ces facultés acquérant une nouvelle éner- 
gie , par un furcroît de perfeéUon , & par des 
circonftances plus favorables & plus grandes , 
pourront nous rendre propres à éprouver des 
biens , qui font aâuellement trop grands &C 
trop délicieux , pour qu’ils puiflent être con- 
tenus dans nos âmes. Et fi nous fommes obli- 
gés de retenir notre curiofité dans la recherche 
que nous faifons fur les objets d’un bonheur 
éternel , ce n’cft pas la crainte d'exagérer qui 
doit nous retenir, comme elle doit le faire à 
l’égard des biens de ce monde , fi nous ne 
voulons pas être trompés; c’eft,au contraire, 
parce que nous fommes alfurés , qu’il ne nous 
eft pas pofilble d’atteindre à la connoilTance de 
biens fi nombreux , fi variés 8c fi grands. , 

Que nous refte-t-il donc à faire à prcfent 
que nos âmes font remplies de l’efpérance des 
biens que Jéfus nous a fait connoître ; des biens 
qu’il nous a acquis 8C qu’il eft prêt à nous oc- 
corder ? C’cft d’aller à lui puifque c’eft lui qui 
a les paroles de la vie éternelle : C’eft de lui 
dire , Maître , que faut-il que je fajfe pour 
avoir la vie éternelle (a). 

Vous favez que cette queftion fut adreflee 
au Sauveur par un Doâeur de la Loi , dans 
des intentions difterentes de celles qui vous 

(a) Lac X. zj. 
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animent : ce Dofteur vouloir éprouver Jéfus : 
il avoir admiré les réponfes qu’il avoir faites 
aux Sadducéens, Sc il fouhaitoit de connoîcre 
encore mieux fa Doéfrine. Vous, mes tnfans, 
vous êtes déjà remplis de la plus grande con- 
fiance en Jéfus-Chrift, & vous êtes bien per- 
fuadés que les Préceptes qu’il vous donnnera , 
feront , fi vous les obfervez , les moyens les 
plus sûrs de parvenir au bonheur éternel au- 
quel vous afpirez. 

Le Fait , dont je vous parle , mérite toute 
notre attention. Il peut fervir à nous inftruire 
fur les Préceptes de l’Evangile , il peut fervir 
à nous faire connoître l’efprit, le fond de la 
morale Chrétienne , & , en même tems , la 
manière dont Jéfus-Chrift l’a enfeignée. Ce 
Fait eft rapporté par trois Evangéliftes. Leur 
récit ne renferme aucune différence elfentielle, 
foit que l’on fuppofe que c’eft le même Fait 
dont parlent les trois Evangéliftes , ou que l’on 
fuppofe que le Fait rapporté par St. Luc eft 
différent de celui qui eft raconté par St. Mat- 
thieu' 8c par St. Marc. St. Matthieu 8c Saint 
Marc rapportent que la queftion faite à Jéfus 
fut , Quel ejl le premier , ou le plus grand 
Commandement de la Loi \a)? Et, fuivant St. 
Luc , le Doéieur dit , Que faut il que jefajfç 
pour avoir la vie éternelle ? Cette queftion re- 
vient , dans le fond , à celle qui eft rapportée 
par les deux autres Evangéliftes ; c’eft comme 
fi St. Luc avoir fait dire au Doéfeur , Quel eft 

(a) Matth. XXII. , &c. Marc XII. &G. 
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le grand commandement que je dois obferver 
pour avoir la vie éternelle ? 11 paroit , par St. 
Matthieu Sc par St. Luc , que l’intention du 
Doâeur de la Loi étoit d'éprouver , de fur- 
prendre Jéfus Chrift , par la queflion qu’il lui 
Hr. Il paroit par St. Marc que l’intention du 
Scribe étoit auHi de s'indruire davantage de 
la Doûrine de Jéfus-Chrift , parce qu’il voyait 
qu'il avait fi bien répondu aux Sadducéens. Il 
ne crut mieux pouvoir s’inftruire qu’en l’inter- 
rogeant fur le iujet le plus intérclfant, ÔC qui 
étoit en même tems l’objet de quedions agi- 
tées entre les Juifs fur les diderentes Loix de 
Moyfe. 

Le Doâcur Phariden , dont il ed parlé dans 
ce récit des Evangélides , paroit être un de 
ceux qui confervoient encore le défit de con- 
noitre la vérité : il étoit bien éloigné de la 
manière de penfer ôC des fentimens de ces 
Pharifiens hypocrites , qui ont perfécuté Jéfus. 
Ç’ed ce que nous connoidbns , par les répon- 
fes que les Evangélides nous apprennent qu’il 
fit à Jéfus- Chrid. Suivant St. Luc le Sauveur 
engage le Doélcur à dire lui-même ce qui ed 
écrit dans la Loi , c’ed-à-dire , quel ed le 
grand Commandement qu’il faut obferver pour 
avoir la vie éternelle ; ôC fuivant St. Marc ÔC 
St. Matthieu, c’ed Jéfus qui rapporte ce Com- 
mandement ; mais le Doâeur lui répond , 
Maître , ce que vous ave{ dit ejl très-véritable : 
ÔC alors il appuie avec force fur la vérité ÔÇ 
fur l’importance du Commandement cité par 
Jéfus-Chrid. 11 réfulte de cette comparaifon 
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des récits des Evangéliftes , qu’ils ne diJFèrent 
du tout point pour le fond , & très-peu poor 
le tour. On pourroit même conclure de cette 
comparatfon , qu’il faut joindre leurs récits , 
pour avoir une idée complette de la conver- 
sation de Jéfus-Chrift avec le Dofteur de la 
Loi. C’eft alors, fur-tout , que cet entretien 
préfente les plus fimples Sc les plus belles InA 
truéfions fur les Préceptes de l’Evangile. 

Nous pouvons nous repréfenter Jéfus au 
milieu d’un grand nombre de perfonnes de 
tout Ordre , Sc de différentes manières de 
penfer. Il eft environné de Dofteurs Phari- 
fiens & Sadducéens , qui cherchent également 
à l’embarralTer par leurs quelHons, & même à 
lui tendre des pièges. Il eft auftî environné d’un 
peuple alfez ignorant , & trop prévenu pour 
les obfervances extérieures de la Loi , par 
l’exemple dangereux des Doéfeurs Pharifiens 
dont le crédit étoit alors très - conftdérable. 
Vous allez voir , mes Enfens , Jéfus inftruire 
les uns & les autres ; tirer un bel aveu de la 
vérité , du Doôeur qui d’abord avoit penfé 
à le furprcndre. Vous allez voir comment il 
réduiftt les hypocrites au filence; & comment 
il développa , dans un cœur qui confervoit de 
la droiture , les beaux fentimens que la Na- 
ture a mis dans le cœur de tous les hommes. 
Vous pourrez juger, par -là, de l’effet que 
produifit fur le peuple , cet entretien auquel 
il dftt donner naturellement une grande atten- 
tion, Tout devoir contribuer à exciter fon 
pttçption, Les perfonnes à l’entretien del^ueA 
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les il afTiftoit étoit remarquables, fur- tout 
Jéfus que le bruit de fes Miracles 8c la beauté 
de fes leçons avoit rendu célèbre parmi le 
peuple , qui déjà s’étoit écrié plulieurs fbtt 
en l’entendant Û en voyant les œuvres qu’il 
opéroit , Jamais homme n'a parlé comme celui- 
là ; Quand le ChriJÎ viendra fera-f-il de plus 
grandes chofcsl 

L’objet de la queftion qui étoit traité devoir 
être confidéré comme important , foit qu’on 
l'envifageât d’une manière générale ou parti- 
culière; c’eft- à-dire , foit qu’on fixât 
fur la queftion des cérémonies de la Loi , ou 
que l’on s’occupât des grands effets que l’ob- 
fervation des commandemens produit à l’égard 
du bonheur des hommes. 

Cet entretien eft aufli très-intéreflTant pour 
nous-mêmes. Il nous inftruit avec clarté 8C 
avec force fur le fond de la morale Chrétienne. 
C’eft un tableau qui eft mis devant nos yeux , 
8c dans lequel nous voyons les grands traits du 
Caraûère du Chrétien , &i les principes éter- 
nels de vérité , qui fervent de bafe à fa con- 
duite St à fes efpérances. 

Nous ne pouvons donc mieux faire , pour 
apprendre de plus en plus à connoître la Doc- 
trine & les Préceptes de l’Evangile , que de 
nous arrêter auprès du Sauveur dans la cir- 
conftancc dont nous parlons ; que d écouter 
fes leçons ; que de recevoir les belles impref 
fions qu’elles doivent naturellement produire. 

Nous allons aflîfter à cette Scène intéref- 
{knte : nous allons y prendre part en adieflant 
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nous-mêmes au Sauveur les Queftions aux- 
quelles il répond : nous allons écouter avec 
attention fes réponfes , & graver profondé- 
ment dans nos efprits & dans nos cœurs les 
grands principes de Religion, de vertu , 8c de 
bonheur qu’il fe propofe de nous faire con- 
noître. 

Nous venons donc à Jéfus 8c nous lui difons, 
Maître quel ejl le plus grande quel ejl le pre- 
mier Commandement , que nous devons obfer- 
ver pour avoir la vie éternelle ? 

Il tire fa réponfe du Livre de la Loi donnée 
aiîx Juifs par Moyfe ; ilia tire auflides princi- 
pes éternels que la Nature fait connoître aux 
hommes , & qui ont fervi de fondement aux 
Loix morales de Moyfe. 

« Ecoutez Ifraël , le Seigneur notre Dieu 
» eft le feul Seigneur. Vous aimerez le Sei- 
» gneur votre Dieu de tout votre cœur , de 
» toute votre ame, de tout votre efprit & de 
» toutes vos forces. C’eft-là le premier Com- 
» mandement » (a). 

Jéfus - Chrift cite les paroles que Moyfe 
adrelTe de la part de l’Eternel aux Ifraélites , 
contenues dans le Chapitre VI® du Deutéro- 
nome. C’eft dans ce Chapitre que le Légifla- 
teur des Hébreux leur recommande avec tant 
d’afteélion d’obfcrver les ordonnances de l’E- 
ternel , de les faire obferver à leurs enfans. 
Il leur alTure que c’eft en les obfervant qu’ils 
feront heureux , eux & leurs familles. ' Il ne 
fait point mention alors des ordonnances ri- 
... (4J Xll* 
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ruelles ; mais feulement des devoirs de piété 
envers Dieu, & de bonté & de juftice envers 
les hommes. Le Sauveur prend dans ce Cha- 
pitre les paroles les plus générales , qui fe rap- 
portent aux devoirs qui font dûs à Dieu ; Sc il 
y joint ces paroles qui font allulion à la quef- 
tion qui lui a été faite ; Cejl-là te prénûer 
Commandement. 

Obfervez , mes Enfans , que Jéfus-Chrift 
commence par rapporter les paroles qui font 
à la tête du Commandement ; Sc qui, comme 
je vous l’ai fait remarquer , font, par -tout 
dans les Leix de Moyfe , placées , comme la 
fanéfion de ces Loix , à la tête ou à la fin 
des ordonnances qu’il preferit. Ici le Sauveur 
veut que ces paroles , Le Seigneur notre Dieu 
ejl le feul Seigneur y foient confiderées comme 
le fondement du grand Commandement qu’il 
va rapporter. 11 préfentc , à ceux qui l’écou- 
tent , l’objet unique de cette vraie Religion , 
qui conlifie dans l'obfervation lincère des de- 
voirs de la piété , de la fobricté , de la julU- 
ce , ôc de la charité. Il veut remplir leur cfprit 
de l’idée de ce grand Etre ; Si, leur faire fentir 
que c’eft de lui fcul qu’ils tiennent la vie , le 
mouvement Sc l’ctrc; que c’eft de lui feul que 
viennent tous les biens dont ils jouïffent , 6c 
que viendront tous ceux dont iis peuvent en- 
core jouir ; que c’eft lui fcul qui peut les 
mettre en polTeftion de cette vie éternelle à 
laquelle ils afpirent. Il prépare , par-là, leur 
cœur aux fentimens d’amour qu’ils lui doivent, 
&. qu’il va leur exprimer : fentimens qu’il re-_ 
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préfente , comme devant être proportionnés 
à la bonté , à la beauté , Sc à la grandeur de 
l’objet auquel ils fe rapportent. Ces fentimens 
ne feroient pas ce qu’ils doivent être , s’ils ref- 
toient limplement dans l’efprit. 'I out l’efprit 
en doit être rempli ; mais de manière que tout 
le cœur en foit auffi plein ; ÔC de telle forte 
que l’ame agifle en conféquence, ÔC qu’elle exer- 
ce toutes fes facultés , ÔCavec toutes les forces 
dont elle eft capable ; c’eft-à-dire , fur-tout , 
en dirigeant , par ces fentimens , toutes les 
aftions de l’homme , en forte que toute fa 
conduite , ibit l’cxprelTion continuelle des fen- 
tiinens qu’il a pour Dieu. 

Voilà ce qu’expriment ces paroles , Vous 
aimerei le Seigneur votre Dieu de tout votre 
cœur , de toute votre ame , de tout votre efprit, 
& de toutes vos forces. Mais Jéfus-Chrift ne 
s’en tient pas à ce prémier Commandement : 
Il ne s’en tient pas à l’étendue ÔC à la force 
des exprefllons dans lefquelles il l’a exprimé ; 
Il va encore l’expliquer , en rapportant un 
autre Commandement , qui fe trouve aufii 
dans la Loi de Moyfe (a) y ÔC qu’il a déjà fait 
confidérer bien des fois à ceux à qui il prêche, 
comme étant le Commandement de l’Evangile 
qu’il leur annonce. Et voici , dit-il , le fécond 
qui eft femblable au prémier. 

Ces paroles durent frapper ceux qui les en- 
tendirent ; ÔC elles nous frapperoient , (1 nous 
n’étions pas habitués à les entendre, ÔC fi nous 

(4j Lévit. XIX. _i8,' 
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n’étions pas inftruits fur le fens qu’elles ren- 
ferment. Jéfus annonce un Commandement 
femblable au prémier , au plus grand Com- 
mandement ! un Commandement femblable à 
celui qui a pour objet , le feul Seigneur Sc le 
feul Eternel, la fource de tout bien , le Maî- 
tre de la vie éternelle , l’Etre Infini ôC Tout 
parfait ! Quel objet peut être comparé à celui- 
là ? Ecoutez Jéfus-Chrill. Fous aimerei voire 
prochain comme vous-meme. 

V'oilà le Commandement femblable à celui 
qui nous preferit d’aimer Dieu. 11 làut pour 
que Jéfus le compare à celui de l’amour de 
Dieu, & en parle comme lui étant femblable, 
qu’il le confidère comme étant de la plus 
grande importance. Les objets de ces deux 
Commandemens , Dieu & le Prochain , ne 
peuvent être comparés entr’eiix ; mais il faut 
qu’il y ait entre ces deux Commandemens des 
rapports bien remarquables. Vous les connoif- 
fez ces rapports, mes Enfans. Vous favez que 
ce que le Dieu de Bonté , de Charité , vous 
demande, c’eA la Bonté , c’eft la Charité pour 
votre prochain. Et ce que vous favez , ceux 
qui entendoient Jéfus pouvoient déjà le favoir. 
Il leur avoir déjà fouvent recommandé l’amour 
de leurs Frères , comme le grand Commande- 
ment de fon Evangile ; ils lui avoient entendu 
dire ; C'ejl à cela que tous connoîtront que vous 
êtes mes Difciples , fi vous ave{ de l'amour les 
uns pour les autres. Il leur avoir fait entendre 
qu’ils ne pouvoient fervir Dieu véritablement, 
s'ils ne s’aimoieot les uns les autres , Sc qu’ils 
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dévoient , donc avant que de préfenter leur af» 
frande à l'autel , fe réconcilier avec leur frère. 
It les avoir fi Touvent exhortés à l’amour du 
prochain , à l’amour même des ennemis , £c 
il avoir déclaré , que c’étoit par ce moyen , 
qu’ils feroient d’une manière particulière , les 
Enfans de leur Père célefte. 

Le Commandement de l’amour du Prochain 
eft donc femblablc à celui de l’amour de Dieu, 
parce que l’amour du prochain eft la vraie 
marque de l’amour de Dieu. C’eft-là ce que 
l’Evangile nous annonce continuellement. C’eft 
ce que St. Jean exprime de la manière la plus 
précife 5C la plus forte. Si quelqu'un dit , J'ai- 
me Dieu , & qu'il haïjfe fan frère, c'ejl un 
menteur ( fl ). Et c'cjl ici , continue-t-il , le 
Commandement qui nous vient de Dieu , que 
celui qui aime Dieu aime aujjî fon frère {b ) ; 
Sc il dit un peu plus haut, Si nous nous aimons 
les uns les autres, Dieu demeure en nous,.&‘ 
notre amour pour lui ejl parfait (c). C’eft la 
même idée qu’exprime l’Apôtre lorfqu’il dit ; 
Si quelqu'un a des biens de ce monde , & que 
voyant fon frère dans la nécejjité, il lui ferme 
fes entrailles , comment peut-on dire que Va- 
mouT de Dieu demeure en lui [d) ? 

L’amour du prochain eft donc infépara- 
ble de l’amour que nous devons à Dieu ; il 
eft femblable à l’amour que nous avons pour 
Dieu , puifqu’il eft , on peut dire } la même 
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chofe que l’amour de Dieu ; Sc il eft la même 
chofc que l’amour de Dieu , parce qu’il eft le 
vrai , le grand moyen que nous avons d’ex- 
primer notre amour pour Dieu. 

L’homme ne fauroit apporter aucun profit 
au Dieu fort] il ne peut contribuer en rien au 
bonheur de l’Etre infiniment heureux par lui- 
même: mais cet Etre eft un Dieu Tout-Bon; 
Il ejl Charité ; 11 exerce fa Bonté, fa Charité 
envers toutes les Créatures fenfibles. Il l’exerce 
envers l’Homme, en répandant fur lui les 
biens de la Nature, & les biens de la grâce. 11 
l’a rendu fufceptible de bonté , de charité ; 11 
a rendu ces vertus le grand principe de fou 
bonheur. 11 fe plaît à les lui voir exercer , com- 
me il fe plaît à le voir heureux. C’eft par-là 
qu’il s’approche de l’homme , ôc que l’homme 
peut s’approcher de lui. C’eft ce qu’exprime 
St. Jean dans ces belles paroles : Dieu ejl Cha- 
rité , & celui qui demeure dans la charité , de- 
meure en Dieu , Cf Dieu en lui (a). 

Tel eft le Précepte de l’Amour du Prochain , 
telles font les fuites heureufes ÔC glorieufes 
qu’il a pour ceux qui l’obfervenr. Telle eft 
fon importance ÔC ia beauté , qu’il eft com- 
paré au Précepte de l’Amour de Dieu ; 
que , réuni à ce Précepte , il eft le fommaire, 
l’elTence de toute la Loi. C’eft Jéfus-Chrift lui- 
même qui le dit , à la fuite des paroles que 
nous avons déjà rapportées. Toute la Loi Cf 
les Prophètes, dit-il , fe réduifent à ces deux 
eommandemens (u). 

ia) I. Jean lY. itf. («] Matth, XXII. 4Q, 
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Le Doâeur Juif qui ) par fa queftion , donna 
occafion à jéfus-Chrift, de préfenter à tous 
ceux qui l’écoutoient les devoirs de la Reli- 
gion fous un point de vue li (Impie , H^beau , 
il inftruâif & fi touchant , ce Doâcur fut lui- 
même perfuadé 8C touché de la beauté & 
de la vérité de la réponfe de Jéfus-ChriA , S( 
il lui exprima Tes idées Sc fes fentimens de ma- 
nière à ^ire juger que les leçons du Sauveur 
avoient produit d’heureux elïets fur lui. u Ce 
» Dofteur de la Loi lui répondit ; Maître , ce 
» que vous avez dit efl très-véritable : Il n’y 
» a qu’un Dieu , il n’y en a point d’autre 
» que lui. L’aimer de tout Ton cœur, de tout 
» (on efprit y de toute fon ame , Sc de toutes 
>> fes forces , 8c aimer fon prochain comme 
» foi-même , c’eft plus que tous les holocauf- 
» tes 2c que tous les Sacrifices » (a). 

Le Sauveur rendit un beau témoignage au 
Doéfeur Sc lui donna les plus belles efpérances. 
Il le regarde comme exempt des préjugés que 
les autres Pharifiens avoient touchant les cé- 
rémonies, Sc qui fervoient à entretenir leur 
hypocrifie , Sc à les éloigner , par conféquent , 
de la (incérité de fentiment qu’exige l’£van- 
gile. c( Jéfus , dit l’Evangélifte , voyant qu’il 
» avoit répondu fagement , lui dit ; Vous 
» n’êtes pas éloigné du Royaume de Dieu » (b). 
C’eft-à-dire ; Vous avez les connoUTances les 
plus elTentielles du Chriftianifme. Si vous per- 
fifiez dans les difpofitions d’efprit & de cœur 

que 
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que vous exprimez , vous ferez digne de re- 
cevoir l’Evangile , & de jouir des biens qu’il 
promet aux fidèles fur la Terre 6c dans le 
Ciel. C’eft ce que le Sauveur exprime encore 
lorfqu’il dit , Vous avei bien répondu. Faites 
cela & vous viVrep (a). 

Jéfus lui fait aiitTi connoître 8c fentir quelle 
doit être la fincérité 8c l’étendue de l’amour du 
prochain , en répondant à cette queftion : 
Qui ejl mon Prochain ih) ? 

Le Sauveur devoir répondre à un Juif, 8c 
même à urt Doéfeur Pharilien , qui ne donnoic 
pas, fuivant les principes dominans alors , à 
l’idée de prochain l’étendue qu’elle devoir 
avoir. Les Juifs avoient prefque généralement 
oublié les belles maxime.s que leur donnoient^ 
fur ce fujet , les Livres de Moyfe, comme vous 
l’avez vu dans le Difeours XI' ; ils ne confi- 
déroient comme leur prochain que ceux de 
leur propre nation ; ils regardoient en parti- 
culier, les Samaritains comme leurs ennemis; 
8 c ils éroient alors bien éloignés d’admettre , 
fur l’amour des ennemis, les beaux- principes 
qu’ils auroient pu trouver dans le Vieux Tef-’ 
rament , 8c que Jéfus-Chrift avoir déjà déve- 
loppés dans fes Inftruâions. Le Sauveur, pour 
répondre à ce Scribe , n’entreprit point de ré- 
futer les faulTes interprétations des Doéteurs 
Juifs ; il n’eut pas même recours h ce que la 
Loi pouvoir lui fournir pour les réfuter, 8C 
pour montrer qu’elle étoit l’étendue que l’oa 

’(4^LncX. 1?, 
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devoit donner au terme du prochain. Il cherche 
fa réponfe dans le cœur de celui auquel il ré-, 
pond , & de tous ceux qui l’écoutent : Il a re- 
cours à la voix de la Nature, qui fe fait en- 
tendre par les belles affeâions que fon Auteur 
a mifes dans le cœur de tous les hommes. C’eft 
pour faire parler la Nature que le Sauveur em- 
ploie une Parabole ^ dans laquelle il expofe, 
aux yeux ÔC au cœur de fes auditeurs , les ob- 
jets propres à réveiller les fentimens qui doi- 
vent fervir à les inflruire, & à décider la ques- 
tion qui lui eft propofée. 11 peint le trille état 
d’un Juif dépouillé, battu, aflaflîné par des 
voleurs dans un chemin. Cet infortuné ell cou- 
ché fur la poulTiére dans un état qui devoit na- 
turellement exciter la compadion. Un Lévite , 
un Sacrificateur palTent auprès de lui , Sc loin 
d’être touchés du fort de leur compatriote , 
H d’accourir à fon fecours, ils paflent avec 
indifférence. Mais un Samaritain , un ennemi 
national de ce Juif furvient, il le conlidère , 
& la compaflion lui parle pour lui : Il s’en 
approche , il bande fes plaies , il le prend 
avec lui fur fa monture , il le mène dans une 
hôtellerie , il en a foin pendant le refte de la 
journée , & obligé de s’en éloigner le len- 
demain , il paie pour lui , 8c il le récom- 
mande à l’hôte : mais il ne le quitte pas pour 
toujours. Il reviendra vifiter cet infortuné , il 
payera tous les frais qu’il aura occaConnés ; 
il jouira du plaiûr de le voir rétabli 8c con- 
folé. 

Quel cœur pouvoir entendre le Sauveur fans 
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fcconnoître dans la compadion du vertueux 
Samaritain , ce vrai amour du prochain que 
Jéfus-Chrill: recommandoit , fic que toute la 
Nature recommande. AulTi le Douleur Juif 
n’héfita pas de répondre que le prochain-de 
l’infortijné que les voleurs avoient noaltraité, 
étoit celui qui avoir exercé envers lui la mi- 
féricorde.ll condamna, par-là, bien fortement, 
la dureté du Sacrificateur &C du Lévite. 11 fentic 
donc , Si tous ceux qui étoient préfens du- 
rent fentir comme lui , que tous les hommes 
Sc même les ennemis font le prochain , 6c 
qu’ils fe doivent tous réciproquement l’afTec- 
tion SC les fecours qui peuvent contribuer à 
leur bonheur. 

ConOdérez ici , mes Enfans, quelle ell la 
fimplicité, la beauté & la force de la ma- 
nière d’enfeigner de Jéfus-Chrift. Voyez com- 
ment il réveille les fentimens qui font dans 
les coeurs de tous les hommes , par cette 
Parabole , par ce tableau touchant de la mi- 
fère foulagéc par la charité. Voyez comment , 
par la quehion qu’il fait enfuite , 11 oblige 
chacun à fentir diftînâement la vérité qu’il 
veut leur faire fentir. u Qui de ces trois , dit 
n Jéfus , vous femble avoir été le Prochain 
» de celui qui tomba entre les mains des vo- 
» leurs » {aj ? 

L’homme le plus fubtil , 6c l’homme le plus 
limple , purent également comprendre la quef- 
tion de Jéfus-Chrift , & ils durent également 


(a) Luc X. 16. 
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fentir la vérité qui doit y fervlr de réponfe. Ils 
durent auflî fentir la douceur , la bonté & l’é- 
nergie de ces paroles de Jéfus adreflees au 
Doâeur ; Allej[ Cf faites la même chofe. 

Les Inftruftions que renferme cette Para- 
bole , ôc toutes les InAruéfions de Jéfus-Chrift 
nous montrent la vertu fous fon vrai point de 
vue. Elles ne la montrent pas feulement dans 
le cœiir , par des fentimens vagues & ftériles , 
qui n’indiquent que les apparences de la vertu ; 
mais elles montrent la vertu par les aâions, 
5c par une conduite foutenue. Combien , en 
effet, une certaine fenlibilité d’ame n’eff elle 
pas éloignée de la vraie bonté , de la vraie 
charité, li elle n’influe pas conftamment fur 
les aâions. C’eft ce que l’Apôtre St. Jean , 
qui étoit fi rempli des fentimens de fon Maî- 
tre , exprime dans les paroles que j’ai déjà 
citées. Si quelqu’un a des biens de ce monde , 
& que voyant fon frère dans la nécejjité , il lui 
ferme fes entrailles , comment peut-on dire que 
l’amour de Dieu demeure en lui. Et par cet 
amour de Dieu , l’Apôtre entend auffi l’amour 
du prochain , ôc c’eft à l’égard de ces fenti- 
mens , qu’il ajoute ; Mes chers Enfans , que 
notre amour ne confifle pas en paroles & en dif- 
cours , mais qu’il fait agijfant Cf fincère {a). St. 
Paul , dans fes exhortations donne les mêmes 
idées de la charité : Que votre charité fait fin- 
cère , dit-il ; C’eft ce qu’il explique par -divers 
traits du difeours qui fuivent ces paroles. Ai* 

(a) I. Jean III. 17 j iSi 
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Tnef-vouj réciproquement d’une affeciion frater- 
nelle. Prévenez-vous les uns les autres par hon- 
nêteté. Ne foyez point parejfeux à rendre fer- 
vice. Faites part de ce que vous avez aux Saints 
qui font dans le befoin. Emprejfez-vous à exer- 
cer l’hofpitalité. Béniffez ceux qui vous perfécu- 
^ tent ; bénijfez-les vous dis-je & ne les maudijjez 
pas. Réjouijfez'vous avec ceux qui font dans la 
joie ; 6> pleurez pleurent. Ne ren- 

dez ^ perfonne le mal pour le mal. Ne vous 
vengez point mes bien aimés. Si donc votre en- 
nemi a faim donnez-lui à manger ; s’il a foif 
donnez-lui à boire {a). ‘ 

L’amour du prochain , la Charité , eft donc , 
fuivant les leçons de Jéfus-Chrift 8c celles de 
fes Apôtres , un devoir facile à connoître,un 
devoir dont le principe eft dans le cœur , 
dans la nature de l’homme ; principe qui doit 
influer fur toute la conduite , pour que le de- 
voir foit véritablement rempli. Ce devoir dè 
Tamour du prochain eft donc un devoir gé- 
néral qui renferme tous les autres, puifqu’il 
renferme le devoir de l’amour de Dieu , puif- 
que l’amour de Dieu ne peut être dans un 
cœur , dans lequel il n’y a pas d’amour pour 
le prochain. C’eft dans cet cfprit que St. Paul 
dit , que la Charité ejî l’accompUJfement de la 
Loi {b J : Que toute la Loi ejl renfermée dans ce 
feul Précepte : Vous aimerez votre prochain 
comme vous-même (c). C’eft pour cela que Sf. 
Jacques appelle ce Précepte , la Loi Royale de 

{a) Rom. XTI. 9— 20. (h) XIII. 10. 

Galat. Y. 14. 
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l’Ecriture (a) ; Et que St. Paul la fait confi- 
dérer comme le grand objet de la Prédica- 
tion de l’Evangile. Le but de notre prédication , 
dit-il , c’ejl la Charité qui vient d’un cœur pur, 
d’une bonne confcience , d’une foi Jincère (^b). 

Je vous ai donc , mes Enfens , fait con- 
noître les Préceptes de l’Evangile, en vous 
faiiânt connoitre les idées qu’il nous donne 
du grand Commandement de l’amour de Dieu , 
& de celui de l’amour du prochain qui lui eft 
femblable. Vous avez même reconnu comment 
toute la Loi & les Prophètes fe réduifent à 
CCS deux Commandemens ; ÔC comment l’a- 
mour de Dieu ÔC celui du prochain ne font 
qu’un feul ôC même Commandement ; parce 
^ que pour aitner Dieu véritablement , on doit 
aulTi aimer fotj frère ; ÔC parce qu’en aimant 
véritablement fon prochain , on exprime de 
la manière la plus énergique la üncérité de 
l’amour qu’on a pour Dieu. 

Vous pouvez reconnoître , dans cette ma- 
nière dont l’Evangile préfente à l’homme le* 
devoirs , la morale la plus limple , la plus 
touchante , la plus vraie ÔC la plus belle ; vous 
y pouvez reconnoître ce que vous ne trouve- 
rez point dans ce que la Raifon a produit de 
meilleur fur ce fujet. 

Les principaux devoirs ont été apperçus par 
les Nations ; ils ont été expofes par les Lé- 
gillateurs ÔC par les Philofophes : mais ils ont 
été mêlés avec un grand nombre de maximes 

(a) Jaq, II, 8. (h) I. Tim. I. J. 
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bien éloignées de tendre dircétemenc à la 
perfeâion de l’homme ; elles ont été bien 
éloignées de la (implicité ÔC de la beauté de 
la morale Chrétienne. Ils n’ont pas Tu, ces 
Légillateurs ÔC ces Philofophcs, développer 
tout ce qu’il y a de beau dans la nature hu- 
maine ; ils n’ont pas fu voir diftinélement 
dans le cœur de l’homme, ces belles. alFcc-. 
lions dehinées à le porter à. la. vertu ; ces af- 
fedions que Jéfus révcilloit fi naturellement 
par Tes leçons , ÔC par Tes comparaifons , qui , 
en même tems qu’elles cxcitoient l’attention 
ÔC perfuadoient l’cfprit, touchoient le cœur ôC 
le portoient à la vertu. Socrate , tant admiré, 
avec raifon , a donné un exemple de cet art 
admirable de faire parvenir à l’ame les Inftruc- 
tions les plus’utiles; mais combien a-t il été éloi- 
gné de Jéfus-Chrift dans l’exercice de cet art? 
11 n’atteignit jamais à ce degré de fimplicité , 
de clarté , de vérité , de douceur , de bonté , 
qui régnent dans les Leçons du Maître des 
Chrétiens; fur-tout, Socrate a été bien éloigné 
de la beauté ÔC de la vérité qui régnent dans les 
principes de la morale de Jéfus-Chrift : Socrate 
connut fi imparfaitement le grand principe de 
l’amour du prochain , qu’il ne fentit point qu’il 
conduifoit néceftairement à l’amour des en- 
nemis. 11 n’eut ^as d’idée de cette charité , 
qui fait la gloire ôc le bonheur de l’homme; ÔC 
par laquelle feule il peut approcher de la Di- 
vinité , ôc devenir digne ôc capable de gc ûter 
les biens du Ciel. 

C’eft l’Evangile , comme je vous l’ai fait 

Gg 4 
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obferver très-fouvent y qui a développé au 
monde cette bonté, cette charité, dans ce 
' degré de beauté Sc de perfeâion , qui en a fait 
un commandement nouveau , quoique toute 
la Nature en eût déjà donné de l^lles leçons , 
quoique le cœur eût déjà didé ce Comman- 
dement à tous les hommes, de quoique Moyfe 
& les autres Prophètes eulTent donné fur ce 
fujet des leçons déjà bien propres à graver ce 
Précepte divin plus profondément dans les 
cœurs. 
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DISCOURS LXVII. 

Conclufion. 


E nfin, mes chers Enfans , nos recher- 
ches font couronnées par les plus heureux 
fuccès. Nous afpirions à la vie , nous afpirions à 
un bonheur éternel': nous fommes parvenus à 
connoître cette vie , à connoître ce bonheur 
éternel ;Sc nous fommes parvenus à connoître 
les moyens de nous alfurer ces biens, fi dé- 
firés. 

Nous pouvons être perfuadés que nous ne 
fommes point dans l’illulion : nous pouvons 
même être animés de la plus grande confiance. 
Ce n’eft pas le préjugé qui nous a conduit dans 
nos recherches : nous nous fommes appliqués 
à chercher la vérité fans prévention , 8c fans 
précipitation. La marche que nous avons fui- 
vie eft une marche lente , longue 8c /outenue. 
C’eft cette marche que vous pouvez reconnoître 
dans les InAruâions que vous avez d’abord re- 
çues fur la Nature 8c fur la Religion. Elles ont 
Êicccfr>vement fixé votre attention fur vous- 
mêmes , fur vos femblables, 8c fur tous les 
objets de la Nature qui font à votre portée. 
Vous avez vu , peu à peu , la vérité fe préfen- 
ter à votre efprit , 8c la vertu fe développer 
dans vos cœurs. Tous les objets que vous avez 
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confidérés vous ont montré une Caufc première, 
& vous ont montré cette Caufe prémiére, 
comme le principe de votre exiftcnce , ÔC la 
fource de votre bonheur. Vous êtes parvenus 
à orner votre efprit par la connoiflance des 
beaux objets que la Nature préfente, ÔC 4 
l’exercer dans la recherche de la Vérité , par 
les recherches que vous avez faites fur ces ob- 
jets ; mais vous êtes fur-tout parvenus à con- 
noître dans la Caufe prémiére, qui étoit le 
grand objet de votre attention , des Perfec- 
tions dont la connoiiïance a fervi à remplir 
vos âmes des idées les plus grandes , &, en- 
même rems , les plus propres à les éclairer fur 
la vie êc fur l’immortalité à laquelle vous afpi- 
rez continuellement. 

En fuivant les lumières que la Nature fait 
briller à nos yeux fur ces objets fi intérelTans , 
vous avez^déja fenti que ces lumières n’étoient 
pas fuffifantes à l’homme, & vous avez, même,, 
eu le bonheur de découvrir des rayons des lu- 
mières fiirnaturelles , dont vous avez reconnu 
la beauté ÔC l’importance. Vous avez bien fen- 
ti, mes Enfans, que loin de m’arrêter aux 
Infiruéfions que jç vous ai données fur la 
Nature 8c fur la Religion , j’étois dans le cas 
de redoubler mes foins 8c mes efforts, pour 
vous faire connoître ces lumières fiirnaturelles 
que je vous avois déjà fait appercevoir. C’eft 
alors queq’ai commencé les Inliruâions fur la 
Religion Naturelle & Révélée que je finis à pré- 
fént. J’ai donné une étendue confidérable à ces 
Inftruéfions. U m’a paru néceffaire.de vous 
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faire fuivre les difTérens degrés de Révélation , 
par Icfquels Dieu s’eft manifefté aux hommes. 
V'ous deviez 'connoître les Difpenfations , qui 
ont amené celle dans laquelle vous êtes à pré* 
fent; & vous deviez fur- tout être inftruits en 
détail fur le Miniftère de Jéfus-Chrift & de 
fes Apôtres, qui devoir vous faire connoître 
la Dirpenfation Evangélique , par laquelle la 
vie ÔC l’immortalité ont été mife en évidence. 
En vous donnant ces InflruéUons , je vous ai 
fait connoître les Livres qui les renferment : je 
vous ai exercés à juger des Faits, & des Le- 
çons qu’ils contiennent , & à juger de l’Au- 
thenticité ÔC de la Vérité de ces Livres. • ' 1 
■-r L’étude que je vous ai fait faire a été longue * 
mais elle a été facile : elle ne vous a rien pré- 
fenté qui ne fût à votre portée , qui ne fût pro- 
pre à fatisfairele goût de la vérité ÔC de la ver- 
tu , ÔC à vous remplir des plus belles efpérances. 

C’eft ainû , mes Enfans, que j’ai occupé 
les prémiers tems de votre vie : c’eft ainfi que 
je vous ai préparés à remplir utilement ÔC heu- 
reufement ceux qui doivent fuivre : c’eft ainfi 
que je vous ai préparés pour l’Eternité. J’ai 
fuivi les vuës du Dieu Tout-Bon que je vous ai 
fait connoître. J’ai obfervé les devoirs auxquels 
il m’a appellés à votre égard, en me rendant 
le dépofitaire de votre bonheur , jufqu’à ce que 
vous foyez en état de donner tous vos foins à 
profiter des grâces qu’il vous a faites. 

Vous ne trouverez pas par-tout dans le monde 
des perfonnes , qui aient fait les importantes 
recherches dont nous parlons , avec les foins 
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& avec la conftance dont vous avez fenti ruti-* 
lire ? Vous trouverez trop de perfonnes , qui 
n’ont été que très-peu occupées de ces recher- 
ches importantes ; ÔC vous pouvez même en 
trouver qui ne l’ont point été du tout. L’en- 
fance ÔC l’adolefcence parolffent être dans 
bien des familles le feul tems dans lequel on 
conlidère l’étude de la Religion ôC des vé- 
rités, qui y conduifent; comme étant de fai- 
fon. 11 ne refte guère de fecours , pour les états 
fubféquens , que les fecours que fourniflent les 
Inftruâions publiques , qui font réunies au 
Culte public. Ces Inftruâions pourroient, en 
effet, être très utiles , mais il faudroit , poüf 
cela , qu’elles fuffent fuivies avec la régula- 
rité 5c avec l’attention qu’elles méritent. 

Les jeunes gens qui entrent dans le monde fe 
conlidèreot , pour la plupart, comme débar- 
raffés des foins qu’exige l’étude de la Religion. 
Us Ce croient affez inffruits ; ils ne tardent 
pas à rencontrer des perfonnes , qu’ils regar- 
dent comme étant plus avancées qu’eux. Si qui 
neleur'paroiffent rien' moins qu’occupées à con- 
tinuer à s’ioftruire fur cet objet important. Ils 
n’en trouvent même que trop , qui regardent 
cet objet avec indifférence , 8c qui , leur ap- 
prennent, par leur exemple, à ne s’occuper 
que des biens 8c des plaiiirs du monde. Vous 
/avez , même , que l’on eft expofé à rencon- 
trer des perfonnes, qui refufent d’admettre la 
plupart des belles Si des grandes vérités , que 
vous ont fait conaoître les Inftruâions que vous 
avez reçues. 
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Je vous le demande , mes chers Enfans , Que 
penfez-vous de l’état de ces perfonnes? Que 
penfez vous de l’état des Jeunes gens, qui en- 
trent dans le monde, fans être à même d’être 
dirigés par de bonnes Indruéiions , £c par de 
bonnes difpofitions ? Vous fentez , je m’af- 
fure , ce qu’il y a de trifte dans l’état des 
uns & des autres : vous fentez quels font les 
dangers auxquels ils doivent être expofés dans 
la carrière qu’ils ont commencée , ou qu’ils 
vont commencer : vous fentez aufli combien 
les Familles Sc les Etats, dans lefqucls il y a 
fi peu de goût pour la vraie Inftruftion , ôc pour 
les biens qui en réfultent , font expofés au dé- 
fordre des mœurs , 6c à tous les maux , qui 
peuvent troubler leur bonheur, ÔC amener leur 
deftruôion. 

Je fuis donc perfuadé que vous fentez ac- 
tuellement, plus que jamais, votre bonheur , 
ÔC que loin de penfer à cefler de vous inf- 
truire , vous êtes déterminés à conferver ÔC 
à accroître les Inftruftions que vous avez re- 
çues. Gomment pourriez-vous oublier , com- 
ment pourriez-vous négliger les Infiruâions les 
plus propres à porter dans vos âmes la paix, 
le repos , ôc l’efpcrance ? C’eft ce que vous ont 
appris les dernières paroles qui ont frappé vos 
oreilles , dans les Leçons que vous avez re- 
çues de Jéfus-Chrift. Faites ces chofes, & vous 
vivre^ f vous a-t-il dit. Et quelles font ces cho- 
fes qu’il nous recommande , comme les moyens 
de parvenir à la vie éternelle ? C’eft l’amour de 
Dieu , c’eft l’amour du Prochain : c’eft-à-dire , 
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tout ce à quoi nous devons être portés le plu$ 
naturellement : tout ce qui peut répandre , 
même ici bas , le plus de douceur dans no- 
tre vie : c’eft tout ce que nous pouvons mieux 
connoître , & ce que nous pouvons obferver 
avec plus do facilité : c’eft , en un mot, ce que 
nous ferions très-in téreffés à obferver , lors 
même que nos efpérances feroicnt bornées à 
la vie P refente. 

Mais l’homme eft fait pour de plus grandes 
efpérances : l’homme eft fait pour l’éternité : il 
a dans fa nature des facultés propres à le rendre 
digne d’un état plus relevé que celui dans lequel 
il eft Ici-bas. S’il fait fe connoître , il fentira ce 
qu’exige de lui fa qualité d’homme ; il fentira 
qu’il eft fait pour la vertu , pour l’honneur, 8c 
pour une gloire à laquelle la vie préfente peut 
le conduire , mais dans laquelle il ne peut la 
trouver. 

Cette idée de l’homme eft bien propre k 
nous faire fentir ce qu’il y a de beau dans 
fa Nature : mais il ne peut fe livrer à ces con- 
ftdérations , fans être , en même tem^ , con- 
duit à réfléchir fur fa foiblefTe, fur fes défauts , 
fur fes vices , ÔC fur les rifques qu’il court d’être 
détourné de la carrière , qui le conduit à la 
vraie gloire ÔC au vrai bonheur. C’eft alors qu’il 
doit fentir que des lumières ÔC des fecours ex- 
traordinaires lui font néceftaires , pour fécon- 
der ce qu’il y a de beau ÔC de bon dans fa na- 
ture. Ce font ces lumières, ce font ces fe- 
cours que nous avons trouvés dans le Chrif- 
tiamftne.Nousâvons , à préfeat, que l’homnae 
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peut être fupérieur à lui-même ^ s’il eft Homme 
Chrétien. Alors toutes fes vertus ont & plus 
d’énergie , & plus d’étendue , 8c plus de con- 
liftence. Alors fes efpérances élevent fon ame 
aux biens les plus grands & les plus durables. 
L’Homme Chrétien eft déjà fur la Terre une 
Intelligence , qui honore le féjour dans lequel 
elle eft ; une Intelligence qui fe prépare pour 
le féjour delà gloire 8c du bonheur. 11 devien- 
dra bientôt , dans ce féjour, un Ange, dans 
lequel toutes les vertus qui ont germé en lui 
pendant fon féjour fur la 'l'erre , feront de plus 
en plus développées ôc perfection nées j &dans 
lequel la félicité aura de continuels accroif- 
femens , qui fuivront toujours ceux des ver- 
tus qui le rendent digne d’en jouir , 8c qui 
feules peuvent lui faire goûter le bonheur cé- 
lefte. 

C’eft donc là, mes Enfans, à quoi vous de- 
vez afpirer : c’eft à joindre aux vertus de 
l’homme celle du Chrétien ; Sc c’eft à bien 
connoître 8c à pratiquer ces vertus que vous 
devez donner toute votre application. C’eft 
l’étude des vertus Chrétiennes qui doit fans 
cefle vous occuper : c’eft cette étude qui fera , 
tant que nous vivrons enfemble , l’objet de 
nos foins les plus aftidus : ce font ces vertus 
que nous cultiverons enfemble ; 8c auxquelles 
nous nous animerons les uns les autres, par 
les exemples que nous nous efforcerons d’en 
donner. 

F I N, 


Siil 
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